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L'Ordre des pandas
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Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?

Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter :


Rejoins l'Ordre des pandas ! 



		
			Chapitre 1

			« Tu n’es qu’un abruti. »

			Dernières paroles prononcées par Katleen à son frère Konrad il y a trois ans. 

			


			KATLEEN

			


			— Et là, bim, je la fais marcher sur l’eau, je prends des clichés, et dix minutes plus tard, elle est dans mon lit.

			Le visage de Nathan était radieux. Il donnait l’impression d’avoir trouvé la recette magique pour flirter avec toutes les femmes du monde. 

			— O.K., mais comment est-ce que tu les fais marcher sur l’eau ? s’enquit Edward.

			— Tu crois vraiment que je vais te filer mon secret ? Tu ne saurais pas l’utiliser à sa juste mesure. 

			— Je ne compte pas me pointer dans la rue avec mon appareil photo et dire à une fille que je peux la faire marcher sur l’eau, lâcha Edward en levant les yeux au ciel. C’est ringard.

			— C’est romantique, corrigea Nathan. 

			— Kate, c’est romantique ou ringard ? 

			La jeune femme sourit en haussant les épaules. Elle refusait de se mêler des combats de coqs qu’Edward et Nathan menaient à chaque fois qu’ils allaient ensemble au café. Après avoir tourné la tête vers Anna, juste à sa droite, elle la supplia du regard de la sauver de cette situation.

			— Et donc, comment tu la fais marcher sur l’eau ? insista la belle blonde. 

			— C’est tout ce qui vous intéresse ? s’agaça Nathan. Vous ne me demandez pas si elle était sexy ? Vous ne voulez pas voir la photo ? 

			— Tu as une photo ? poursuivit Anna. 

			Il sortit son Smartphone pour montrer le cliché. La femme donnait réellement l’impression de marcher sur l’eau. Comment était-ce possible ? Des vibrations firent sursauter Kate. Il s’agissait de son propre téléphone, qu’elle tira de sa poche, avant de froncer les sourcils en découvrant le numéro affiché. 

			— Kate ? lança Anna en voyant son trouble. Qu’est-ce qu’il se passe ?

			La jeune femme ne répondit pas. Edward saisit le portable des mains de Nathan et s’extasia.

			— Mais comment tu as fait ? grogna-t-il. 

			Il gratta son crâne rasé. Ses cheveux repoussaient et le démangeaient.

			— Kate ? répéta Anna. C’est qui ? Il y a un problème ?

			Katleen se leva du fauteuil en cuir vert où elle était installée. Après avoir fait un geste de la main à ses amis, tout en pointant son téléphone de l’index pour expliquer la raison de son départ précipité, elle se dirigea vers la porte d’entrée du café et prit l’appel.

			— Allô ?

			— Il est mort.

			Kate ne saisit pas tout de suite ce que ça signifiait. Alors qu’elle sortait de l’établissement, l’air frais extérieur frappa ses joues. Elle n’avait pas emporté son manteau, et se mit aussitôt à frissonner. 

			— Kate, il faut que tu viennes. 

			Le ton suppliant de Kio l’émut.

			— Maintenant ? s’étonna-t-elle.

			Les mots eurent du mal à franchir la barrière de ses lèvres. 

			— Konrad a besoin de toi.

			— Konrad n’a jamais eu besoin de personne, lâcha-t-elle sur un ton sec.

			— La succession ne sera pas simple. 

			— Il parle déjà de prendre la couronne ? C’est arrivé il y a combien de temps ? Le corps de Papa n’est même pas refroidi que…

			— Tu sais bien qu’il doit prendre ses responsabilités.

			— Pourquoi tu m’appelles ? Pour me dire de rentrer à toute allure histoire de montrer que je soutiens mon frère aîné dans sa prise de pouvoir ? A-t-il précipité Papa dans la tombe lui-même pour monter plus vite sur le trône ?

			— Kate !

			La jeune femme se tut le temps de faire le tri dans ses émotions. Était-elle allée trop loin avec cette accusation ? Sûrement. Saisie par les remords, elle songea à la difficulté que cet appel représentait pour Kio. Son frère ne méritait pas qu’elle lui crache son venin au visage. Ce n’était pas à lui qu’elle en voulait, c’était à Konrad.

			Elle coinça le téléphone entre son oreille et son épaule, puis passa ses mains à l’arrière de son crâne pour rassembler ses longs cheveux blancs. Quand on la rencontrait pour la première fois, on lui demandait souvent par quel miracle elle parvenait à obtenir une telle décoloration. Aucun produit chimique n’était responsable de la couleur laiteuse de ses cheveux, il s’agissait d’un trait génétique, transmis de génération en génération. Tous les Ash avaient les cheveux blancs. Elle se servit de l’élastique autour de son poignet pour attacher sa tignasse en une queue de cheval, puis elle reprit le téléphone entre ses doigts.

			— Il apprécierait que tu reviennes tout de suite à la résidence, poursuivit Kio.

			Konrad n’aurait pas « apprécié », il aurait « exigé », mais il était tout à fait possible que Kio ait arrondi les angles.

			— C’est lui qui t’a missionné pour m’appeler ?

			— Non. Il ne sait pas que je suis en ligne avec toi.

			Quelques tremblements agitèrent son corps à cause de l’air gelé. Elle pinça les lèvres en rêvant de sa tasse encore tiède à l’intérieur du café. Le chocolat chaud possédait l’étrange pouvoir de calmer toutes ses angoisses, or, avoir Kio au téléphone était clairement une source d’angoisse pour elle. 

			— Si tu ne le fais pas pour lui, fais-le pour moi ? proposa son frère.

			Elle inspira une grande goulée d’air par le nez. Sa poitrine se gonfla, ses épaules se soulevèrent, puis elle expira avec lenteur, à mi-chemin entre le soupir et l’agacement. Qu’est-ce que Kio espérait, avec cet appel ? Qu’elle culpabilise parce qu’elle n’avait pas été là pour faire ses adieux à son père ? Aucun d’entre eux ne se rendait compte qu’ils l’avaient tous, à leur façon, poussée vers la porte. Malgré tout, elle éprouvait de l’empathie et un pincement au cœur. De tous les membres de sa famille, Kio et son père avaient toujours été ceux dont elle était le plus proche.

			— Comment est-ce qu’il est m… parti ? demanda-t-elle sur un ton adouci.

			Les mots eurent du mal à franchir la barrière de ses lèvres. Avec sa gorge nouée, elle n’avait pas réussi à prononcer le mot « mort », comme s’il était tabou. À l’autre bout du fil, Kio se racla la gorge. Il n’avait pas l’air plus à l’aise qu’elle. 

			— Dans son sommeil, il n’a pas eu à souffrir plus que…

			Il ne termina pas sa phrase. Kate avait vu les premières semaines de douleurs. Elle était presque heureuse d’être partie et de ne pas avoir été témoin de la suite, même si elle avait eu l’impression de trahir son père. L’abandonner au début de sa maladie lui avait paru cruel.

			— Et Mère ? 

			— Maman ? reprit Kio. Égale à elle-même.

			— En train de décorer la salle pour les funérailles ? 

			— Je crois qu’elle choisit sa robe à l’instant où nous parlons. Elle a donné des ordres à tout le personnel, les faire-part de décès sont déjà partis et dans cinq minutes il y a fort à parier qu’elle sera en train de se disputer avec le traiteur choisi pour l’événement.

			Kate sourit malgré elle. Au moins, certaines choses ne changeaient pas.

			— Ça lui ressemble bien.

			— Tu seras là ? 

			— Pour voir Konrad prendre la place de Papa sur le trône ? Non merci.

			— Pour dire au revoir à notre père une dernière fois, rétorqua Kio.

			Kate réfléchit à la situation. Elle savait qu’un jour cet appel viendrait. Elle s’y était préparée, avait tourné la discussion dans sa tête des centaines de fois, avait même envisagé que Konrad l’appelle lui-même, ce qui aurait été plus facile. Dire non à Konrad était un acte simple et automatique, qui ne générait pas de sentiment de culpabilité tant elle considérait son frère comme un odieux personnage. En revanche, s’opposer à Kio n’était pas dans ses habitudes.

			— Non, je ne serai pas là.

			C’était au-dessus de ses forces. Tous les revoir ? Dans ces circonstances, en plus ? Non, elle refusait de se mettre dans une telle situation. Rien de bon n’en sortirait.

			— Tu es une Ash, Katleen. Ta place est à nos côtés.

			— Vous m’avez très bien fait comprendre que je ne faisais pas partie de cette famille. Je ne vois pas pourquoi les règles changeraient parce que Papa est mort.

			Prononcer les mots était une épreuve, mais elle l’avait fait. Il était mort, voilà, elle l’avait dit. Même si elle ne l’avait pas vu depuis trois ans, ça ne l’empêchait pas de se sentir mal. Heureusement qu’elle n’était pas face à Kio et qu’ils ne se parlaient que par téléphone interposé, car il aurait tout de suite vu qu’elle était perturbée, bien plus qu’elle ne le laissait entendre.

			— Il aurait aimé que tu sois là, je pense. Il t’a laissé une lettre, Kate. 

			Une lettre ? Quelle lettre ? Si Kio tenait à ce qu’elle l’ait, il pouvait tout aussi bien la lui expédier par voie postale. La curiosité dévorait Katleen. Que pouvait bien lui avoir écrit son père ? Avait-il pensé à elle dans ses derniers instants ? Non, non, il pouvait n’y avoir aucune lettre, Kio pouvait tout à fait être en train de lui mentir pour l’attirer jusque là-bas. Mais ce n’était pas le genre du garçon. 

			— Apparemment, elle a été écrite il y a un long moment déjà, vu comment l’encre sur le dessus s’est effacée. Il avait donné pour instruction de ne te la remettre qu’après sa mort.

			Combien de temps auparavant l’avait-il rédigée ? Plusieurs mois ? Plusieurs années ? Était-ce un motif suffisant pour aller là-bas ? Après s’être mordillé l’intérieur de la joue, Katleen prit sa décision :

			— Comme je viens de le préciser, il a rendu son dernier souffle, Kio. Je ne crois pas à la vie dans l’au-delà. Il n’est pas en train de nous regarder et de vérifier que nous assistons tous à son enterrement. Il s’est éteint. Que je sois là ou non ne changera rien à ça. Et pour la lettre, tu peux me l’envoyer, tout simplement.

			Ses doigts tremblèrent sur le téléphone tandis qu’elle prononçait ces mots. Cette fois, ce n’était pas le froid. Mentir n’avait jamais été une seconde nature pour Katleen, elle savait très bien qu’être là changerait quelque chose, surtout pour elle. Mais elle devait se protéger.

			— Tu ne veux pas…

			— Je vais raccrocher. Ne me rappelle plus. 

			Elle décolla le Smartphone de son oreille et raccrocha, alors que la voix de Kio retentissait encore dans le combiné. Kate observa longuement l’écran qui indiquait la durée de leur entretien, jusqu’à ce que le rétroéclairage s’éteigne. Elle secoua la tête pour se remettre de ses émotions, attrapa le médaillon en argent autour de son cou et tenta de se convaincre qu’elle prenait la bonne décision.

			Le carillon retentit lorsqu’elle poussa la porte du café. Kate sourit au barista derrière le comptoir et retourna sur son fauteuil en cuir vert, le téléphone glissé dans la poche avant de son jean.

			— Tout va bien ? demanda Anna.

			— Oui, pourquoi ? rétorqua Katleen en se composant un sourire de façade.

			— Parce que…

			Se penchant vers son amie, de l’index, elle récolta une larme qui roulait sur sa joue.

			— Oh, fit Katleen.

			Elle n’avait même pas réalisé qu’elle pleurait. Est-ce que l’annonce de la mort de son père l’avait perturbée plus qu’elle ne voulait bien l’admettre ? Sous le choc, elle n’arrivait pas encore à trier ses émotions. S’effondrer ? Tenir bon ? Tout oublier ? Que devait-elle faire ?

			— Je dois répéter ma question ?

			Katleen fit non de la tête.

			— Ça doit être le froid. Il caille dehors.

			Anna n’était pas dupe.

			— Je ne suis pas stupide, tu sais. Si tu ne veux pas en parler, tu peux me le dire.

			Kate culpabilisa aussitôt, s’ensuivit un long échange de regards. Quand la première se décida à reprendre la parole pour proposer un début d’explications, elle fut interrompue par les deux garçons.

			— Réfléchis, Edward. L’astuce est bête. Si tu devais marcher sur l’eau demain, comment tu ferais ? 

			— Ils en sont encore là ? s’amusa Kate.

			Anna hocha la tête en soupirant. 

			— Mec, si je te demande, c’est que je n’ai pas la réponse. Crache le morceau plutôt que de mettre trois tonnes de suspense dans ton histoire.

			— Un tabouret ! s’exclama Nathan. 

			— Hein ? firent les trois autres.

			— C’est tout bête. Tu mets un tabouret noir dans l’eau, tu fais en sorte qu’il soit au ras de la surface, tu vérifies qu’il est bien stable et bim, le tour est joué ! 

			Edward paraissait horrifié. 

			— Quoi ? demanda Nathan en voyant que personne ne réagissait.

			— Je crois que c’est la première fois que tu me donnes une astuce digne de ce nom, répondit Edward. C’est… c’est brillant, mec. Brillant ! Et du coup t’en mets plusieurs, pour qu’elles puissent marcher sur l’eau, et tu prends des clichés, tu leur montres, et là elles fondent ?

			— Exactement.

			— Mais comment tu les abordes avant ça ? 

			— Dans la rue ! Je leur dis que je suis photographe professionnel, qu’elles sont belles, que j’aimerais les prendre en train de marcher sur l’eau. Elles pouffent de rire, souvent, puis je leur montre les clichés que j’ai déjà pris et là elles se disent que c’est du tonnerre ! O.K., y en a quelques-unes qui sont méfiantes dans le lot…

			La discussion se poursuivit, néanmoins les pensées de Kate se mirent à dériver. Konrad allait-il vraiment monter sur le trône ? Son frère aîné avait été destiné à remplacer leur père un jour, mais aussi tôt… Était-il seulement prêt ? 

			— J’ai raison de ne pas y aller.

			— Ne pas aller où ? 

			Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait parlé à voix haute. C’était une sale habitude, prise depuis qu’elle avait adopté son chat, Neeko. Kate lui livrait ses pensées dans l’appartement qu’ils occupaient tous les deux. Parfois, la jeune femme imitait même la voix imaginaire de Neeko, et entamait un véritable dialogue avec son animal de compagnie. Il fallait qu’elle prenne garde à ne pas raconter cette anecdote à n’importe qui, c’était un coup à se faire interner.

			Anna lui attrapa la main pour attirer son attention et plongea le vert de ses yeux dans le bleu de ceux de Katleen.

			— Tu peux te confier à moi, tu sais. Je ne vais pas te juger.

			Tout en mordillant sa lèvre inférieure, Katleen repassa dans sa tête l’histoire de leurs différentes relations. Elle connaissait Anna depuis cinq ans, Edward depuis deux et Nathan depuis quelques mois. On ne pouvait pas les qualifier d’amis de longue date. Anna était la plus ancienne, et leur amitié remontait au lycée. Des trois, elle était celle qui en savait le plus sur Katleen.

			— Je sais que tu n’aimes pas parler de ta vie privée, reprit Anna. Et c’est parfois blessant, pour être honnête, de me dire que tu ne me fais pas assez confiance pour me raconter ce qu’il se passe, mais je suis là. Tu le sais, non ? Le jour où tu te décideras à parler, on répondra tous présents.

			Katleen déglutit et une nouvelle larme roula sur sa joue, sans qu’elle sache si c’était lié aux paroles d’Anna, ou à la nouvelle qu’elle venait d’apprendre. Son amie lui frotta le bras pour la réconforter. 

			— J’aimerais tellement pouvoir t’aider, ajouta-t-elle. C’est pour ça qu’on a des amis, non ? On est toujours là les uns pour les autres.

			Légèrement troublée par ces mots qui, de manière étrange, faisaient écho à la devise de sa famille, Katleen la remercia du bout des lèvres. Le serment qu’elle avait prononcé alors qu’elle n’avait que six ans lui revint en mémoire. Elle avait eu tant de difficultés à l’apprendre par cœur, à l’époque, stressée de rater un mot ou de ne pas poser sa respiration au bon endroit. Malgré son jeune âge, elle avait compris l’importance de ce discours.

			Je jure de faire passer ma famille, les Ash, avant toute autre chose. Je jure que l’amour, la haine et la colère ne se mettront pas en travers de notre lien. Je promets de répondre toujours présente quand les membres de ma famille auront besoin de moi. Aujourd’hui et pour toujours, je fais le serment que ma famille sera ma priorité, quoi qu’il advienne de ma vie. Séparés, nous sommes vulnérables, mais ensemble, nous pouvons tout affronter. Si nous sommes solidaires, nous nous relèverons de toutes les épreuves. Les Ash sont unis pour l’éternité.

			— Je dois aller à Édimbourg, lâcha-t-elle finalement à Anna.

			— À Édimbourg ? s’étonna son amie. Je croyais que tu ne voulais plus jamais mettre les pieds à Édim…

			— Mon père est mort.

			La bouche d’Anna s’ouvrit sur un O, elle cligna des yeux puis réussit à recouvrer ses esprits :

			— Tu veux que je t’accompagne ? demanda-t-elle avant d’ajouter avec précipitation : toutes mes condoléances.

			Katleen fit non de la tête. Anna avait déjà rencontré ses parents et ses frères, du temps où elles étaient au lycée ensemble. Elle connaissait même son père, qu’elle avait croisé quand parfois, elles s’enfermaient dans la chambre de la Ash après les cours pour discuter des garçons, de la vie et de leur avenir. Quand Katleen avait décidé de partir à Londres, Anna l’avait suivie. Le soutien de son amie la touchait, mais ce ne serait pas comme avant. Il y aurait des tas d’invités à cet enterrement et des phénomènes impossibles à justifier. Anna, comme la vaste majorité des habitants de ce monde, ne savait pas que la magie existait.

			Or, Katleen s’apprêtait à enterrer le roi des magiciens. 

		


		
			Chapitre 2

			Le trône des magiciens a connu trois familles différentes à ce jour : les De Solaris, les Haut-Argent et les Ash.

			


			KATLEEN

			


			S’il y avait bien un compliment que l’on pouvait adresser à la mère de Katleen, c’était qu’elle savait recevoir. Kate n’avait pas encore poussé la porte de la résidence familiale qu’elle pouvait déjà observer des signes de la cérémonie à venir.

			Localisé en marge d’Édimbourg, le manoir des Ash était paré des couleurs de leur blason : doré et blanc. Des bannières avaient été levées, un drapeau orné du phénix et des deux clefs, symboles de leur famille, flottait dans l’air au centre de la cour située derrière le portail en fer forgé. Si elle avait eu le temps, la mère de Katleen aurait sûrement ordonné qu’on colore chaque pavé du sol en doré et blanc, pour honorer la mémoire de son défunt mari, et l’avènement de son fils.

			Katleen régla le taxi qui l’avait déposée.

			— Vous êtes certaine que c’est ici ? demanda-t-il en baissant la vitre tandis qu’elle s’extirpait du véhicule en observant l’édifice imposant.

			— Certaine, soupira-t-elle.

			Ne pas s’engouffrer à nouveau dans le taxi pour filer hors d’ici lui demandait beaucoup de courage. Mais la lettre avait éveillé sa curiosité. Depuis que Kio lui en avait parlé, elle ne cessait de se demander ce qu’elle pouvait bien contenir. Des mots doux et apaisants ? Des excuses pour l’avoir laissée s’enfuir ? Non. Son père n’avait jamais été prompt à s’excuser ou à verser dans les sentiments. Et s’il avait écrit cette lettre bien avant sa mort, c’était qu’elle contenait autre chose. Kio et Konrad avaient-ils eu une lettre, eux aussi ? 

			Elle s’accrocha à l’idée qu’elle venait pour faire ses adieux à son père. Les Ash sont unis pour l’éternité, songea-t-elle. C’était la dernière chose qu’elle ferait pour sa famille, ensuite elle disparaîtrait de leurs vies à tout jamais.

			— Rappelez-moi si vous avez besoin de quelqu’un pour le trajet retour.

			Elle le remercia alors qu’il lui tendait sa carte, puis il démarra. En observant la grille d’entrée, elle hésita, mais appuya malgré tout sur la poignée.

			— Peur de retrouver tes vieux démons ? lança une voix sur sa droite.

			En tournant la tête, elle ne put retenir son sourire.

			— Azir ! 

			— Shazar !

			Il n’avait pas changé d’un pouce, toujours à prononcer son expression favorite, qui ne voulait rien dire, mais qu’il utilisait depuis ses huit ans. Pour Azir, ces deux syllabes lui permettaient d’évoquer toutes les émotions, en fonction du ton sur lequel il les prononçait. Un « shazar » d’une voix grave et monocorde signalait sa déception, alors qu’un « shazar » plein d’énergie, les yeux grands ouverts et le sourire jusqu’aux oreilles, indiquait qu’il était heureux. 

			Elle prit le garçon d’une vingtaine d’années dans ses bras et il lui rendit son étreinte avec plaisir. Quand elle avait annoncé à Anna qu’elle comptait retourner à Édimbourg, l’angoisse lui avait noué l’estomac. Mais dans l’avion qui l’emmenait jusqu’ici, elle avait commencé à réaliser qu’il n’y aurait pas que des personnes hostiles, à cette réunion. Azir figurait très haut sur sa liste d’alliés potentiels pour survivre à la cérémonie. Avec ses cheveux bruns légèrement bouclés, ses yeux noisette et son énergie toujours débordante, il avait le don de la rassurer, même après toutes ces années.

			— Tu comptes entrer ? demanda-t-il.

			— J’imagine qu’il est trop tard pour renoncer ?

			— Si j’avais su que tu viendrais, je t’aurais récupérée à l’aéroport. 

			— Je ne pensais pas venir non plus en premier lieu, avoua-t-elle. 

			— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

			— Un vieux souvenir.

			Elle haussa les épaules pour lui indiquer qu’elle ne souhaitait pas poursuivre sur ce sujet.

			— Allez, viens. 

			Il lui proposa son bras, qu’elle saisit avant de pénétrer dans l’antre des Ash.

			— Ta mère n’a pas lésiné sur le doré aujourd’hui. Peut-être que ton père sera recouvert de paillettes, qui sait ?

			Katleen rit, mais ne se détendit pas pour autant. Ses muscles se contractaient à mesure que la porte d’entrée se rapprochait. Elle remarqua les voitures luxueuses garées dans la cour, autour de la fontaine, juste avant la paire d’escaliers symétriques permettant de se rendre jusqu’au hall principal.

			— Tu n’es pas venu avec ta famille ? demanda-t-elle à Azir pour essayer de se changer les idées.

			— Ils sont arrivés avant moi. Mon père a besoin d’arrangements spécifiques pour pouvoir circuler ici, et il n’y a rien qu’il déteste plus qu’être en retard. 

			— Et tu n’étais pas avec lui ? insista-t-elle.

			— J’avais… des emplettes à faire.

			— Un jour de funérailles ? 

			Elle n’était pas dupe. Elle ne savait pas ce qu’Azir lui cachait, mais elle connaissait suffisamment le jeune homme pour sentir qu’il ne lui disait pas toute la vérité.

			— Je suis un électron libre pour cet événement, Azir. Tu peux me parler, je ne compte pas répéter quoi que ce soit à ma famille. Je dis au revoir à mon père, je reste cinq minutes pour assister au couronnement de mon frère, et je me casse d’ici.

			— Katleen Ash ! Qu’êtes-vous devenue ? Quel vocabulaire employez-vous en ma présence ? N’auriez-vous pas oublié vos leçons d’élocution ? Que dirait votre mère si elle vous entendait ? 

			Elle leva les yeux au ciel en écoutant Azir imiter la voix de leur précepteur, du temps où ils prenaient des leçons ensemble quand ils étaient enfants. Leur professeur, Edgard Mortimer, employait un ton grave de baryton en s’adressant à eux, mais quand il paniquait, sa voix montait dans les aigus d’un soprano effrayé. Il fallait dire qu’Azir s’amusait aux dépens du maître tous les jours. Son défi : le faire crier d’une manière différente à chaque nouvelle leçon. Après avoir tout inventé pour faire peur à leur précepteur, ce dernier avait démissionné. Azir et Katleen avaient finalement rejoint les bancs d’une école privée et effectué leur scolarité parmi les non-magiciens.

			— Allez, viens, ajouta-t-il sur un ton plus sérieux. Je suis avec toi. Si la furie qui te sert de mère débarque, je promets d’utiliser mon corps comme bouclier.

			— Ce sont surtout mes oreilles qu’il faudra boucher. Elle peut proférer quantité d’inepties et d’insultes en moins d’une minute. Peut-être que quand elle était gamine, il y avait un cours spécialement pour ça.

			— Comment vexer quelqu’un en trente secondes ? proposa Azir.

			— Exactement.	

			Ils grimpèrent les marches et, avant de se positionner devant la porte, Katleen marqua un temps de pause. Elle vérifia sa tenue, toucha ses boucles d’oreilles pour s’assurer qu’elle en avait bien deux et n’allait pas apparaître dépareillée, puis tira sur le tissu de sa robe. Elle avait prévu de porter un pantalon, ainsi que de grosses bottes chaudes, mais avait tout de même emporté quelque chose de plus habillé, au cas où. En traversant les couloirs de l’aéroport, elle était tombée sur un long miroir. Elle aurait presque pu entendre la voix de sa mère sur son épaule. Tu trouves ta tenue appropriée pour rendre hommage à ton père ? C’est comme ça que tu penses qu’il aurait aimé que tu te présentes à lui ? 

			Elle avait repoussé sa critique intérieure et tenté de raisonner sur le sujet. Son père n’avait jamais prononcé un seul mot sur la manière dont elle s’habillait.

			Malgré toutes ses bonnes résolutions de ne pas céder et de ne pas entrer dans le jeu de sa mère, elle avait filé dans les toilettes de l’aéroport, s’était changée et était ressortie vêtue d’une robe peu chaude, mais élégante. Elle détestait le pouvoir que sa génitrice conservait sur elle, alors même qu’elles ne s’étaient pas vues depuis trois ans.

			— Tu es parfaite, lui assura Azir. N’importe quel homme clignerait trois fois des yeux en te voyant.

			— Il grimacerait en apercevant mes cheveux blancs, rétorqua-t-elle.

			— Ils font tout ton charme. 

			— Si tu savais combien de fois ma mère les a critiqués.

			— Comment ça ? Au contraire, elle devrait être heureuse que tu sois une Ash. Imagine, si tu n’avais pas eu les cheveux blancs ! Ton père se serait demandé si tu étais sa fille biologique.

			— Ils ne sont pas assez blancs, selon elle.

			— C’est une blague ?

			— Ils tirent sur le gris, et ça me vieillit. 

			Azir poussa un gémissement irrité.

			— Laisse-moi planter une dague dans son cœur et tu n’entendras plus une seule critique de sa part.

			Son ton nonchalant fit pourtant frissonner Katleen. Il y avait quelque chose, dans la manière dont il avait prononcé ces mots, qui lui donnait l’impression qu’il était capable de mettre une telle offre à exécution.

			— Non. Aujourd’hui, j’affronte mes démons. Je tiendrai tête à ma mère si elle me balance une horreur à la figure. Je lui dirai que je ne lui dois rien et je retournerai à ma vie tranquille sitôt l’événement terminé.

			— Miss Katleen Ash, votre calme ainsi que le contrôle de vos émotions m’impressionnent ! lança Azir en reprenant le ton de leur précepteur.

			— Ne te moque pas trop, grogna-t-elle.

			Il lui présenta encore une fois son bras. Ensemble ils avancèrent jusqu’à la porte et n’eurent pas le temps de la pousser qu’on leur ouvrit. Des employés de maison les accueillirent, on leur demanda leurs noms, avant de les laisser passer. Katleen vit tout de suite le serviteur qui partit prévenir sa famille de sa venue. L’information circulerait bien assez vite. 

			— J’avais oublié à quel point c’était grandiose ici, souffla-t-elle en s’accrochant à Azir.

			Des lustres étaient suspendus au plafond, à plus de six mètres de haut, tout le long de la galerie qui menait à la salle de bal, où la cérémonie aurait lieu. Il y avait encore plus de dorures sur les murs que dans le souvenir de Katleen. On entendait de la musique, ce qu’elle faillit trouver inconvenant, mais la mélodie était douce et élégante, et elle ravala ses pensées négatives.

			— Pas de confettis dorés, fit-elle remarquer.

			— Non, c’est surprenant, confirma Azir. Ta mère aurait-elle retrouvé le sens des convenances ?

			Ils marchèrent le long de la galerie où les portraits des ancêtres de la famille Ash étaient accrochés de part et d’autre. Katleen n’avait pas connu ses grands-parents, et encore moins ses arrière-grands-parents, mais elle reconnaissait leurs visages malgré tout. Son père avait évoqué son côté de la famille à maintes reprises en sa présence. Quand Azir et elle parvinrent aux portraits de sa génération, Kate grimaça en voyant la pose guindée qu’elle avait dû adopter pour qu’on peigne son visage.

			— Shazar ! Un jour, j’entrerai par effraction de nuit dans la résidence, et je volerai ton portrait, lança le jeune homme.

			— Pour en faire quoi ?

			— Je le vendrai sur le marché noir des œuvres d’art. Tu seras la nouvelle Mona Lisa.

			Elle n’avait rien de La Joconde, et ce portrait d’elle ne représentait pas la réalité. Elle souriait avec un air pincé, ce que sa mère avait qualifié d’attitude aristocratique, comme si tous les princes et princesses se devaient d’avoir un balai dans les fesses.

			— Il aurait été content que tu sois là, ajouta Azir. Ton père, je veux dire.

			— Je suis certaine qu’il aurait apprécié que tu sois à mes côtés, aussi. 

			— Tu es prête ? demanda son ami en posant sa main sur la sienne. 

			Elle prit une grande inspiration.

			— Trop tard pour reculer, n’est-ce pas ?

			— Mieux vaut sauter, confirma-t-il avec un air entendu.

			C’était une phrase qu’ils répétaient depuis qu’ils étaient enfants, à chaque fois qu’ils se lançaient un défi. En tournant à gauche, ils entrèrent dans la salle de bal.

			Les yeux de Katleen allèrent de haut en bas, du fond de la pièce où s’étendaient les tables du buffet, à l’estrade sur la droite. Où qu’elle pose le regard, la magie était à l’œuvre. Des filaments dorés s’agitaient dans l’air, ils étaient discrets, mais donnaient une atmosphère joyeuse à la salle, tout en rappelant les couleurs du blason familial. Sur sa droite, un jongleur magicien lançait des boules d’énergie argentées au-dessus de sa tête. Elles tournoyaient, changeaient de forme, puis atterrissaient dans les mains de l’artiste, avant de repartir de plus belle. Il était difficile de détacher son regard de ces sphères de lumières. Au milieu d’un groupe de six personnes, un homme tendit le bras vers le buffet et aussitôt un plateau rempli de victuailles se mit à léviter jusqu’à lui. La jeune femme reconnut la patte de sa mère et trouva la situation inconvenante. Comment pouvait-elle traiter l’événement comme une festivité alors qu’il s’agissait avant tout d’un enterrement ?

			— Je croyais que les magiciens devaient utiliser la magie le moins possible maintenant que nous ne sommes plus dans notre monde, murmura Katleen.

			— Un, tu es une magicienne, rappela-t-il. Ne parle pas de nous comme si nous faisions partie de castes différentes. Deux, même sans saphyrite, il est possible de faire de la magie. Trois, il existe encore des sources de minerai sur Terre. Elles sont surexploitées depuis que nous avons tous débarqué ici, mais elles permettent d’extraire des cristaux et d’entretenir nos pouvoirs.

			— Nos pouvoirs ? demanda-t-elle. Les tiens ? Ils se sont développés ? 

			Elle ravala la jalousie qui couvait dans sa voix.

			— Il se pourrait que j’aie obtenu quelques capacités.

			Il se garda de détailler ses compétences.

			— Toujours rien chez toi ? s’enquit-il.

			Elle secoua la tête de droite à gauche. 

			— Je n’ai pas une once de magie en moi, Azir. Je ne suis pas une magicienne, ce monde n’est pas le mien. Je suis venue pour faire mes adieux à mon père. Ensuite, je déguerpis et on ne me verra plus.

			— Si jamais tu changes d’avis, et que tu décides d’étendre ton séjour, viens chez moi. Peut-être que les minerais d’ici réveilleront tes pouvoirs.

			— Il n’y a rien à réveiller, rétorqua-t-elle sur un ton claquant.

			Elle avait l’impression de revivre son enfance : quantité d’enseignants s’étaient succédé et avaient tenté de lui apprendre à utiliser la magie, sans succès. Chaque journée était une nouvelle déception pour ses professeurs, pour sa mère, et pour elle. Ce n’était pas quelque chose qu’elle voulait revivre.

			— Je croyais moi aussi que…

			— Nous ne sommes pas pareils, Azir, le coupa-t-elle sèchement.

			Il lâcha sa main. 

			— Je ne voulais pas t’offenser, Kate.

			— Je…

			La culpabilité monta aussitôt à sa gorge.

			— Pardon, Azir. J’ai été brusque. Je ne voulais pas. Tout ça…

			Elle tendit les bras autour d’elle. Jamais elle n’avait pensé qu’elle remettrait les pieds au manoir. Son corps en tension, ses mains moites, la sueur dans son dos : elle détestait se trouver ici, car tous les mauvais souvenirs remontaient à la surface.

			— … me met sur les nerfs.

			Il lui sourit avec compassion.

			— Je comprends. Il n’y a rien à pardonner. 

			Elle le remercia et ils avancèrent jusqu’au trône. Katleen savait qu’il ne ressemblait pas à celui de leur ancien monde, Saphyria. À Glaynor, la capitale des magiciens, le roi s’asseyait sur un trône de cristal. Les minerais prenaient la couleur de sa magie quand sa peau entrait en contact avec eux et il irradiait alors d’autorité et de sagesse. Tout du moins selon ses souvenirs, car elle ne l’avait pas vu depuis quinze ans.

			Ici, le trône était haut et large, plutôt élégant, avec son tissu blanc et ses accoudoirs dorés. Elle se souvint de la première fois que le roi avait toussé, assis sur ce fauteuil, et que du sang s’était échappé de sa bouche. L’inquiétude s’était emparée d’elle, et aujourd’hui encore, l’image qui remontait à sa mémoire la troublait.

			— Mon père est là, indiqua Azir. Je vais aller le saluer. Tu veux venir ? Il sera content de te revoir.

			Encore plongée dans ses souvenirs, Katleen fit non de la tête. Azir s’éclipsa, et elle laissa sa mémoire faire défiler les images de son père, du temps où il était en bonne santé. Elle se rappela le jour où elle lui avait appris à jouer au ping-pong, ici, sur Terre, mais aussi le moment où ils avaient contemplé les étoiles dans le ciel. Elles n’étaient pas les mêmes que sur Saphyria, mais Katleen ne se souvenait quasiment de rien là-bas. Il lui avait montré une carte des constellations, telles qu’on les voyait depuis leur fief, à Lionrest. Il l’avait surnommée ma petite abeille. Elle se fichait de ce qu’il lui apprenait tant qu’il lui accordait son attention. La plupart du temps, il s’occupait de Konrad ou Kio, ses deux aînés, qui avaient tous les deux développé leurs pouvoirs. Un brin jalouse, Katleen saisissait toutes les opportunités qu’elle avait de profiter de la présence de son père. Elle aimait entendre sa voix, ou encore le serrer contre elle, son odeur lui manquait, ainsi que ses paroles douces. Il y avait dans le regard de son père quelque chose de protecteur à l’égard de ses enfants, et encore plus à l’égard de sa première fille. Katleen adorait ça. Quand il était avec elle et qu’elle devenait le centre de son attention, plus rien ne semblait exister autour d’eux. Combien de fois avait-elle rêvé que ces instants précieux avec lui soient éternels, que le temps s’arrête et que personne ne vienne les tirer de leur moment privilégié ?

			Il lui fallait cette lettre, elle brûlait de savoir ce qu’elle contenait et de lire une dernière fois l’écriture de son père. Où était Kio ? Il avait intérêt à avoir l’enveloppe sur lui. 

			— Tu ne te sens pas à ta place ? maugréa une voix à sa gauche.

			Elle leva les yeux vers Sett Gray. Ses cheveux bruns avaient poussé et masquaient presque la cicatrice sur sa joue. Il portait la tenue d’apparat des Gray, toute en noir et en rouge, ornée de leur blason : une panthère et une épée. Sett dépassait la jeune femme de presque une tête, ce qui agaçait l’héritière Ash. Il claqua des doigts, une lueur rouge naquit entre ses mains et il joua avec en la faisant circuler autour de ses phalanges. Puis elle grandit, grossit, jusqu’à ce qu’elle explose en filaments magenta qui vinrent percuter leurs semblables dorés, déjà en suspension dans l’atmosphère. 

			— Je suis certaine que ma mère a passé beaucoup de temps à choisir la bonne quantité de doré dans l’air, indiqua Katleen en croisant les bras sur sa poitrine.

			Depuis quand défendait-elle sa mère ?

			— Peut-être que ta mère devrait se rappeler qu’il s’agit d’un enterrement et pas d’une célébration heureuse. Le rouge a le mérite de rappeler le sang, et donc la mort.

			Il fit naître une nouvelle sphère. Katleen serra les poings. 

			— Pourquoi est-ce que tout le monde a l’air de faire de la magie comme si c’était une ressource inépuisable dans ce monde ? Les gisements de saphyrite que vous avez trouvés finiront par être épuisés. Qu’est-ce que vous ferez quand vous ne pourrez plus utiliser vos pouvoirs à pleine puissance ?

			Sett claqua sa langue contre son palais en souriant. 

			— Certains d’entre nous ont trouvé des astuces qui ne nécessitent pas l’exploitation des gisements terriens.

			Avant même qu’elle ne lui pose une question supplémentaire, il s’approcha et murmura à son oreille :

			— C’est une cérémonie pour magiciens, peut-être que tu ferais mieux de quitter les lieux avant que tout le monde découvre ton imposture, non ?

			Fulminant, Katleen voulut le suivre alors qu’il s’éloignait d’un pas tranquille, mais un raclement de gorge se fit entendre à l’autre bout de la salle, sur l’estrade. En apercevant la silhouette de sa mère, elle secoua la tête.

			Oh, Azir avait tort. Sa mère était toujours aussi timbrée. Il n’y avait qu’à la regarder pour le comprendre.

			Aujourd’hui encore, Victoria Ash avait dépassé les bornes.

		


		
			Chapitre 3

			« Victoria Ash est comme une star de téléréalité. Plus il y a des paillettes, plus il y a du drame, plus elle est heureuse. » 

Azir Shade

			


			KATLEEN

			


			Victoria Ash portait une robe grandiose, tissée dans des filaments dorés et transparents, à travers laquelle on apercevait son corps nu. Les parties intimes étaient masquées, ce qui fit pousser un soupir de soulagement à Katleen. Rien de pire que de voir sa mère se trimballer à poil au milieu d’une assemblée pour se sentir honteuse. Plusieurs pans, de tailles différentes, donnaient de l’épaisseur au bas de la robe et retombaient jusqu’au sol. Combien pesait le vêtement ? Sur le tissu étaient cousus des diamants, qui scintillaient au moindre mouvement, et ajoutaient encore du poids. 

			La tenue ostentatoire généra des « oh » et des « ah » dans l’ensemble du public. Katleen s’avança de quelques pas pour mieux dévisager sa mère. Un maquillage outrancier recouvrait sa peau : du fard à paupières doré montait jusqu’à ses sourcils, des paillettes ornaient ses joues, et un rouge à lèvres d’une teinte criarde terminait l’ensemble. Ses cils étaient si longs qu’on se demandait comment Victoria Ash parvenait encore à cligner des yeux.

			— Si Papa voyait ça… murmura Katleen.

			Il écarquillerait probablement les yeux, avant de les lever au ciel. Kristian Ash n’avait jamais été sur la même longueur d’onde que sa femme quand il était question d’apparence. Katleen en avait aimé d’autant plus son père.

			Toutes les fois où Victoria Ash l’avait prise de haut lui revinrent en mémoire. Elle n’était jamais « assez ». Pas assez belle, les cheveux pas assez blancs, elle ne se tenait pas assez droite, n’était pas assez grande, ne s’habillait pas assez bien. Ou bien elle était « trop ». Elle avait trop d’embonpoint, surtout quand elle avait douze ans, avant d’avoir entamé la phase fulgurante de sa croissance. Sa mère l’avait surnommée « gros dindon », en raison de son ventre. Combien de fois Katleen en avait fait des cauchemars, même des années après ? C’était un miracle qu’elle n’ait pas développé de troubles alimentaires. Et puis, elle était trop timide, trop silencieuse, puis tout à coup trop bavarde, trop effacée, mais trop à la recherche d’attention de son père. Non, le seul sujet où elle n’était ni trop ni assez, c’était la magie. Elle n’en avait pas. Point. 

			Les larmes montèrent à ses yeux en se souvenant de toutes les horreurs qu’elle avait entendues dans cette maison, et aussitôt, ses pas la guidèrent vers la sortie. Elle ne pouvait soutenir ce spectacle plus longtemps de toute façon. C’était à croire que sa mère était heureuse d’avoir une occasion de se mettre en avant, même s’il s’agissait d’enterrer son mari.

			— Tu es venue jusque-là, remarqua un jeune homme en arrêtant Katleen. Ne repars pas avant d’avoir fait tes adieux.

			Elle leva le regard vers Kio et ses cheveux blancs mi-longs qui tombaient par mèches sur son visage. La première pensée qui traversa son esprit fut tournée vers la lettre, ce qui provoqua immédiatement de la culpabilité. Elle n’avait pas vu son frère depuis trois ans, c’était égoïste de sa part de s’intéresser uniquement à l’enveloppe qu’il devait lui remettre. 

			— Dis-lui d’arrêter sa scène de théâtre et peut-être que je resterai, grogna-t-elle en ravalant ses larmes.

			— Tu sais bien qu’on ne peut pas l’arrêter. Je suis content que tu sois finalement venue.

			Il passa le bras autour des épaules de sa sœur et la serra contre lui tout en se tournant vers l’estrade. 

			— Pour couronner le tout, sans faire de mauvais jeux de mots, ton préféré des deux jumeaux parle juste après.

			— Tu vas faire un discours ? s’étonna Katleen.

			— Non, je parlais de Konrad.

			— Et tu oses dire qu’il est mon jumeau préféré ? 

			— Je ne voulais pas paraître prétentieux en m’adjugeant ce statut.

			Elle lui donna un coup de coude. Konrad et Kio étaient nés le même jour, à la même heure. Ils se ressemblaient, mais pas de manière outrancière. Il était possible de les différencier, même quand on les rencontrait pour la première fois. 

			— Cinq minutes, reprit-elle. Cinq minutes qui ont changé ton destin dès ta naissance. Comment est-il possible qu’avec la même éducation, les mêmes parents et les mêmes gènes, vous ayez des caractères si diamétralement opposés ?

			— Hum, peut-on dire que nous avons reçu le même enseignement ? Konrad a été élevé dans l’idée qu’il prendrait la place de Papa. On m’a appris comment épauler Konrad, pas comment remplir son rôle.

			— Peut-être que ça t’a donné l’empathie et l’altruisme qui manquent à notre frère. N’empêche, tu serais né cinq minutes plus tôt, tu aurais hérité du don du phénix, et tu serais le chef de la famille à l’heure qu’il est.

			Le pouvoir du phénix était transmis à un seul enfant par génération de Ash. Konrad en avait hérité à la naissance.

			— Ne sois pas trop dure avec lui. Tu ne sais pas les responsabilités qu’il a dû endosser quand Papa est tombé malade.

			— Il a dû supporter Mère, j’accepte de lui donner quelques points pour ça.

			Avant de reprendre, Katleen s’humecta les lèvres avec anxiété et gêne :

			— Tu as parlé d’une lettre.

			Son frère passa la main entre les pans de sa veste et récupéra une enveloppe qu’il avait glissée dans la poche intérieure. Kate saisit le courrier qu’il lui tendait. Son nom y était bien indiqué, même si l’encre avait presque été intégralement bue par le papier. 

			— Tu sais quand il l’a écrite ?

			Kio fit non de la tête.

			— Vous en avez eu une, Konrad et toi ? 

			— Non.

			Elle caressa son prénom du bout des doigts. L’enveloppe n’était pas épaisse et semblait contenir une seule feuille. Qu’avait-il écrit ? Qu’est-ce qui pouvait être si important qu’il avait ressenti le besoin de coucher sur le papier ces mots, et pourtant d’ordonner qu’on ne les donne qu’à sa mort ?

			Hésitant à décacheter le pli, elle observa Kio debout, à côté d’elle, visiblement curieux du contenu lui aussi.

			— Je la lirai à tête reposée, décida-t-elle.

			En vérité, elle brûlait de l’ouvrir tout de suite, mais elle ne voulait pas que son frère soit à côté quand elle le ferait. Et si elle se mettait à pleurer à cause des mots de son père ? Et si le contenu était confidentiel ? Sottises, songea-t-elle. Son père n’avait rien de secret et mystérieux à lui raconter. Pourtant, une petite voix au fond d’elle l’encourageait à faire preuve de discrétion.

			Victoria avait entamé son discours, auquel Katleen n’avait pas prêté attention jusque-là. Quand elle vivait encore ici, elle mettait un point d’honneur à ignorer le plus possible les mots qui sortaient de la bouche de sa mère. Elle savait qu’ils pouvaient blesser plus que des lames empoisonnées. Mais cette fois, Victoria ne s’adressait pas à elle. La reine se donnait en spectacle pour son audience de magiciens, comme s’ils se trouvaient encore à Saphyria, et que tout ce folklore avait de l’importance.

			— … honorer sa mémoire revient à honorer la mémoire de tous les magiciens qui ont donné leur vie pour que nous puissions franchir le portail et trouver refuge sur Terre. Je ne sais pas si Jarvan Ier De Solaris savait que nous reviendrions ici. Quand il a créé le portail qui nous a permis de voyager de la Terre vers Saphyria, se doutait-il qu’un jour, nous reviendrions à notre point de départ ? Mes pensées vont à ceux que nous avons perdus lors de l’évacuation : les Haut-Argent, bien sûr, mais aussi des membres éminents de nos familles. Sans oublier le passé, nous devons néanmoins nous tourner vers l’avenir. Comment prospérer sur cette planète sans nos gisements de minerais ? Comment rester organisés et soudés dans ce monde ? Et puisque nous sommes amenés à rester, devons-nous commencer à négocier avec les gouvernements et leur révéler notre existence ? Konrad, mon fils, saura nous guider pour la suite. 

			Elle applaudit pour accueillir son aîné sur l’estrade. Le futur roi, dont les cheveux mi-longs étaient noués en queue de cheval, paraissait dix ans de plus que son âge, ce que soulignaient des poches de fatigue sous ses yeux.

			— Cinq minutes, rappela Katleen. Cinq minutes et tu aurais été à sa place.

			— Je ne suis pas envieux, crois-moi.

			Elle se serra contre Kio. De sa fratrie, il était celui avec lequel elle s’entendait le mieux. Il ne l’avait jamais traitée avec condescendance, même quand tout espoir que ses pouvoirs se développent s’était envolé. Il ne l’avait jamais mise à l’écart et venait souvent la voir le soir dans sa chambre, pour jouer. À mesure qu’elle grandissait, ces rendez-vous nocturnes s’étaient espacés, en raison des obligations qui accaparaient Kio. Le prince passait son temps à servir d’esclave à Konrad, ce que Katleen trouvait profondément inacceptable.

			Elle voulut écouter le discours de leur futur roi, mais fut interrompue par ses autres frères et sœurs. Killian l’attrapa par la taille et manqua de la renverser. Kassandra se jeta dans ses jambes et Katleen réussit à garder l’équilibre seulement parce que son frère aîné la soutenait encore de son bras.

			— Katleen ! crièrent Kassandra et Killian. 

			Oh, comme ils lui avaient manqué ! Elle ébouriffa leurs cheveux blancs et les serra contre elle. Ils redoublèrent de cris d’enthousiasme et Konrad dut stopper son discours pour réclamer le silence. Nul doute qu’il lui ferait une remarque tout à l’heure s’il parvenait à la coincer en tête-à-tête.

			— Chuuuut, murmura-t-elle avec un index sur les lèvres. Je suis très contente de vous voir aussi, mais Konrad est en train de parler et il ne faut pas l’interrompre.

			À son départ de la résidence, elle avait culpabilisé sur plusieurs sujets : quitter son père alors que sa maladie venait de se déclarer, mais aussi abandonner ses plus jeunes frères et sœurs aux griffes de sa famille. Ils étaient trop jeunes pour subir les mêmes critiques qu’elle, mais elle ne doutait pas qu’en grandissant, le venin de Victoria Ash s’insinuerait en eux.

			Kassandra fit la moue et Killian, qui était pourtant plus âgé, grogna que c’était injuste. Ils obtempérèrent néanmoins et ensemble, écoutèrent le discours de Konrad.

			— Je ne compte pas vous parler politique alors que nous n’avons pas encore rendu hommage à mon père. Il y a beaucoup à dire sur l’homme qui m’a élevé et qui nous a permis de fuir un monde qui ne voulait plus de nous. Même au pire de la maladie, il ne pensait qu’aux magiciens et à leur avenir. Dès qu’une idée venait, il me faisait appeler pour me la souffler. Je compte mener à bien les projets qu’il avait en tête, pour que notre caste survive et prospère sur Terre, comme elle l’a fait sur Saphyria.

			Des murmures s’élevèrent, mais Katleen ne réussit pas à savoir s’il s’agissait d’approbation ou de contestation. Elle tourna la tête vers Kio, qui haussa les épaules en guise de réponse à son interrogation silencieuse. Puis elle sentit son téléphone vibrer.

			Anna : Tout se passe bien ?

			Katleen : Oui, à peu près, quand on connaît ma famille ça ne peut jamais vraiment bien se passer.

			Anna : Oui, c’est vrai !

			Kate savait qu’Anna ne faisait que rebondir sur sa phrase, mais ça ne l’empêcha pas d’être surprise par la réponse de son amie. Ce n’était pas un sujet qu’elles abordaient beaucoup toutes les deux, même si Anna se montrait toujours très curieuse sur la question.

			Katleen : Je te tiens au courant quand je rentre.

			Anna : Ça marche, n’oublie pas de tout me raconter !

			Konrad acheva son discours en évoquant des souvenirs avec son père, puis six hommes firent leur entrée dans la grande salle de bal. Sur leurs épaules, un cercueil blanc et doré tenait en équilibre. Les larmes montèrent instantanément aux yeux de Katleen. Elle serra plus fort les mains de Kassandra et Killian. 

			— C’est Papa ? murmura la plus petite.

			— Oui, c’est Papa, confirma Katleen.

			Les hommes déposèrent la grande caisse sur des tréteaux prévus à cet effet. Verrait-elle le visage de son père une dernière fois ou bien le cercueil était-il déjà scellé ? Les invités se massèrent en cercle sur plusieurs rangées autour du défunt roi.

			Katleen frissonna quand Konrad s’approcha et reprit son discours en posant la main sur le cercueil. L’envie de le frapper bondit en elle. Il rêvait d’être au centre, n’avait jamais caché son ambition de monter sur le trône jeune et encore en pleine possession de ses moyens. Konrad avait besoin d’une attention constante.

			Puis Fiona, la sœur d’Azir, que Katleen n’avait pas vue depuis des années, s’avança pour entamer l’hymne des magiciens. Sa voix douce se prêtait parfaitement aux paroles, qui firent frissonner Kate en lui rappelant Saphyria. C’était là-bas qu’elle l’avait entendu un tas de fois lors de son enfance : lorsqu’il y avait une naissance, un décès, pendant la fête des lumières…

			


			Si la lumière s’éteint sur le monde,

			Que nos rêves défilent une dernière seconde,

			Faut-il se résigner ? Ou bien s’acharner ?

			Et si l’ombre me gagne et me consume ? 

			


			La voix cristalline de Fiona résonnait avec harmonie dans la pièce.

			


			Unissons nos forces 

			Unissons nos voix

			Dans nos cœurs, dans nos veines,

			Le feu effacera nos peines.

			


			Quand elle eut fini, Katleen avait les larmes aux yeux. Avec beaucoup d’émotions, Konrad reprit :

			— Sa sagesse et ses conseils m’ont guidé pendant…

			Le futur roi fut interrompu par l’entrée impromptue d’une délégation qui attira tous les regards. L’écusson brodé sur leurs vestes de costume indiqua tout de suite à Katleen de qui il s’agissait : l’ours et la tour, symboles des Dur’Acier. Poings serrés, mines fermées, l’inquiétude se lisait sur leurs visages. Le chef de leur famille, armé du Faiseur de Failles, un immense marteau forgé dans le matériau le plus dense de Saphyria, s’avança jusqu’à Konrad et vint murmurer à son oreille. Aussitôt, le regard du futur roi changea.

			— Je reviens, indiqua-t-il. 

			Il s’éclipsa en courant presque avec son interlocuteur. Katleen tenta de se remémorer les noms de chaque membre de la famille Dur’Acier. Elle pinça les lèvres en réalisant qu’aucun ne lui revenait en mémoire. La culpabilité s’empara d’elle. Combien de fois étaient-ils venus en aide aux Ash ? Même ici, dans ce monde qui n’était pas vraiment le leur, ils continuaient de protéger la famille régnante.

			Les discussions reprirent bon train, ainsi que les commentaires sur cette intrusion. Le reste de la délégation Dur’Acier restait stoïque, à quelque pas des cercles concentrés autour du cercueil. Personne n’alla demander des renseignements aux cinq hommes qui se tenaient droits, ou à l’adolescente, en bout de cortège, qui lorgnait chaque détail de la pièce.

			— Tu sais de quoi il s’agit ? souffla Katleen à l’oreille de son frère.

			— Non.

			Les yeux plissés, il tendit l’oreille pour guetter le retour du futur roi.

			— Tu n’es pas supposé être au courant de toutes les affaires des magiciens ? insista sa sœur.

			— Si, confirma-t-il.

			Son ton grave et ses réponses monosyllabiques montraient que la situation n’était pas normale. Katleen profita de cet intermède pour poser des questions à ses jeunes frères et sœurs. Quand Konrad revint, l’émissaire Dur’Acier sur les talons, le brouhaha de la foule se transforma en murmures, puis s’éteignit.

			— Reprenons, lança Konrad. 

			— Que vient-il de se passer ? l’interrompit Sett Gray. 

			— Rien qui te concerne.

			Le ton claquant de Konrad flirtait avec l’irrespect, c’était à croire qu’il voulait que Sett s’emporte.

			— Les Dur’Acier sont arrivés en retard à la cérémonie. Nous savons tous qu’ils te suivent comme des petits toutous. 

			— Pas un mot de plus ! 

			— La confidence qu’ils t’ont faite te concernait-elle personnellement ou concernait-elle les magiciens ?

			— Sett… lança-t-il sur un ton d’avertissement.

			— Si nous sommes dans le second cas, nous avons le droit de savoir.

			Sett Gray défiait Konrad du regard. Ni l’un ni l’autre ne voulait baisser les yeux. 

			— Nous sommes ici pour honorer la mémoire de mon père. Le reste peut attendre, décréta finalement le frère aîné de Katleen. Je ne prends d’ordres de personne, et encore moins d’un chien comme toi.

			L’héritier Gray serra les dents, puis recula dans la foule. Katleen ne doutait pas que, hargneux comme il l’était, il reviendrait à la charge.

			Konrad termina son discours et Victoria le rejoignit. Elle tendit la main, ils entrelacèrent leurs doigts et aussitôt, la magie s’agita dans l’air. Les filaments dorés se regroupèrent au-dessus du cercueil en une masse si brillante que Katleen détourna le regard quelques instants. Puis ils prirent la forme d’un oiseau splendide, le même qu’on pouvait retrouver sur le sceau de la famille Ash : le phénix. Victoria ne disposait pas du pouvoir des flammes, ou du phénix, elle ne faisait que prêter son énergie à Konrad pour le spectacle.

			— Astion me manque, souffla Kate.

			Elle n’avait que peu de souvenirs de sa vie à Saphyria, mais l’image d’Astion, le phénix le plus vieux de leur famille, restait vive dans sa mémoire.

			 L’animal poussa un cri, sûrement prévu dans la démonstration magique. Il prit son envol, tournoyant au-dessus des têtes des spectateurs.

			Soudain, un claquement de mains retentit. De la magie rouge se mêla aux filaments dorés qui composaient l’oiseau. La couleur rubis prit le dessus, recouvrit la couleur vive de l’animal, puis quand il n’y eut plus une once de doré dans les plumes, Sett Gray frappa dans ses mains et laissa le phénix se désintégrer. Les cendres magiques tombèrent sur le cercueil.

			— Nous avons le droit de savoir, décréta l’héritier Gray. J’exige des réponses maintenant.

			Il traversa la foule pour dévisager Konrad. Seule l’immense boîte en bois séparait les deux hommes. Sett leva le bras et des volutes de magie rouge recouvrirent le cercueil.

			— Ne touche pas à ça ! cria Konrad.

			Il agita sa propre magie du bout des doigts et une sphère de feu apparut dans sa main. Son regard furieux indiquait qu’il était prêt à jeter son orbe de flammes sur le fils Gray. 

			— Si nous devons en passer par un combat, ça ne me dérange pas, siffla Sett. 

			Katleen entendit le bruit de poignards tirés de leur fourreau. Kio la lâcha pour se rapprocher de son frère, prêt à bondir en cas d’attaque. 

			— C’est absurde ! cria Victoria. Ces histoires peuvent attendre que nous finissions de rendre hommage à Kristian, mon cher et tendre, votre défunt roi.

			— Pour que Konrad puisse ensuite être couronné avant toute forme de protestation ? rétorqua Sett. 

			— C’est ma couronne que tu brigues ? Sous couvert de vouloir des informations que j’ai jugées confidentielles, tu veux en profiter pour monter sur le trône ? Tu ne portes pas le nom des Ash, tu n’as pas été entraîné pour ce jour, tu ne saurais même pas comment faire !

			Sett s’élança par-dessus le cercueil et referma ses doigts autour du cou de Konrad. Le futur roi répliqua en enfonçant sa boule de feu dans la clavicule de son adversaire, qui étouffa un cri de douleur alors que la magie le brûlait. Les Ash disposaient d’un pouvoir redouté de tous : celui de faire jaillir des flammes destructrices. Ce don, qu’ils clamaient avoir hérité des De Solaris, leur permettait de manier le feu avec aisance. Konrad était en plus doté du pouvoir du phénix, qui lui servait à déployer l’animal de feu apprivoisé au cours de ses entraînements. S’il le laissait jaillir de son corps en cet instant, l’évacuation serait ordonnée, car ce pouvoir était tout aussi puissant que destructeur.

			Kio vola à la rescousse de son frère, tandis que les Dur’Acier se précipitaient pour stopper les échauffourées autour du cercueil. En tentant de protéger la reine, un homme percuta un tréteau, et Katleen observa la suite avec horreur. Le coffre en bois tangua dangereusement avant de s’écraser dans un fracas tonitruant.

			Les combats stoppèrent aussitôt. Seul Sett garda la main serrée autour du cou de son adversaire, malgré les menaces qui pesaient sur sa personne.

			— Je vais te tuer si tu ne me lâches pas, tonna Konrad.

			— Si telle était ton intention, tu l’aurais déjà fait, rétorqua l’héritier Gray. Tu n’as pas l’étoffe d’un soldat, ou d’un monarque. Tu es faible et tu le seras toujours. 

			Konrad enfonça plus profondément sa sphère de flammes dans le corps de son opposant, qui poussa un gémissement de douleur, puis il la dirigea vers son visage. Comme Sett paraît le coup de sa main, l’héritier des Ash en profita pour le frapper à l’estomac de son bras libre, sans que cela lui fasse lâcher prise.

			Le Dur’Acier qui était venu parler à Konrad décida d’intervenir avant que la situation ne s’envenime davantage et qu’un des deux perdent un bras, un œil, ou la voix. Il saisit son marteau gigantesque à deux mains, le leva au-dessus de sa tête et frappa le sol. En s’enfonçant dans les dalles, l’arme généra des secousses qui se répercutèrent dans toute la salle. L’impact fut si fort que de la poussière tomba du plafond. Pris par surprise, Konrad et Sett virent un éclair marron jaillir du Faiseur de Failles et foncer droit sur eux. Ils furent saisis de tremblements et le Gray lâcha son adversaire, avant qu’ils ne s’effondrent tous les deux au sol.

			Le prénom du Dur’Acier revint enfin à la mémoire de Katleen : Manik. 

			— Il le saura tôt ou tard, fit-il remarquer comme s’il ne s’était rien passé. Si annoncer la nouvelle maintenant permet d’apaiser les tensions, je ne vois pas de raisons de s’y opposer.

			Konrad prit son temps, pour montrer qu’il n’était pas perturbé par cette situation délicate. Une fois debout, il fit un hochement de tête discret. Manik comprit le message et reprit :

			— Les Ténèbres qui ont envahi Saphyria et nous ont poussés à l’exode sur Terre… commença-t-il.

			— Oui, nous savons tous de quoi il s’agit, idiot, s’agaça Sett. Donne-nous des informations nouvelles, et ne t’amuse pas à nous balancer un cours d’histoire.

			Sans s’offusquer de la remarque, Manik poursuivit : 

			— Nous pensons que les Ténèbres sont sur Terre aussi, à présent.

		


		
			Chapitre 4

			Les Ténèbres ont chassé les magiciens de Saphyria il y a quinze ans. Jusque-là, seuls les De Solaris, un siècle auparavant, leur ont tenu tête. Ils l’ont payé de leur vie. 

			


			KATLEEN

			


			Katleen tenta d’éviter la cohue qui suivit. Les Ténèbres, sur Terre ? Comment était-ce possible ? Des cris retentirent, des accusations fusèrent. Elle essaya de se rapprocher du cercueil, mais tout le monde se disputait et elle fut bousculée. Azir vola à son secours en brandissant un poignard, qu’elle n’avait même pas vu à son ceinturon quand elle était avec lui. 

			— Touche à un seul cheveu de sa tête et tu regretteras d’être né, cracha-t-il.

			— Tout va bien, Azir. Il n’a pas fait exprès. N’envenime pas la situation.

			Des excuses furent présentées et Azir finit par se calmer.

			— Si tu savais te battre, ils te respecteraient, décréta le garçon.

			— Tu veux dire, si je savais faire de la magie, ils me respecteraient ? cingla-t-elle. 

			— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

			— Tu as utilisé le terme « se battre », mais nous savons tous les deux comment les magiciens s’affrontent. Les armes blanches ne sont que des accessoires.

			— Mais si tu avais appris à tenir un poignard, si tu…

			— Tais-toi, Azir. Je ne souhaite pas apprendre à me battre et je n’ai pas envie de brandir la violence comme menace pour être respectée. Tu as choisi ta voie, très bien. Ne m’oblige pas à suivre la même.

			Elle tourna les talons. Cette cérémonie avait viré à la catastrophe. Kassandra et Killian avaient été mis à l’abri par leur précepteur et le chemin était libre pour que Katleen file. La porte donnant sur la galerie n’était plus loin lorsqu’une main attrapa son poignet et la tira en arrière. Elle grogna et tenta de se libérer, sans succès. 

			— Quoi encore, Kio ?

			— Tu ne peux pas partir maintenant, souffla son frère en relâchant sa prise.

			— Tu ne veux pas que je parte maintenant, nuance. Mais je peux le faire. Je n’ai qu’à franchir cette porte, retourner à l’aéroport et oublier que j’ai cédé à mes faiblesses en remettant les pieds ici.

			— Il a besoin de toi, Kate.

			— De moi ? Tu parles de Konrad ? Tu crois que cet idiot se soucie de si je lui apporte ou non mon soutien ?

			Kio fit la grimace. Derrière lui, un semblant d’ordre s’instaurait. Le débat houleux de la succession était lancé, alors que le cercueil du roi était encore au milieu de la pièce. Le dégoût s’empara de Katleen, un relent d’acide monta dans sa trachée et elle prit une grande bouffée d’air pour chasser la nausée.

			— Tu entends leur dispute ? poursuivit Kio.

			Elle serra les dents. Bien sûr qu’elle entendait, mais elle n’avait pas envie de répondre par l’affirmative et de poursuivre cette discussion. Tout ce qu’elle voulait, c’était quitter les lieux et oublier tout ce qu’il s’était passé dans cette résidence.

			— Pourquoi les Ash resteraient sur le trône ? tonna une voix.

			— Ils se sont proclamés héritiers des De Solaris, mais ils ne sont pas aptes à régner ! 

			— Leur magie se rapproche de celle de la famille disparue, mais rien ne nous dit qu’ils sont les descendants de Jarvan. Ce sont des usurpateurs ! Et Konrad est trop jeune pour gérer une crise comme celle-ci. 

			— Comment les Ténèbres peuvent-elles être ici ? Est-ce notre faute ? Les avons-nous ramenées sans le savoir ? 

			— Si c’était le cas, elles se seraient manifestées, depuis quinze ans que nous sommes là ! 

			— Konrad n’a pas l’expérience nécessaire pour monter sur le trône. 

			— Konrad a tout appris de son père, il a les compétences pour agir en tant que monarque !

			— J’ai écouté, reprit Katleen. Formidable, ils se disputent à propos de la succession. Je suppose que Mère vous avait prévenus que ce serait difficile. 

			— Oui, nous le savions, confirma Kio. Et nous avions commencé le compte des voix, si jamais nous devons en arriver à un vote. 

			Un vote ? Kio soupçonnait qu’il allait y avoir un vote ? Le visage de la jeune femme se décomposa en comprenant pourquoi elle se trouvait ici, et pourquoi Kio l’avait informée de la mort de leur père.

			— Tu ne m’as pas appelée pour que je vienne rendre hommage à Papa, lâcha-t-elle alors que le sentiment de trahison montait en elle.

			Comment avait-elle pu se laisser manipuler encore une fois ?

			— Si, bien sûr que si. Mais maintenant que tu es là…

			— Tu savais qu’ils risquaient d’en arriver au vote pour décider de la succession, et tu voulais que je participe !

			Elle envoya son poing dans le torse de son frère. Comment osait-il ? Leur père était mort et il manigançait avec leur mère et Konrad, pour compter des voix et la faire venir juste pour ça ? Le jeu de la politique ne s’arrêtait donc pas, même le temps de rendre hommage aux défunts. 

			Jamais la colère n’avait été aussi grande. La rage bouillonnait, tous ses muscles étaient contractés et elle rêvait d’avoir de la magie en cet instant, parce qu’elle aurait eu le pouvoir de brûler la pièce et de mettre fin à ces inepties. Le diaphragme contracté, la poitrine serrée, Katleen secoua la tête en observant son frère. Comment en était-il arrivé là ?

			— Tous les magiciens majeurs ont le droit à une voix, rappela Kio en la prenant par les épaules pour la calmer. 

			Croyait-il vraiment qu’elle allait participer à leurs manigances ?

			— Je ne suis pas une magicienne, ils ne me considèrent pas comme telle. Konrad n’estime même pas que je fais partie de cette famille.

			Son frère aîné avait le droit de se comporter comme un idiot abject, mais elle devait se montrer loyale ? La dernière phrase du serment des Ash résonna dans son crâne. Les Ash sont unis pour l’éternité. Ce qui aurait dû être une bénédiction se révélait une malédiction. Tant qu’elle porterait le nom de sa famille, elle serait attachée à leurs complots. 

			— Mets de côté vos différends, je t’en prie. Pense à l’héritage de Papa, pense à ce qu’il a voulu, au cours de ces quinze dernières années. Il s’est tant battu pour que les magiciens trouvent leurs marques sur Terre. Konrad pourrait poursuivre ses projets, maintenir la paix parmi nous…

			— Pourquoi est-ce que tu lui es loyal ? Il te traite comme un esclave et t’aboie des ordres dessus toute la journée. Qu’est-ce qui te pousse à lui obéir ?

			— Je… il est mon frère, Katleen. Tu ne le connais pas comme je le connais. Et, comme toi, j’ai prêté serment.

			Son air solennel fit l’effet d’un coup de poing à la jeune femme. Sa promesse envers sa famille l’avait amenée jusqu’ici. Devait-elle la tenir ? C’était ce que son père aurait voulu.

			— Je te demande juste de rester et de voter, supplia-t-il. Tu pourras faire tes adieux à Papa. 

			Il observa le cercueil. Quelques hommes s’étaient faufilés pour remettre en place les tréteaux à l’écart du groupe et déposer l’immense boîte en bois dessus.

			— Dis-moi que tu vas rester, insista Kio.

			Elle n’en avait pas envie. Konrad ne méritait pas son soutien, et Kio non plus. Mais c’était ce que son père aurait voulu, alors Katleen finit par hocher la tête. Son frère attrapa ses mains, la remercia et l’embrassa sur le front.

			— Je savais qu’on pouvait compter sur toi, petite sœur.

			Sans remarquer qu’elle était encore tremblante de colère, il la planta là, jeta un regard vers le père d’Azir et fila vers la foule.

			— Mesdames, messieurs ! cria alors le chef de la famille Shade. Silence !

			Le père d’Azir avança au centre du groupe en manipulant la manette de son fauteuil roulant. Il n’avait qu’une cinquantaine d’années, et avant leur passage de Saphyria à la Terre, il était en parfaite santé. Quand ils avaient traversé le portail, quelque chose s’était produit, et il était arrivé de l’autre côté blessé, une épée plantée dans le dos. Les dommages irréversibles à sa colonne vertébrale lui avaient fait perdre l’usage de ses jambes. 

			Katleen n’avait jamais entendu Marius Shade se plaindre de son état. Il avait enduré la douleur des premiers jours en silence, sous le toit des Ash, qui avaient hébergé les Shade après le passage à travers le portail. La blessure avait guéri, Marius s’était retrouvé en fauteuil roulant, et elle l’avait régulièrement croisé à la bibliothèque, jusqu’à ce qu’il trouve un logement pour sa famille et qu’ils quittent la demeure du phénix.

			Il émanait de lui un mystère et une sagesse qui l’intriguaient. Le fauteuil avait changé le caractère de Marius Shade, à moins que ce ne soient les heures passées à lire des ouvrages. Il était plus silencieux qu’auparavant, et petit à petit, on avait commencé à raconter que le chef des Shade ne parlait jamais pour ne rien dire. Quand il ouvrait la bouche, tout le monde l’écoutait.

			C’est pourquoi ce jour-là, quand Marius s’avança jusqu’au centre de la pièce en réclamant l’attention, les invités se turent. 

			— Cessez de vous disputer et de vous comporter comme des gamins. Nous sommes civilisés. J’en appelle au vote.

			L’électricité traversa le corps de Katleen. Elle chercha sa mère du regard. Était-ce elle qui avait orchestré cette scène ? Elle était capable d’anticiper et de planifier, mais à ce point ? Était-ce Konrad ? Ou leur père leur avait-il soufflé sa stratégie avant de mourir ? 

			Les magiciens hochèrent la tête tour à tour, le vote leur semblait une voie logique et raisonnée. 

			— Sommes-nous d’accord pour procéder à l’élection de notre futur roi à travers un vote ? poursuivit Marius. Ceux qui sont pour, levez la main.

			La majorité des bras se tendirent. Le chef des Shade acquiesça, puis continua :

			— Que les candidats s’avancent.

			Konrad se positionna au centre, face au fauteuil de Marius. Sett Gray émergea de la foule et s’installa à gauche de l’héritier Ash. Katleen observa Kio, qui scrutait les invités et semblait attendre un candidat. 

			— Personne d’autre ? lança Marius. 

			Le silence lui répondit.

			— Avant de procéder au vote, je propose que nos candidats s’expriment et nous expliquent pourquoi ils devraient être le monarque de notre époque.

			Kio serra les poings à quelques mètres et Katleen le vit étouffer un juron. Ils avaient donc prévu trois candidats. Qui était le troisième ? Et pourquoi ne s’était-il pas présenté ? 

			Konrad et Sett voulurent parler en même temps. Marius les arrêta, donna la parole à l’héritier Ash et pria Sett de patienter. 

			Konrad se racla la gorge. Il en était à son troisième discours ce soir, mais les autres semblaient ne pas avoir d’importance en comparaison de celui-ci. Il n’y avait pas un bruit dans la foule et tous les regards étaient braqués sur lui. Au moins, il était le centre de l’attention, voilà un point qui lui plaisait certainement, songea Katleen.

			— Je suis l’héritier légitime. Mon père était le roi et nous sommes descendants des De Solaris, qui ont régné pendant des siècles. Je dispose du pouvoir du phénix. Je n’ai pour ambition que de servir les magiciens et d’assurer leur sécurité ici, sur Terre. S’il y en a un qui doit se justifier de briguer le poste, c’est Sett. Sa crédibilité est inexistante. Son pouvoir ne permettrait même pas de repousser la menace des Ténèbres. 

			— Justement, pour les Ténèbres qui arrivent ? cria une voix. Que comptez-vous faire ?

			— Je veux d’abord vous rassurer. Tant que je suis à vos côtés, rien ne sert de paniquer. Mon pouvoir, le pouvoir des Ash, est aussi puissant que celui des De Solaris jadis. Or, quelle est la seule famille à avoir vaincu les Ténèbres ? Ce ne sont pas les Gray ! Si vous devez faire confiance à quelqu’un pour tenir les ennuis à distance, vous devez me choisir. Il n’y a pas d’autre alternative fiable. Je peux vous jurer que je me battrai jusqu’à mon dernier souffle pour tous vous protéger.

			Katleen ricana intérieurement. Il avait prononcé pile les mots qu’il fallait. Quand il savait que ça lui permettrait d’obtenir ce qu’il souhaitait, Konrad était capable de mettre son ego de côté. C’était un manipulateur né. Katleen se souvenait des sales coups qu’il lui faisait quand elle n’était pas encore adolescente. Elle gardait en mémoire les surnoms humiliants, les blagues de mauvais goût et toutes les fois où il l’avait enfermée dans un placard. L’abandonner au milieu d’une forêt ne l’avait pas gêné non plus.

			Et pourtant, là, devant elle, alors que le trône des magiciens était en jeu, il apparaissait comme un candidat crédible pour quelqu’un qui n’avait pas vécu auprès de lui.

			— Sett Gray, c’est ton tour.

			Konrad ouvrit la bouche pour protester, sûrement pour indiquer qu’il n’avait pas fini, mais Marius leva l’index et le prince se tut. Sett Gray tourna sur lui-même pour observer la foule. Il remonta ses manches et Katleen aperçut un tatouage de panthère sur son avant-bras gauche.

			— Les magiciens ne devraient pas vivre ici, commença-t-il d’une voix autoritaire. Nous avons fui parce que nous avons perdu une bataille. Mais la guerre n’est jouée que si nous abandonnons. Cette planète n’est pas pour nous. Élisez-moi, je vous promets de tout mettre en œuvre pour que nous retournions sur Saphyria. Nous vaincrons les Ténèbres, nous récupérerons…

			— Foutaises ! l’interrompit Konrad. Tu vas tous nous mener à la mort ! Saphyria est une page que nous devons tourner. Ce monde ne nous est plus accessible.

			— Konrad Ash, je vous suggère de parler seulement quand je vous en donnerai l’autorisation, cingla Marius.

			Le frère de Katleen se renfrogna. La jeune femme était stupéfaite de le voir obéir à un membre d’une autre famille que la sienne. À ce jour, la seule personne qui semblait disposer d’une once d’autorité sur Konrad était leur mère.

			— Je ne dis pas que ce sera simple, reprit Sett. Mais je pense que c’est possible. Les ressources ici sont limitées, mais si nous les rassemblons et créons des artefacts dignes de ce nom, nous pourrions les utiliser pour retourner sur Saphyria. Vaincre les Ténèbres, récupérer nos fiefs et notre source de pouvoir, la saphyrite, voilà notre but ! Si nous restons ici, nous sommes voués à l’extinction. Tôt ou tard, les minerais seront épuisés, la magie diminuera, puis disparaîtra et nous ne serons plus que des Basiques.

			Katleen frissonna en entendant ce terme péjoratif, qui était utilisé pour désigner les humains non-magiciens. Elle était une Basique, d’une certaine manière, et l’idée qu’on pense qu’elle était inférieure parce qu’elle ne disposait pas de pouvoirs était désagréable. Elle n’avait pas choisi de ne pas en avoir. Elle avait prié pour qu’ils apparaissent et, aujourd’hui encore, elle se surprenait parfois à rêver qu’elle en avait.

			— C’est ce que vous voulez ? 

			Des voix lui répondirent que non, il n’était pas question de voir la magie disparaître. Les disputes reprirent de plus belle entre les partisans de Konrad et ceux de Sett. Katleen se rapprocha de Kio et murmura :

			— Je suppose que vous avez compté les voix ?

			— Oui, tout ne se déroule pas comme prévu, mais ça passera.

			Marius laissa quelques minutes de réflexion à la foule, puis il appela au vote. Il démarra par Sett Gray. Des mains timides se levèrent pour commencer, puis d’autres. Marius compta jusqu’à cinquante-neuf. Kio commença à se détendre.

			— Le compte est bon ? demanda Katleen.

			— Oui, juste, mais bon. Tout dépend des abstentions.

			De la sueur coula dans le dos de la jeune femme quand Marius appela à voter pour Konrad. La majorité des mains restantes se levèrent, le chef des Shade se mit à compter, puis à cinquante-neuf, tous les regards se braquèrent sur Katleen.

			Ses paumes étaient moites, la tête commençait à lui tourner. Pourquoi l’avait-on mise dans cette position ? Elle qui était discrète, voilà qu’elle était devenue le centre de l’attention. Katleen ne pouvait pas, en connaissant Konrad, lui donner le pouvoir de diriger les magiciens, pas si elle avait la possibilité de s’opposer à lui. D’un autre côté, elle n’avait jamais porté Sett dans son cœur, et la réputation des Gray les précédait, où qu’ils aillent. Même la couleur de leur magie s’accordait à leur caractère et leurs actions.

			— Katleen, l’encouragea Kio. Lève la main.

			Lui-même avait le bras tendu vers le plafond. Katleen inspira tandis que son regard se perdait dans le vague. Devait-elle donner le trône à son frère ? Devait-elle s’opposer ? Cette décision aurait-elle une quelconque importance pour l’avenir des magiciens ? 

			Puis elle secoua la tête et échangea un regard avec son frère aîné dans la foule. Dans les yeux de Konrad brillait la colère, mais aussi quelque chose que Katleen n’arriva pas à cerner. Une sollicitude inquiète ? Non, impossible, elle devait rêver ! Konrad, éprouver des sentiments ? Elle ricana. Il était plus probablement prêt à l’étrangler. L’humiliait-elle en prenant son temps pour répondre ? Si elle, sa sœur, ne le soutenait pas, les rumeurs iraient bon train dans l’heure qui suivrait. 

			Elle ne pouvait pas choisir guidée par la pression. Que lui conseillerait Anna ? Son amie jonglait avec facilité entre l’émotionnel et le rationnel. Quels étaient les faits ? Quelqu’un allait finir avec une couronne sur la tête. Quels seraient les défis de ce règne ? Les Ténèbres, à n’en pas douter, surtout si ce que Manik Dur’Acier avançait était juste. Voulait-elle de Konrad pour la défendre dans les temps à venir ? Mais si ce n’était pas Konrad, Sett ferait-il l’affaire ? 

			Elle hésita, faillit lever la main puis finalement, en bégayant, murmura :

			— J-j-je… je… m’ab-ab-abstiens.

			— Pardon, Katleen ? lança Marius.

			Il rapprocha son fauteuil d’elle pour mieux l’entendre. Le regard de la jeune femme était fixé au sol, elle était incapable d’affronter la foule en cet instant. Elle rassembla son courage, redressa la tête et fixa le Shade. Sa volonté s’était raffermie. Elle n’allait pas laisser la victoire à Konrad alors qu’elle le pensait incapable de gouverner.

			— Je m’abstiens, répéta-t-elle quand il fut près d’elle.

			— Tu es certaine ? 

			— Oui.

			Marius repartit vers le centre du groupe.

			— Il n’y a ni vainqueur ni perdant, annonça-t-il. Peut-être le vote était-il trop hâtif. Je propose que les candidats mènent campagne pendant…

			— Le défi de la couronne, l’interrompit Sett en s’avançant. Je propose que nous nous affrontions lors des épreuves du rituel. Le gagnant sera jugé apte à régner. Les De Solaris procédaient ainsi dans le temps, ils ne se passaient pas la couronne de père en fils sans s’assurer que ce dernier était capable de remplir ses fonctions.

			— Je n’ai pas besoin d’épreuves pour te démolir. Un simple duel me suffit.

			— Le défi de la couronne, répéta Sett. Tu veux prouver que tu peux régner ? Remporte les épreuves. À moins que tu craignes que je t’écrase, minable ? 

			Konrad serra les poings et hocha la tête.

			— Êtes-vous d’accord pour régler cette question lors du défi de la couronne ? s’enquit Marius en s’adressant à la foule.

			La majorité des mains se levèrent. L’estomac de Katleen se noua tandis qu’elle réalisait les conséquences de son abstention. 

		


		
			Chapitre 5

			Définition de famille dysfonctionnelle : les Ash.

			


			AZIR

			


			— Tu es la honte de cette famille ! 

			La voix de Victoria Ash résonna dans la salle de bal. Même quand elle baissa d’un ton ensuite, Azir put tout entendre. Il quitta sa position au milieu de la foule et avança vers son amie, pour la soutenir. Néanmoins, il n’interrompit pas leur discussion. Lui-même savait d’expérience qu’on ne coupait pas la parole à la mère de Kate, et qu’on ne se mêlait pas de ses conversations, surtout si Marius avait passé un quelconque accord avec la famille royale. Azir ne voulait pas commettre d’impair. 

			— Nous t’avons fait venir dans un but précis, Katleen. 

			Les cheveux blonds de Victoria tombaient de part et d’autre de son visage en un carré plongeant. Pas une mèche n’était de travers. Azir dut détourner le regard pour éviter qu’il ne se pose sur le tissu très transparent de sa robe.

			— Vous m’avez fait venir ? Non, je suis venue. J’ai décidé de me déplacer pour faire mes adieux à mon père.

			— Kio t’a contactée.

			— Et je lui ai dit que je ne comptais pas revenir.

			— Mais tu es là. Sans lui, tu ne saurais même pas que ton père est mort.

			— Azir m’aurait appelée !

			Le garçon pinça les lèvres en faisant un pas de plus. Il voulait bondir au secours de son amie. Oui, il l’aurait appelée, il n’y avait pas de doutes. Mieux que ça : il aurait été la voir, ne lui aurait pas annoncé la nouvelle par téléphone.

			Victoria tendit le bras et, avec ses ongles manucurés, recouverts d’un vernis doré et pailleté, elle passa la main dans les cheveux de sa fille. 

			— Tu ne mérites pas le blanc de ta chevelure. Tu n’es pas une Ash.

			Elle tira sèchement sur une poignée de cheveux pour en arracher quelques-uns. Quand Katleen poussa un cri, Azir serra les poings et avança dans sa direction. Victoria brandit les cheveux blancs devant le nez de sa fille.

			— Les Ash se serrent les coudes, les Ash ont juré loyauté aux membres de leur famille. Tu te présentes à la cérémonie et tu nous déshonores ? Tu n’es pas la bienvenue ici. Ton absence de pouvoir aurait dû nous mettre la puce à l’oreille : tu n’es pas comme nous. Bien sûr, je suis à blâmer, je suis celle qui t’a enfantée. Mais j’ai donné ma sueur et mon sang pour faire de toi une femme digne de porter notre nom. Et qu’en as-tu fait ? Tu as piétiné toutes les valeurs familiales.

			— Vous n’avez pas… je n’ai pas…

			Katleen se perdit dans sa réponse, et Azir vola à son secours.

			— Viens, on y va, lança-t-il en attrapant le poignet de la jeune femme.

			— Lâche-moi, rétorqua-t-elle en se libérant et en se tournant vers sa mère. Pourquoi compterais-tu sur moi pour quoi que ce soit, et encore plus un vote ? Sans pouvoirs, je n’appartiens pas à cette caste, n’est-ce pas ? Peu importe que j’aie été élevée parmi vous, peu importe que je sois de votre sang, peu importe que mes cheveux soient aussi blancs que ceux de mes frères et sœur.

			— Ils ne sont pas blancs, ils sont gris au mieux, cingla Victoria.

			— La vie parmi les non-magiciens me convient parfaitement. Je ne remettrai plus les pieds ici, et Konrad peut bien mourir pendant le défi de la couronne, ça m’est égal. Ne m’appelez pas pour son enterrement.

			Elle fila vers la sortie d’un pas vif, mais percuta aussitôt Sett Gray qui arrivait sur le côté.

			— Tu n’es même pas foutue de vérifier où tu mets les pieds ? grogna-t-il. C’est un trait de caractère des Ash de se regarder le nombril en permanence ?

			Azir voulut bondir pour pousser Sett. Shazar ! Ce type méritait d’être plaqué au sol et découpé en petits morceaux. Son vêtement avait fondu là où Konrad avait utilisé sa boule de feu, et sa peau était brûlée, mais le Gray ne montrait pas un seul signe de douleur.

			— Je ne te permets pas ! cria Katleen en retour. 

			Puis, après un instant d’hésitation, elle ajouta : 

			— Tu sais quoi ? Raconte ce que tu veux sur le nom des Ash. Brûle leur emblème, décrie-les auprès de toutes les familles de magiciens que tu connais. Je ne leur appartiens pas, je n’ai jamais fait partie de cette famille et je ne me sens pas visée par tes accusations.

			— Oh, tu te crois meilleure ? Tu te crois au-dessus de nos affaires parce que tu n’as pas de magie et tu estimes que rien de ce qui se passe aujourd’hui ne t’impactera ? Et quand les Ténèbres marcheront sur nous, qui te protégera, hein ? Ton pendentif à deux balles ? 

			Il tendit le bras et attrapa le médaillon qui pendait autour du cou de Katleen. Azir vit le teint de la jeune femme devenir livide. 

			— Tu crois que ton prince charmant viendra te sauver ? ricana l’héritier Gray. 

			Il relâcha le collier. 

			— Il est mort, poursuivit-il. Comme toute sa famille. Ils n’étaient pas capables de faire face à la menace. Quoi ? Tu vas te mettre à pleurer ? 

			Katleen paraissait effectivement sur le point de verser une larme.

			— Personne ne t’a remise à ta place depuis longtemps peut-être ? Il est temps que tu ouvres les yeux : les Haut-Argent ont rendu leur dernier souffle. Ils ont payé le prix de leur propre arrogance. Et le petit Liam auquel tu étais promise… Même s’il était encore vivant, il n’aurait pas voulu de toi. Qui aurait marié un prince à une sans-pouvoir, hein ? Tu ne vaux pas mieux qu’une Basique.

			Katleen partit en courant. Azir jeta un œil à Victoria à côté de lui, qui tourna les talons en émettant un sifflement d’agacement, et s’éloigna pour rejoindre son fils aîné dans la foule. Le jeune homme se mit à courir après son amie, mais une voix l’arrêta.

			— Azir ! 

			Il reconnut le ton impérieux de son père et stoppa sa course. Il ne pourrait plus rattraper Katleen, à présent. Dans cinq minutes tout au plus, un taxi la récupérerait pour la ramener à l’aéroport. 

			— Père, souffla le garçon en se retournant.

			Marius roulait vers lui en poussant en avant la manette de son fauteuil, après lui avoir fait un signe de la main pour lui indiquer de s’écarter de la foule. Azir obtempéra, non sans chercher Sett du regard. Son envie furax de lui décocher un poing dans la figure était encore bien présente. Son père s’approcha d’un banc collé contre le mur de la salle. De l’autre côté de la cloison où le banc était accolé se trouvait la galerie de portraits. Azir s’assit sans poser de questions, même si son père ne s’était jamais plaint, il savait que ce qui le dérangeait le plus dans sa condition, c’était de devoir lever la tête pour parler aux autres. Il devait en ressentir un fort sentiment d’infériorité. Pour qu’ils puissent mener une discussion à même hauteur, Marius trouvait toujours le moyen de se rapprocher d’un endroit où ses interlocuteurs pouvaient s’asseoir.

			— Pourquoi les avoir aidés ? souffla Azir.

			— Aidé qui ? répéta le chef des Shade. 

			— Les Ash, Père. Ne jouez pas à vos petits jeux avec moi. Cette scène avait été préméditée. Vous saviez que vous devriez intervenir. 

			Marius prit une lente inspiration avant de répondre : 

			— Une dette a été payée ce soir.

			— Une dette ? s’étonna Azir. Quelle dette ? Envers qui ? Envers les Ash ?

			— Tout ce que tu dois savoir, c’est que nous nous en sommes acquittés.

			— Non, je veux des détails. Je ne veux pas être tenu dans l’ombre. Est-ce parce qu’ils nous ont accueillis quand nous sommes arrivés ? Est-ce que notre dette était liée à ça ? C’est une histoire vieille de quinze ans, ce n’est pas possible. 

			— Ce n’est pas le sujet principal qui m’amène ici, mon fils. 

			— Pourquoi est-ce que vous refusez de me donner les réponses ? Vous pensez que je ne suis pas assez intelligent et stratège comme vous, et que je ne comprendrais pas ?

			— Ce que tu dois savoir, c’est que je ne soutiens ni Konrad ni Sett.

			Azir ne fut pas surpris par cette réponse. Les dîners avec son père se soldaient immanquablement par une critique de la société des magiciens d’aujourd’hui, qu’il considérait comme faibles et individualistes. Pour lui, avec de tels énergumènes à la tête de leur peuple, l’avenir de leur caste était sombre.

			— Konrad est égocentré et Sett est égoïste. Autant dire que ces deux-là sont à mettre dans le même panier. Ils ont plus de points communs qu’ils ne peuvent l’imaginer, mais on ne peut pas dire que ce soient des qualités. 

			L’estomac d’Azir se décontracta légèrement. L’idée que les Shade soutiennent les Ash aurait entaché l’image qu’il avait de son père. Maintenant qu’il savait que ce n’était qu’une façade, le garçon se sentait plus léger. Son père avait donc un plan.

			— Victoria pourrait avoir un impact sur les décisions de son fils si jamais il prenait le pouvoir. Qui voudrait qu’une telle femme ait un quelconque poids dans l’avenir des magiciens ? Le plus grand mystère de ma vie consistera à comprendre ce que Kristian Ash faisait avec elle. Le faisait-elle chanter ? Je ne vois pas d’autres explications.

			— Ils ont eu cinq enfants ensemble, rappela Azir.

			— Se reproduire est un devoir pour une famille comme la leur. Ça ne signifie en rien qu’ils s’aimaient sincèrement. Peut-être le nombre d’enfants qu’ils devaient avoir a-t-il même été décidé dans un contrat. Il faudrait demander aux Sélène s’ils se souviennent de quelque chose à ce sujet.

			Les Sélène étaient les gardiens de la connaissance pour les magiciens. À Saphyria, ils avaient pour fief la Tour du Savoir, où se trouvaient toutes les archives du royaume. 

			— Si vous ne soutenez pas les Ash, pourquoi avoir lancé le vote de confiance ?

			— Je te l’ai dit, pour régler une dette. 

			— Il aurait pu consolider sa place si Katleen ne s’était pas abstenue.

			— Je pensais qu’il serait élu, effectivement. Sa décision m’a pris par surprise. Les voix avaient été comptées et recomptées, les Ash étaient venus préparés. Je ne doute pas qu’ils enquêteront sur ceux qui se sont abstenus à la dernière minute.

			— Vous ne vous attendiez pas à ce que Sett propose le défi de la couronne ?

			— Non, c’est un tournant inattendu, mais qui laisse la possibilité de mettre en place un nouveau plan. J’y vois une opportunité.

			Azir garda le silence. Rien ne servait de presser son père quand il exposait sa stratégie. Marius partageait les points de son plan qu’il jugeait nécessaires. Le reste, il le taisait, peu importait le nombre de questions qu’Azir pouvait lancer.

			— Je suis trop vieux pour participer, reprit le chef des Shade. 

			— Vous voulez entrer en compétition avec les Ash et les Gray ? 

			L’étonnement d’Azir était palpable. Il avait réussi à maintenir sa voix à un niveau discret, mais il lui avait fallu beaucoup de self-control.

			— Mon fauteuil m’octroie des points de sagesse, on me regarde avec déférence, mais aussi avec pitié. Je suis celui qui a passé le portail et s’est retrouvé paralysé.

			— Vous aviez une épée plantée dans le dos. J’aimerais bien les voir franchir un portail et se retrouver avec une arme dans la colonne vertébrale. Ils n’auraient pas enduré cette épreuve comme vous l’avez fait. Elle vous a rendu plus fort.

			— Je n’inspire pas un sentiment de protection et de sécurité, poursuivit Marius comme si Azir n’était pas intervenu. Je ne peux pas me lever pour protéger un magicien de coups ou de sorts. Mais toi, tu peux.

			Le jeune homme écarquilla les yeux.

			— Azir, je souhaite que tu participes aux épreuves, et que tu les remportes.

			— Mais notre magie n’est pas…

			Marius fit non de la tête pour stopper ses protestations.

			— Utilise tes autres capacités, celles dont ils n’ont pas connaissance. Fais la démonstration de tous tes talents, et deviens notre nouveau roi. Notre jour est arrivé. Il est temps que les Shade sortent de l’ombre, les magiciens ont besoin de nous. Si nous ne montons pas à la tête de notre caste, nous courons tous à notre perte. Ils ne sauront pas affronter les Ténèbres, mon fils. Ils ne parviendront pas à s’unir et à organiser des ripostes. Il y a trop de rivalités entre les Gray et les Ash, et pourtant nous avons besoin de leurs pouvoirs pour contrer la menace. Toi, tu pourras les diriger et les gagner à notre cause. Pour ça, il faudra faire preuve de diplomatie et d’habileté, mais tu en es doté. Tu dois te préparer, Azir. Quand le défi de la couronne débutera, je te veux sur la ligne de départ.

			Puis il ajouta, après un temps de silence : 

			— Tu seras le nouveau roi, mon fils.

		


		
			Chapitre 6

			De tout temps, les Dur’Acier ont protégé la couronne de Saphyria, quelle que soit la famille au pouvoir. Leur loyauté envers le trône est inébranlable.

			


			KIO

			


			La situation échappait au contrôle de Kio. Il avait passé deux jours en tractation avec tous les votants. Sa mère et lui avaient appelé inlassablement, mené des négociations et promis des récompenses à ceux qui hésitaient. Devoir quémander des voix agaçait Kio, surtout que Konrad était l’héritier légitime, mais il l’avait fait, pour le bien de son frère et pour le bien de tous les magiciens.

			Bien sûr, tout à l’heure, tout le monde n’avait pas respecté sa promesse, mais Katleen était là. Elle disposait du pouvoir de faire pencher la balance du bon côté, leur côté. Mais elle envoyait tout valser et s’abstenait ? Qu’est-ce qu’ils avaient raté pour que leur sœur ne les soutienne pas ? Il pensait avoir compensé les aspects durs et exigeants de Konrad par sa propre bienveillance et sympathie. Kio se souvenait des longues heures passées à jouer avec sa petite sœur, de la manière dont elle lui souriait. Aux repas familiaux, c’était toujours vers lui qu’elle allait. Leur complicité réchauffait son cœur pendant les journées difficiles. Katleen avait le don de l’apaiser. L’innocence de son jeune âge lui rappelait que les problèmes des grands n’étaient pas toujours de vrais problèmes. Parfois, quand il lui expliquait avec des mots simples les ennuis du jour, elle fronçait les sourcils en se concentrant et lui proposait : « Pourquoi tu ne lui dis pas la vérité tout simplement ? Comme ça, vous vous comprendrez mieux. »

			Ou encore : « Demande-leur ce qu’ils veulent ? Parfois je suis fâchée, mais on me donne du chocolat chaud et je ne suis plus fâchée. »

			La naïveté avec laquelle elle répondait l’amusait et lui permettait de relativiser. Avec leurs sous-entendus, manigances et secrets, les adultes se compliquaient la vie, tandis que les enfants procédaient autrement. Ils ouvraient leur cœur, faisaient preuve d’honnêteté, et ne vivaient pas dans des faux-semblants permanents.

			Mais Katleen avait grandi dans l’ombre de sa famille et Kio réalisait qu’il avait cessé de jouer avec elle depuis qu’ils étaient sur Terre. Ils l’avaient mise à l’écart sans s’en rendre compte.

			Son frère et lui subissaient les conséquences de leurs actions. Le vote n’avait pas penché en la faveur de Konrad, heureusement il n’avait pas donné Sett gagnant pour autant. De toute façon, si les Gray avaient remporté la majorité des voix, Konrad aurait protesté et appelé à un vote plus massif, incluant tous les magiciens de la Terre. Beaucoup d’entre eux ne s’étaient pas déplacés aujourd’hui, ou n’avaient pas reçu d’invitation. Quand elle avait choisi la liste des convives, leur mère avait été sélective. Kio était persuadé que s’il y avait eu plus de monde, le vote n’aurait pas été remporté par Konrad. Son frère avait la réputation d’être un homme dur, exigeant et imbu de lui-même. Des rumeurs racontaient déjà qu’il avait poignardé son propre père pour monter plus vite sur le trône. Bien sûr, c’était un vil mensonge. Leur père était malade depuis plusieurs années.

			— Les Ténèbres ne peuvent pas être ignorées, lança Manik Dur’Acier. 

			— Où se trouvent-elles ? s’enquit Kio.

			— Dans le cercle arctique, mais nous avons repéré des traces de leur présence en Islande, ce qui nous inquiète fortement. De l’Islande à ici…

			— Tu penses qu’elles nous traquent ? le coupa Konrad.

			— Je ne sais pas, Votre Grâce.

			— Sommes-nous responsables de leur venue ici ? ajouta Kio.

			— Ne soyez pas stupides, mes garçons ! s’exclama Victoria. Les Ténèbres ne peuvent pas traverser le portail. Elles nous auraient suivis immédiatement si ça avait été le cas.

			— Elles auraient pu s’attacher à l’un d’entre nous pour traverser ? 

			Manik réfléchit à la question de Kio.

			— Je ne sais pas. Nous devons les empêcher de progresser. Si un combat doit avoir lieu, l’Islande paraît être un terrain approprié, mais ensuite il faudra les traquer jusque dans les terres arctiques. 

			— Avons-nous une idée de leur vitesse de progression ? continua Victoria. 

			— Lente, a priori, répondit Manik. Mais rien n’est certain, nous n’avons pas eu assez de temps d’observation.

			— Bien ! fit Victoria en tapant dans ses mains. Dans ce cas, concentrons-nous d’abord sur les épreuves, puis quand Konrad sera officiellement roi, nous nous occuperons de ce petit problème des Ténèbres.

			Kio grimaça en entendant sa mère parler avec une telle désinvolture du danger qui les avait forcés à s’exiler.

			— Mère a raison, poursuivit Konrad. Le défi est prioritaire. Nous devrions le lancer dans deux semaines, pour avoir le temps d’organiser l’événement, mais pas plus, pour que Sett ne puisse pas se préparer. En attendant, j’irai sur place me rendre compte de la menace.

			— Connaissons-nous la teneur de ces épreuves ? A-t-il le droit d’utiliser son épée ? Enfin, s’il est capable de l’utiliser…

			Possédée par les Gray depuis cinq générations, Majestueuse était l’une des cinq armes légendaires créées par les De Solaris. Les Ash n’avaient jamais réussi à s’approprier l’un de ces précieux artefacts. Trois de ces armes étaient toujours introuvables. 

			Kio se tourna vers Manik, qui parut décontenancé.

			— Votre Grâce, je ne connais rien au défi, malgré mon âge. Le rituel n’a jamais eu lieu, de mon temps, ce sera la première fois que j’y assisterai. Mais les Gray ont l’air bien au courant de ce qui doit s’y dérouler.

			— Cela lui octroie un avantage, poursuivit Konrad. Je n’aime pas ça. Je l’écraserai quoi qu’il arrive, mais ce n’est pas une raison pour lui donner une longueur d’avance.

			— Peut-être que je pourrais vous aider ? fit une femme en s’immisçant dans la discussion. 

			— Nos affaires ne regardent pas les Sélène, rétorqua sèchement l’héritier Ash.

			Ariana Sélène ne broncha pas. Ses longs cheveux blonds, qu’elle laissait pousser depuis des années, étaient tenus par une queue de cheval à l’arrière de son crâne. Elle devait fêter ses quarante ans dans quelques semaines. Ariana avait pris la tête de sa famille en traversant le portail, car sa mère avait refusé de quitter leur fief. La Tour du Savoir où ils vivaient sur Saphyria abritait la plus grande bibliothèque de leur monde. Histoire, manuels, accords commerciaux : tout y était référencé et les Sélène en étaient les gardiens.

			— Je pourrais vous renseigner, autant sur les Ténèbres que sur les épreuves, poursuivit-elle sans se laisser intimider. La mémoire des Sélène est large et vive. Ce que nous lisons, nous le retenons. Par exemple, les règles stipulent que les candidats peuvent se déclarer jusqu’à la dernière minute. Vous pourriez vous présenter avec un a…

			— Votre famille était peut-être influente à Saphyria, commença Konrad, mais ici vos livres ont disparu et votre savoir est inutile, Ariana. Aucun membre de votre famille n’a eu la moindre vision depuis votre arrivée sur Terre. Vous devriez prendre conseil auprès de ma sœur pour vous reconvertir. Elle s’y connaît bien en Basiques.

			Sans même pincer les lèvres, la cheffe des Sélène pencha son buste en avant pour saluer Konrad Ash avec respect, puis laissa le groupe poursuivre sa discussion.

			— Si les candidats peuvent se déclarer jusqu’au dernier instant, nous pourrions avoir un allié sur la ligne de départ, lança Kio en observant la silhouette vêtue d’une robe bleue aller s’asseoir sur l’un des bancs disposés contre le mur.

			— Que veux-tu dire ? grogna Konrad.

			— Tu n’es pas obligé de participer seul. Manik pourrait proposer à un de ses enfants d’entrer dans la compétition pour t’épauler, ou même participer lui-même. Si les armes légendaires sont autorisées, le Faiseur de Failles permettrait de contrer le pouvoir de Majestueuse, l’épée des Gray, même si on ne sait pas si Sett est capable de l’utiliser.

			— Une alliance ? Je n’ai besoin de personne pour gagner, Kio.

			— Un Dur’Acier pourrait éliminer la compétition pour toi, ou au minimum les ralentir. Personne ne remet en cause tes capacités à remporter les épreuves. Mais un peu d’aide ne fait pas de mal, et ça montrerait à tout le monde que la loyauté des Dur’Acier est toujours aussi forte envers le trône. Or, si c’est toi qu’ils protègent, c’est toi le roi légitime, d’une certaine manière.

			Konrad réfléchit à la question, puis céda.

			— Très bien, Manik, choisis l’un de tes fils, je le veux sur la ligne de départ, à mes côtés. Briefe-le, tes instructions doivent être claires. Il est là pour m’épauler, pas pour que je traîne un boulet à mes pieds. Dis-lui de s’entraîner, parce que je ne compte pas l’attendre quand il faudra courir. Et si jamais les armes sont autorisées, tu prendras sa place.

			— Ce sera fait, Votre Grâce. 

			Alors que la discussion se poursuivait, Victoria commença à mettre son grain de sel dans l’histoire :

			— Il te faudrait une tenue pour ce tournoi, mon fils. Un ensemble royal qui crie que tu es déjà à ta place ! 

			Kio se détacha du groupe. Même s’il savait que les signes distinctifs extérieurs étaient importants pour la perception du public, il n’était jamais parvenu à s’intéresser au sujet. Se détournant, il s’approcha d’Ariana.

			— Le siège est pris ? demanda-t-il en désignant la place à côté d’elle.

			— Il me semble que tu es chez toi, Kio, rétorqua-t-elle. Tu peux bien t’asseoir si tu en as envie.

			Elle n’allait pas lui faciliter les choses. Une fois installé, il posa ses avant-bras sur ses cuisses et joignit les mains en se penchant en avant.

			— Je suis désolé pour la manière dont il t’a répondu. J’aurais dû prendre ta défense.

			— Pourquoi ? Tu penses que j’ai besoin d’un prince charmant pour me sauver ? Je connais les gens comme ton frère, rien ne sert de leur répondre quand ils sont dans cet état. Leur ego prend le dessus et ils n’écoutent plus un seul mot.

			— Ton aide nous serait précieuse, proposa Kio. 

			Ariana eut un sourire pincé.

			— Dommage que tu sois né cinq minutes trop tard.

			— Ou que je n’aie pas le don du phénix, il n’est pas toujours transmis à l’aîné. Mais je ne sais pas si j’aurais voulu de ses responsabilités.

			— C’est ce qui fait que tu serais un meilleur roi : tu ne veux pas de ce poste. Ton frère, en revanche, vit pour le pouvoir. Il ne reculera devant rien pour asseoir son autorité sur les magiciens et leur montrer qu’il est le plus fort. Son ego est démesuré et dangereux.

			— Et pourtant, tu voulais l’aider en lui apportant des informations.

			— Parce que la compétition n’est pas plus apte à gouverner, soupira-t-elle. Au moins, ton frère assurera une forme de stabilité, le trône restera dans votre famille et il pourra poursuivre les projets de votre père. Entre Sett Gray et lui, disons que je choisis le moindre mal.

			— Dois-je en conclure que les informations que tu voulais nous donner ne seront pas révélées à Sett Gray ?

			— Je peux t’assurer que je n’ai pas prévu d’aller lui parler. Mais je ne peux pas m’engager au nom de toutes mes sœurs.

			Il voulut attraper la main de la jeune femme pour la serrer avec tendresse, mais elle le repoussa.

			— Pas ici, Kio.

			— Quand alors ?

			Elle lui jeta un regard de travers.

			— Quand nous vivrons dans un monde meilleur ? proposa-t-elle. Quand les Ténèbres seront vaincues pour de bon, que le destin des magiciens aura été décidé et que nous saurons qui nous dirigera ?

			— Tu accepteras un rendez-vous avec moi quand ces affaires seront réglées ? lança-t-il avec espoir.

			— Peut-être.

			— Je sais que tu éprouves des sentiments pour moi, Ariana. Et tu sais que j’en ai. Je te cours après depuis des mois. Pourquoi ne veux-tu pas céder ? Si nous ne parvenons pas à vaincre les Ténèbres, tu préfères mourir sans avoir goûté une seule fois mes lèvres ?

			La cheffe des Sélène se mit à ricaner.

			— Oh, Kio, ne crois pas que j’ai un désir pour toi si fort que je regretterais de mourir sans t’avoir embrassé. Ne te donne pas une importance que tu n’as pas. Mes missions sont nombreuses et nécessitent toute ma concentration. L’amour est une distraction. Tu es une distraction.

			— Donc tu m’aimes, en conclut-il.

			Elle leva les yeux au ciel, il pouffa de rire et l’atmosphère se détendit d’un cran.

			— Les Ténèbres, reprit-il avec plus de sérieux. Que peux-tu me dire ? 

			Ariana se tenait droite, les mains posées sur ses cuisses et le regard fixé sur un point imaginaire dans la salle.

			— Jarvan De Solaris les avait vaincues avec sa famille.

			— Sait-on comment ?

			— Non, ils sont morts en les terrassant, et pendant des années, personne n’est allé dans les Terres Glacées pour vérifier ce qu’il en était. Les Ténèbres avaient été repoussées et ça a suffi aux magiciens pour en conclure que Jarvan avait remporté le combat. 

			— Savons-nous ce qui a déclenché leur réveil ?

			— Non plus. 

			— Quelles sont les informations dont tu disposes ? De quoi te souviens-tu parmi les écrits que tu as lus sur le sujet ?

			— Le pouvoir de lumière et de feu des De Solaris semble être le facteur qui a permis aux Ténèbres d’être repoussées. C’est une des raisons qui font que, malgré mon aversion pour ton frère, je soutiens Konrad. Votre don est le plus efficace pour repousser les ombres.

			— Quoi d’autre ? 

			— Jarvan avait une théorie, qu’il a rédigée et qu’il a laissée dans son bureau, aux Remparts Écarlates, avant de partir mener le combat. 

			Kio fit un signe de tête pour indiquer à Ariana de poursuivre.

			— Il pensait que les Ténèbres n’étaient pas un phénomène magique étrange, mais qu’un homme se tenait derrière celles-ci.

			— Un homme ? Un magicien, tu veux dire ?

			— Oui. Il l’a nommé Hékarim, à cause du bruit que les Ténèbres amènent avec elles. Hé… ka… rim…

			Elle souffla les derniers mots comme s’ils étaient prononcés dans le vent.

			— Et il avait raison ? demanda Kio.

			— Il n’est pas revenu de son combat et n’a donc pas pu nous donner la réponse. Mais s’il a vu juste, cela signifie que nous nous battons contre un homme, et pas contre une malédiction.

			— Ce qui veut dire que si nous mettons la main sur l’homme, nous détruirons potentiellement toutes les Ténèbres ? 

			— Peut-être. C’est une piste à explorer. 

			Après avoir gardé le silence quelques instants, Ariana se leva et les deux se mirent à parler en même temps.

			— Laisse-moi t’emmener manger quelque chose en ville.

			— Je vais y aller.

			Ariana ferma les yeux. Kio ne renonçait jamais. 

			— Je vais rassembler des informations auprès de mes sœurs. Ensemble, nous aurons peut-être d’autres pistes à explorer pour vaincre les Ténèbres. Explique à Konrad que nous allons être les organisatrices du défi de la couronne. Nous avons les données nécessaires pour ramener ces épreuves à la vie. 

			— Je le ferai, quand il sera d’une humeur moins récalcitrante.

			— Une telle chose se produit parfois ? grogna-t-elle.

			Il rit du ton qu’elle venait d’employer. La voir lâcher du lest ainsi, alors qu’Ariana contrôlait ses émotions à la perfection, était un phénomène rare. Il le prit comme le signe de la confiance qu’elle lui accordait.

			— Kio, une dernière chose, reprit-elle.

			En portant la main à son poignet opposé, elle joua avec le bracelet en perles qui s’y trouvait, ainsi que la breloque en forme de chouette. Il se leva pour se mettre à sa hauteur. 

			— Tu devrais participer à ces épreuves.

			— Pour soutenir Konrad ?

			— Non, pour toi, pour briguer le trône.

			— Ariana, je ne ferai jamais une chose pareille. Konrad a été formé pour prendre ce poste, pas moi. 

			— Tous ceux qui se trouvent sur la ligne de départ sont candidats et peuvent devenir rois. Je connais les règles, Kio, et j’entends les faire respecter. Ton frère a peut-être travaillé sa vie durant pour ce jour, mais il n’est pas taillé pour prendre la tête de tous les magiciens. Tu l’es. Tu disposes du même don, du même nom, et d’un enseignement similaire, malgré ce que tu en dis. Tu sais tout ce qu’il sait, tu as été formé pour être son bras droit. En quoi ne serais-tu pas apte à diriger les magiciens ? Tu as cette douceur qui lui manque, et surtout tu n’es pas un psychopathe barjo capable de tuer quelqu’un s’il n’est pas de bonne humeur.

			— Il ne ferait jamais…

			Elle leva un index.

			— N’oublie pas que le savoir des Sélène est incommensurable, Kio. Je n’aimerais pas te prendre en flagrant délit de mensonge.

			Il l’observa droit dans les yeux, en se demandant ce qu’elle savait. Puis elle reprit :

			— Si tu choisis d’entrer en compétition avec lui, tu n’auras qu’à te présenter sur la ligne de départ.

		


		
			Chapitre 7

			« Ce ne sont pas nos capacités qui déterminent ce que nous sommes, Harry, ce sont nos choix ! » 

			Dumbledore dans Harry Potter et la chambre des secrets

			


			KATLEEN

			


			Katleen arpentait les rayons de la grande librairie avec un air sérieux sur le visage. Pour repérer quel livre était mal rangé, le dos de l’ouvrage lui suffisait. La jeune femme en saisit un à la volée et fila vers un autre rayon pour le remettre à sa place. Après avoir vérifié ses tables et ses mises en avant, elle redressa la note manuscrite qu’elle avait rédigée pour donner envie aux lecteurs de lire The Inheritance Games, de Jennifer Lynn Barnes.

			La librairie était calme, trop calme à son goût. Elle aimait quand les lieux grouillaient d’agitation, que les clients allaient et venaient par dizaines et qu’il était impossible d’avoir un instant pour soi. Dans ces moments-là, Kate se sentait utile, valorisée, et elle rentrait chez elle avec un sentiment de satisfaction. Après avoir vérifié sa montre, elle réalisa qu’il ne lui restait que dix minutes avant de terminer sa journée, et aucun client à l’horizon. Elle alla s’installer derrière le pupitre de son rayon et fit défiler les nouveautés dans son logiciel de commandes. La liste paraissait infinie. Combien de titres sortaient chaque mois dans le pays, à présent ? Il n’y avait pas assez d’espace dans le rayon pour commander tous ces livres. Un choix devait être fait. Or, Katleen détestait mettre de côté des ouvrages peut-être sensationnels. 

			L’ennui la ramena à la lettre, qu’elle avait ouverte et lue sitôt chez elle. Pourquoi son père avait-il fait tant de mystères ? Ce qu’il avait écrit était incompréhensible.

			Un raclement de gorge lui fit lever la tête pour découvrir un jeune homme. Il devait avoir vingt ans, comme elle. Avec ses cheveux bruns coupés court, ses yeux verts et ses lunettes rondes, il lui rappelait quelqu’un, sans qu’elle parvienne à mettre le doigt sur la personne en question. 

			— Je peux vous aider ? demanda-t-elle avec un grand sourire. 

			Ce serait son dernier client de la journée, celui qui dicterait le ton de sa soirée. Elle y mettrait tout son cœur afin de quitter la librairie en sentant qu’elle avait accompli sa mission.

			— Je cherche une édition spéciale d’Harry Potter, expliqua-t-il. C’est pour ma nièce. 

			Elle desserra les doigts du médaillon qu’elle portait autour du cou et qu’elle avait attrapé sans s’en rendre compte.

			— Oui, bien sûr, suivez-moi. 

			Il se racla la gorge une nouvelle fois, ce qui fit sursauter Kate. Après l’avoir guidé jusqu’au rayon, elle se baissa et se mit à fouiller dans les ouvrages situés au bas de la bibliothèque.

			— Il vous faut quel tome ? 

			— Euh…

			Il sortit son téléphone, tandis que Katleen restait accroupie. Elle observa son visage et fut étonnée de découvrir qu’il était luisant de transpiration. Était-il fiévreux ?

			— Le premier, reprit-il. Je ne connais pas le titre.

			— Vous n’avez pas lu Harry Potter ?

			— C’est pour les enfants, non ?

			Katleen sourit.

			— Vous étiez un enfant quand c’est sorti, justement.

			— Je n’ai jamais eu goût pour la lecture, avoua-t-il. 

			— Et les films ?

			Il fit non de la tête.

			— Votre nièce vous en parlera, ajouta-t-elle en lui tendant l’ouvrage. Peut-être qu’ensuite vous franchirez le pas et foncerez les lire. C’est cette édition ? C’est la plus spéciale dont je dispose, si on peut dire.

			— Hum… peut-être ?

			Il paraissait n’avoir aucune idée de ce qu’il devait acheter.

			— C’est son anniversaire ? s’enquit Katleen.

			— Elle va avoir treize ans, confirma-t-il.

			— Et c’était sur la liste, j’imagine ?

			Il hocha la tête. Les gouttes de sueur étaient de plus en plus nombreuses sur son front.

			— Aucune indication à côté ? poursuivit Kate.

			Il tourna son téléphone pour lui montrer l’intitulé. 

			— Harry Potter, tome 1, édition spéciale, lut-elle. Oui, ce n’est pas très précis. 

			— C’est une surprise. 

			— Elle a donné la liste, mais c’est une surprise ?

			— Disons qu’elle ne sait pas ce qu’elle va avoir sur cette liste.

			— Donc on ne peut pas lui demander de quelle édition elle parle. Ce n’est pas grave, prenez celle-ci, il y a de grandes chances que ce soit la bonne. Gardez le ticket après avoir payé en caisse et si jamais au jour J, elle fait la moue, vous pourrez lui demander de quelle édition il s’agit, revenir avec l’ouvrage et l’échanger.

			Il la remercia et partit avec son livre sous le bras. Comment pouvait-il ne pas connaître Harry Potter ? Ce n’était pas la série préférée de Katleen, mais elle figurait dans son top 10 sans problème. Même si on n’aimait pas lire, les aventures étaient disponibles en film. Il n’avait jamais regardé un seul d’entre eux ? Ce type était un ovni.

			Katleen termina sa journée, salua ses collègues et décida de marcher dans les rues, plutôt que de prendre le métro. Le trajet était long jusqu’à son appartement – son salaire ne lui permettait pas de louer un studio en centre-ville –, mais elle ressentait le besoin de prendre l’air. La pluie se mit à tomber et Katleen renonça à son projet de rentrer à pied. Elle s’engouffra dans les souterrains en se demandant par quel miracle il ne neigeait pas, alors qu’il faisait un froid glacial.

			Vingt-cinq minutes plus tard, elle grimpait les escaliers de son immeuble. Elle glissa la clef dans sa serrure, mais découvrit qu’elle avait oublié de fermer le matin même. Ça lui ressemblait bien. C’était un miracle qu’elle n’ait pas encore été cambriolée.

			— Neeko ? lança-t-elle en déposant son trousseau dans un bol posé sur un meuble bas à l’entrée. 

			Le chat sauta du comptoir de la cuisine où il s’était installé et vint ronronner dans les jambes de Katleen en frottant sa tête contre son pantalon.

			— Je t’ai déjà dit que le comptoir n’était pas autorisé pour les chats, soupira la jeune femme.

			Elle retira son manteau trempé, ainsi que ses baskets pleines d’eau. La pluie était passée au travers de sa veste et elle sentait ses vêtements coller à sa peau. 

			— C’était une journée étrange, il y avait très peu de clients. Je préfère quand la librairie est plus agitée.

			Le chat miaula en guise de réponse. Depuis que Neeko était entré dans sa vie, Kate lui racontait ses péripéties de la journée dès qu’elle revenait du travail. C’était une habitude qui lui permettait de prendre du recul sur certaines situations. Elle imitait même la voix qu’elle s’imaginait que Neeko avait. Tantôt il était doux et bienveillant, tantôt il lui faisait la morale en lui expliquant qu’elle devait arrêter de se laisser marcher sur les pieds.

			Elle fit quelques pas en avant, alluma son espace cuisine et attrapa le paquet de croquettes de son chat. Après qu’elle eut versé le dîner de Neeko dans sa gamelle, l’animal fonça dévorer son repas. 

			Un jour, en arrivant au travail, Katleen avait été alertée par des miaulements dans une allée transversale de la librairie. Curieuse, elle s’était laissé guider jusqu’à une poubelle dont elle avait soulevé le couvercle, pour tomber sur une portée de cinq chats, jetés dans un carton. Elle n’avait pas pu les abandonner à leur sort et les avait emmenés jusqu’au bureau de son chef, qui n’était pas là, puis avait ouvert la librairie. À chaque client sympathique qui entrait, elle demandait s’il ne voulait pas adopter un chat. À la fin de la journée, il n’en restait qu’un. Peut-être avait-elle fait en sorte de décourager certaines personnes d’adopter Neeko… Le chat noir, doté de touches de blanc sur les pattes ainsi que sur le museau, avait ronronné à l’instant où elle avait saisi le carton dans la poubelle. Elle n’en revenait pas qu’on puisse abandonner des animaux ainsi. Depuis, tous les matins, elle faisait un détour par l’impasse où se trouvaient les ordures, au cas où.

			— Tu ne serais pas ravi si je te ramenais un petit frère ou une petite sœur, hein ? Je suis persuadée que tu préfères rester chat unique.

			Tandis que l’animal avalait goulûment ses croquettes, elle se versa un verre d’eau et observa l’enveloppe froissée sur le bar de sa cuisine. Le contenu de la lettre n’avait pas changé, ce qui ne l’empêcha pas de la relire. 

			Je suis désolé, n’en veux pas à ton frère. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait parce que je t’aime et que je veux te protéger, ma petite abeille.

			Argh ! Aurait-il pu être plus énigmatique ? Que signifiait ce courrier ? De quoi s’excusait-il ? Du comportement de Konrad ? C’était à son frère aîné de venir s’expliquer, pas à son père de faire amende honorable pour lui depuis sa tombe. Avait-il rédigé ce courrier après l’épisode des bois ? Sous couvert de profiter de la journée ensemble, Konrad avait emmené Katleen au milieu de la forêt près de chez eux à Édimbourg alors qu’elle n’avait que huit ans. Il l’avait abandonnée sur place et elle avait passé une partie de la nuit à pleurer en cherchant son chemin et en tremblant au moindre bruit.

			— Mon dernier client était spécial, poursuivit-elle en essayant de chasser ce mauvais souvenir. Il avait l’air d’avoir mon âge, et il ne connaissait pas Harry Potter. Tu imagines ? Enfin, il devait quand même avoir déjà entendu le nom. Il pensait que c’était une lecture pour enfants. Les enfants peuvent le lire, bien sûr, mais c’est tellement plus que ça… Tu vas encore me dire que je me laisse emporter par mes lectures, hein ? Ne me fais pas la morale, Neeko. J’aime lire, je n’y peux rien. C’est une addiction saine, je ne suis pas en train de me planter une aiguille dans le bras pour me droguer. Je suis accro aux mots, ceux qui défilent sur une page de livre et qui m’emportent dans un autre monde. « Elle lit des livres comme on respire de l’air, pour se remplir et vivre », a dit Annie Dillard. Je crois que ça me corresp…

			Un soudain raclement de gorge fit sursauter Katleen, qui en lâcha son verre, à peine consciente qu’il se brisait au sol, le regard fixé sur la silhouette installée sur son canapé. Comment n’avait-elle pas pu se rendre compte qu’elle n’était pas seule ? Tout en proférant des menaces, elle tendit le bras pour appuyer sur l’interrupteur :

			— Ne vous approchez pas ! 

			En illuminant le reste de la pièce, elle découvrit Azir, qui levait les mains pour lui montrer qu’il ne lui voulait aucun mal.

			— Shazar ! Le but n’était pas de t’effrayer, souffla-t-il. Je voulais te faire une blague, mais plus le temps passait, plus je me disais que tu allais sursauter, et je ne savais plus comment intervenir pour te montrer que j’étais là, et d’un autre côté c’était tentant d’attendre que tu t’en rendes compte, mais ça durait et…

			— Tais-toi, le coupa-t-elle en voyant qu’il ne s’arrêtait pas.

			Quand il était désolé, Azir parlait en boucle. Après avoir fermé les yeux, Katleen secoua les bras pour laisser s’évaporer la peur qu’elle avait ressentie, rouvrit les paupières et hocha la tête.

			— Très bien, tu es là. Ce n’est pas flippant du tout. Comment es-tu entré dans mon appartement ? 

			Elle se baissa pour ramasser les morceaux de verre avant que Neeko ne termine sa gamelle et décide de venir mettre ses coussinets au milieu des débris.

			— Je vais le faire, proposa Azir en contournant le comptoir pour rejoindre son amie.

			— Tututut ! lança-t-elle. Tu retournes t’asseoir où tu étais, et tu réponds à mes questions. Je vais d’abord me remettre avant de te laisser approcher. Là, dans ma tête, tu es un ennemi, d’accord ? Si j’avais le pouvoir de t’abattre, je l’aurais fait, ne serait-ce que pour te punir de la frayeur que tu m’as donnée ! 

			— Pardon, pardon, Kate ! C’était stupide, j’aurais dû attendre que tu rentres et frapper à la porte. Je ne pensais pas que tu mettrais autant de temps à t’apercevoir que…

			— Chut ! 

			Après avoir attrapé les plus gros morceaux de verre sans se couper, elle utilisa l’éponge pour absorber l’eau, puis passa un coup de balai pour éliminer le reste des débris et jeta l’ensemble à la poubelle. Tout en cherchant Neeko du regard, elle se lava les mains. Le chat avait fini sa gamelle et sauté sur le comptoir. Un soupir s’échappa de la gorge de Katleen : il n’écoutait strictement rien. Tant pis, elle n’avait pas le cœur à se battre pour lui apprendre les règles aujourd’hui.

			Après avoir quitté la kitchenette, qui donnait directement sur le salon, elle avança jusqu’au canapé, où Azir avait repris sa place. Kate rejoignit le fauteuil juste en face. Elle avait refusé de s’encombrer d’une table basse en s’installant dans l’appartement, elle n’en avait pas l’utilité et avait ainsi pu caler un fauteuil en plus du canapé-lit.

			— Réponds à ma première question, comment tu es entré ? J’avais laissé ouvert ? 

			Il fit non de la tête.

			— Tu avais un double ? 

			Elle ne voyait pas comment il aurait pu s’en procurer un, mais ça lui paraissait l’explication la plus plausible. Quand il secoua la tête de gauche à droite, elle se liquéfia sur place.

			— Tu es capable de crocheter des serrures ? Ma serrure ? Je devrais en changer ? 

			— Ce ne sera pas nécessaire. Qui voudrait cambrioler cet appartement, de toute façon, Kate ? S’ils connaissent un minimum leur job, ils t’observeront avant et ils comprendront que tu vis dans un studio, que tu es libraire, et que tu ne possèdes rien qui mérite de forcer cette porte et de risquer de se faire prendre.

			Azir énonçait un simple fait. Il avait raison : il n’y avait rien à voler. Kate avait une paie correcte pour son job, mais on ne gagnait pas un salaire mirobolant en étant libraire. Elle ne possédait aucun bijou et ne gardait pas de billets sous son matelas. Un ordinateur portable trônait sur le comptoir de la cuisine, mais ce n’était pas un appareil dernier cri, et en dehors de ça, il n’y avait rien de précieux ici.

			— Depuis combien de temps tu sais faire ça ? Qui t’a appris ?

			— Personne, répondit Azir. 

			Il ne répondait pas vraiment à ses questions, mais Kate en avait tellement qu’elle aurait pu enchaîner pendant cinq minutes sans reprendre son souffle.

			— Que fais-tu à Londres ?

			— Nous avons décidé de venir en Angleterre en attendant les épreuves, expliqua-t-il. 

			— Les épreuves ? Le défi de la couronne tu veux dire ? Vous allez y assister ?

			Il acquiesça.

			— Et elles ont lieu ici, à Londres ? 

			— Les Sélène en seront les arbitres. Elles ont choisi la capitale comme lieu, principalement parce qu’aucune autre famille n’a établi son fief ici, à part elles.

			— C’est un choix impartial, comprit Kate. Elles ne donnent pas l’impression de favoriser quelqu’un, ainsi. Tu aurais pu venir me trouver à la librairie, plutôt qu’ici. Qu’est-ce qui t’amène vraiment, Azir ? Tu as des ennuis ?

			Les compétences en crochetage de son ami la poussaient à imaginer un tas d’embrouilles dans lesquelles il pouvait tremper. Il avait toujours été plus intrépide qu’elle. S’il avait fallu décrire le garçon à un tiers, elle aurait dit qu’il aimait jouer avec le feu. 

			— Je te l’ai dit, le défi.

			— Dans mon appartement, Azir. Qu’est-ce qui t’amène dans mon appartement ?

			Il soupira, puis tira un tissu noir de sa poche qu’il ouvrit pour dévoiler une saphyrite. Le minerai ressemblait à du cristal, mais quand le garçon en effleura la surface, il se para d’orange, la couleur des Shade.

			— Tu es venu me faire la démonstration de tes pouvoirs ? Pour brandir sous mon nez le fait que tu as enfin développé ta magie ? Je suis heureuse pour toi, Azir, crois-moi. Mais je ne comprends pas où tu veux en venir.

			— C’est pour toi, expliqua-t-il en tendant le tissu.

			Kate recula d’instinct. 

			— La saphyrite est un minerai rare sur Terre, rétorqua-t-elle aussitôt. Tu ne devrais pas en faire cadeau à quelqu’un qui n’a pas de pouvoirs. C’est du gâchis.

			— Tu es mon amie, Kate. J’aimerais que tu essayes de prendre le minerai en main et de voir s’il réagit. La saphyrite que je t’apporte est différente. Peut-être que, comme pour moi, il se passera quelque chose de léger, et qu’en travaillant ton don, petit à petit, tu parviendras à puiser des ressources dans le minerai et les artefacts.

			— Tu ne m’as pas écoutée la dernière fois ? s’étonna Kate. Je suis heureuse dans ma vie, Azir. Je n’ai pas besoin de faire de la magie.

			Le jeune homme comprit qu’il ne remporterait pas la partie ce soir-là. Il referma le tissu sur la pierre et le déposa à côté de lui, sur le canapé.

			— Je laisse le minerai là, d’accord ? Quand tu seras prête à essayer, tu n’auras qu’à le saisir. 

			— Azir, ramène ton caillou avec toi. Je n’ai pas besoin de faire de la magie. Ma famille ne veut plus me voir, je ne fréquente pas de magiciens, à quoi est-ce que ça me servirait ? J’ai pu observer les effets des pouvoirs sur mes frères. Tu crois que je veux de leur vie ? Vivre avec la magie leur a causé uniquement des ennuis. Ici, je suis libre d’être moi. Personne ne me juge ou n’a pitié de moi parce que je n’ai pas une once de magie.

			Le garçon observa sa montre et se leva du canapé.

			— Je dois y aller, annonça-t-il.

			— Tu es venu jusqu’ici pour ça ? s’étonna Kate.

			Il s’approcha d’elle et l’embrassa sur le front, comme ils le faisaient du temps où ils se voyaient tous les jours. Puis il descendit ses lèvres au creux de l’oreille de la jeune femme, lui donnant l’impression que la suite nécessitait de la discrétion, alors qu’il n’y avait qu’eux dans son appartement.

			— Quand les Ténèbres viendront jusqu’ici, tu auras besoin de ton pouvoir, Katleen.

			— Les Ténèbres ? répéta-t-elle alors qu’elle s’écartait. Qu’est-ce que tu sais que j’ignore, Azir ? Tu connais leur emplacement ? Elles ont progressé ?

			Il pencha la tête sur le côté avec un air désolé, la main sur la poignée de la porte.

			— Le pouvoir des Ash est le plus à même de lutter contre cette menace. Tu serais un atout.

			— Alors tu vas soutenir Konrad pendant les épreuves pour cette raison ? 

			Les lèvres du garçon s’étirèrent en un sourire.

			— Avoir un pouvoir utile contre les Ténèbres et gouverner sont deux choses qui ne nécessitent pas forcément la même personne. Konrad peut-il vaincre la menace ? Avec de l’aide, certainement. Mais est-il apte à gouverner ? C’est une autre histoire.

			La sagesse et l’intensité avec lesquelles il parlait lui rappelaient Marius. C’était à croire qu’en quelques jours, Azir avait endossé de nouvelles responsabilités.

			— Teste le minerai, réclama-t-il en quittant la pièce et en refermant la porte derrière lui.

			Neeko sauta sur les jambes de Kate, qui observait la boule de tissu en face d’elle sur le canapé. Avait-elle envie d’essayer encore une fois ? Combien de tentatives avait-elle faites pour activer sa magie ? Des centaines, sans que rien se produise. En quoi ce minerai serait-il différent ? Parce qu’il provenait de la Terre ? Elle avait testé des dizaines de pierres de qualité différentes.

			Elle fixa le tissu tout en caressant l’espace situé entre les deux oreilles de son chat. Devait-elle essayer, ou valait-il mieux fermer cette porte à tout jamais ?
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			Le bar était bondé avec de la musique pop-rock jaillissant des haut-parleurs tandis que des Londoniens se déhanchaient sur la piste de danse, se rapprochaient, flirtaient, s’éloignaient et recommençaient. Les frissons des effleurements et des baisers électriques et sensuels excitaient les corps qui bougeaient en rythme.

			— Tu veux venir sur la piste ? demanda Anna à sa meilleure amie. 

			Katleen fit non de la tête. Elle n’avait pas le cœur à s’amuser. Quand elle s’était enfin libérée du joug familial et avait fui la résidence des Ash, elle avait tenté d’avoir une relation amoureuse, qui avait duré trois mois. Dany, sur qui elle avait jeté son dévolu, était collant, ne supportait pas qu’elle sorte avec ses amis sans lui, et voulait contrôler ses moindres faits et gestes. Elle se doutait que tous les hommes n’étaient pas comme ça, mais elle ne comptait pas renouveler l’expérience de sitôt. Katleen se concentrait sur son travail et le groupe, c’était bien assez. Enfin, si sa conversation avec Azir voulait bien sortir de son crâne. Pourquoi tenait-il à tout prix à faire d’elle une magicienne ? Ne réalisait-il pas à quel point elle serait déçue si elle saisissait la saphyrite et qu’une fois de plus, rien ne se passait ?

			— Comment c’était chez tes parents ? ajouta Edward en haussant la voix pour se faire entendre. 

			Tels de preux chevaliers, Nathan et lui les avaient accompagnées. Ils refusaient qu’elles sortent le soir sans une escorte digne de ce nom. On ne savait jamais quel type alcoolisé pouvait dépasser les bornes, ils tenaient donc tous deux à être présents pour pouvoir intervenir, et s’assurer que les deux jeunes femmes rentraient saines et sauves jusqu’à leur domicile. Katleen aimait leur côté grand frère protecteur, qui lui rappelait Kio dans son enfance.

			— Je suis venue et je suis repartie, répondit-elle.

			Ils ne s’étaient pas vus depuis leur dernière rencontre au café. Elle avait croisé Edward, qui travaillait avec elle à la librairie, mais ils n’avaient pas eu le temps de se parler, même si son collègue avait multiplié les occasions de la retrouver dans son rayon. À chaque fois, Kate renseignait un client et, quand elle revenait le trouver, c’était lui qui était occupé.

			— Ça devait être difficile d’enterrer ton père, poursuivit le garçon.

			Katleen leur avait expliqué qu’il était mort d’une longue maladie, mais n’était pas entrée dans les détails. Elle réalisait qu’elle n’avait pas eu l’occasion d’enterrer son père, d’ailleurs. Partie dans la précipitation, alors que le cercueil se trouvait encore dans la salle de bal, c’était tout juste si elle avait pu s’en approcher. Contrairement à ce que ses amis pensaient, Katleen n’avait pas pu faire ses adieux.

			— Je souhaite que ça vous arrive le plus tard possible, lança-t-elle en levant son verre pour trinquer. À mon père ! 

			— À ton père ! firent-ils en chœur.

			Elle avala la dernière gorgée de son jus d’orange. Il n’y avait qu’Anna qui buvait de l’alcool ce soir. Les deux garçons voulaient garder les idées claires et Katleen n’aimait ni l’odeur ni le goût des boissons alcoolisées.

			— Il y avait toute ta famille ? s’enquit Nathan.

			Kate savait qu’ils voulaient montrer de l’intérêt pour sa vie et les difficultés qu’elle venait de traverser, mais leurs questions sur l’enterrement faisaient remonter une forme de culpabilité en elle, par rapport à ce qu’elle avait appris sur place. Les magiciens étaient-ils responsables de l’arrivée des Ténèbres sur Terre ? En traversant le portail, quinze ans auparavant, pour rejoindre l’Europe, avaient-ils apporté avec eux des bribes de cette menace ? Si les Ténèbres s’étaient ancrées ici par leur faute… Nauséeuse, Katleen serra les dents. Avaient-ils condamné tous les humains de cette planète ?

			— Toi qui les connais, Anna, à quoi ressemblent-ils ? Je n’arrive pas à m’imaginer la famille de Kate, poursuivit Nathan.

			Anna avait avalé un verre de trop, elle gloussa alors que la question n’avait rien d’amusant.

			— Ils ne sont pas basiques, c’est le moins qu’on puisse dire, répondit-elle.

			Katleen tiqua à la mention du terme « basique ». Éméchée, Anna enchaîna :

			— Konrad, son grand frère, est un type égocentré. D’ailleurs, il ne doit plus se sentir maintenant que votre père est mort, non ? Il va pouvoir diriger toute sa clique.

			Kate écarquilla les yeux tandis que Nathan et Edward faisaient signe à Anna de se taire, certainement parce qu’ils trouvaient ses paroles déplacées.

			— D’ailleurs, la dernière fois que j’ai eu Kio au téléphone, Konrad était en train de crier des ordres derrière lui, je l’entendais en fond.

			Kio ? Anna avait eu Kio au téléphone ? Cette fois, Katleen ne pouvait plus ignorer les indices. Que se passait-il ? Comment son amie avait-elle eu le numéro de Kio et surtout, pourquoi l’utilisait-elle ? 

			— Vous échangez parce que vous vous inquiétez pour moi ? souffla Katleen.

			C’était certainement ça, elle ne voyait pas d’autres raisons plausibles. Kio s’inquiétait, ce qui était chou, et il avait trouvé un moyen d’obtenir le numéro d’Anna.

			— Depuis combien de temps vous vous parlez ? ajouta la jeune femme.

			Des balbutiements alcoolisés lui répondirent :

			— Depuis… hum… eh bien… depuis… le lycée ?

			Stupéfaite, Katleen cligna des yeux. Le lycée ? Anna entretenait une forme de relation avec Kio, ou quoi ? Ils sortaient ensemble ? Non, c’était impossible, mais c’était plus plausible malgré tout que l’alternative perturbante à laquelle Kate songeait. Malgré elle, la méfiance s’installa dans son esprit. Anna était une amie de longue date, et elle voulait lui donner le bénéfice du doute, mais elle avait besoin de quelques minutes pour réorganiser ses pensées et trier les informations. Alors qu’elle cherchait une excuse pour quitter la table, elle attrapa son verre vide et se leva pour aller en rechercher un. 

			— Vous voulez autre chose ? demanda-t-elle aux garçons en faisant son mieux pour ne pas montrer son trouble. 

			Ils firent non de la tête. Perdue dans son analyse des derniers mots d’Anna, Kate recula en écoutant leur réponse sans faire attention à son environnement Elle percuta alors un client du bar. Le verre qu’il tenait à la main se renversa sur le chemisier de Katleen, qui leva les yeux vers l’individu en lançant :

			— Je suis désolée, je ne regardais pas où j’allais, c’est ma faute, laissez-moi vous racheter un verre. 

			Elle se tut en réalisant qu’il s’agissait de son dernier client à la librairie aujourd’hui. Ses yeux verts l’observaient avec intensité et, cette fois, il n’avait pas ses lunettes rondes.

			— Ce n’est pas grave, fit-il. 

			— Vous êtes celui qui ne connaît pas Harry Potter, n’est-ce pas ?

			— La fille de la librairie ? lança-t-il en retour.

			Elle hocha la tête. Son chemisier était trempé, au moins il n’était pas blanc, mais noir, et elle n’avait pas l’air d’avoir éclaboussé l’homme. En revanche, il n’avait probablement plus rien dans son verre.

			— Je vais vous en repayer un, je vous présente toutes mes excuses, je…

			— Ce ne sera pas nécessaire, lui répondit-il. Je vais expliquer la situation au bar, ils m’en referont un.

			— Vraiment ?

			Il acquiesça. 

			— J’espère que ça ne donnera pas une mauvaise image de la librairie. Enfin, si jamais il vous vient un jour l’envie de lire. Nous ne bousculons pas les gens d’habitude et nous ne faisons pas en sorte de les empêcher de boire, je le jure ! 

			Voilà qu’elle débitait des inepties. Elle se flagella intérieurement. Ce type l’intimidait et elle se sentait mal à l’aise en sa présence, c’était étrange. Il ne répondit pas et ils restèrent à s’observer alors que le « boum boum » des haut-parleurs retentissait de plus en plus fort et faisait trembler le sol.

			— Eh bien dans ce cas… je… 

			Elle désigna son chemisier.

			— Oui, bien sûr, allez vous nettoyer. Je vais réclamer une autre boisson. J’en profite pour vous resservir ?

			Il attrapa le verre de la jeune femme, qui était vide.

			— Oh non, ce ne sera pas nécessaire.

			— Vous êtes certaine ?

			— Certaine, confirma-t-elle. Je ramenais simplement mon verre.

			— Je m’en charge pour vous.

			Il lui sourit, ils allaient dans deux directions différentes, mais eurent du mal à trouver de quel côté contourner l’autre. Quand enfin ils se croisèrent, le malaise de Kate était à son comble et le rouge était monté à ses joues. Pouvait-on paraître plus empotée qu’elle ?

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Anna en rejoignant son amie. Ce type t’a embêtée ?

			— Non, non.

			Elle marchait vers les toilettes, et aurait apprécié être seule pour réfléchir. Basiques, diriger sa clique, des appels avec Kio : que savait Anna ? Et surtout, que disait-elle à Kio ? Le cœur de Katleen battait de plus en plus fort tandis qu’elle tentait de tirer au clair ce qu’il venait de se passer. Qu’avait-elle fait pour mériter ça ? Et comment ne s’en était-elle pas rendu compte plus tôt ?

			— Tu avais l’air de le connaître, ajouta son amie.

			— Je l’ai conseillé à la librairie aujourd’hui.

			— Il t’a donné son numéro ?

			— Non, pourquoi ?

			— Il avait l’air attiré par toi. Tu n’es pas intéressée ? Il est mignon, il a notre âge…

			Katleen avait besoin d’espace et de respirer. Pourquoi son amie ne le percevait-elle pas ? Kate poussa la porte des toilettes, Anna la suivit. Après avoir attrapé de l’essuie-tout, Katleen s’approcha d’un lavabo et tenta d’éponger une partie de son chemisier. Elle ne savait même pas pourquoi elle essayait. Au moins, ce n’était pas de l’alcool qu’il y avait dans le verre elle l’aurait senti depuis et aurait eu du mal à se débarrasser de l’odeur.

			— Qu’est-ce qu’il voulait à la librairie ? poursuivit Anna. Il t’a laissé son nom ?

			La Ash ferma brièvement les yeux. Toutes ces questions lui paraissaient intrusives tout à coup.

			— Je peux t’emprunter ton téléphone ? Le mien a été trempé quand j’ai bousculé le gars, et l’écran ne fonctionne plus. Il fait ce truc bizarre où tu tapes une lettre ou un chiffre, mais il détecte autre chose que ce que tu as tapé. J’aimerais appeler un taxi. 

			— Tu veux déjà rentrer ? s’étonna Anna tout en tendant son téléphone.

			Fébrile, Katleen le saisit en ayant l’impression de faire partie d’une agence d’espionnage. Plutôt que de composer le numéro d’un taxi, ou de chercher l’application Uber, elle alla droit à la liste des derniers appels et fit défiler les noms. Quand le nom de son frère apparut sur l’écran, elle fut trop choquée pour émettre un seul commentaire. Hier, Kio, durée : quatre minutes. Trois jours avant, Kio, durée : huit minutes. Kio, Kio, Kio. La liste d’appels était envahie par le nom de son frère. 

			— Je suis sûre qu’Edward serait ravi de te raccompagner, ajouta Anna qui n’avait pas saisi ce que faisait Katleen avec son téléphone. 

			— Je ne veux pas le déranger, il a sûrement envie de rentrer chez lui plutôt que de m’accompagner. En plus, il n’habite pas à côté. 

			— Je suis certaine qu’il adorerait te ramener, il m’a l’air plutôt épris…

			En ignorant la voix d’Anna, Katleen cliqua sur l’icône des messages. Parmi les derniers échanges figurait aussi le numéro de Kio, ce qui la glaça sur place. Elle fit défiler les messages en mordant l’intérieur de sa joue, tant elle avait du mal à y croire.

			Kio : Des news ? 

			Anna : Rien de spécial. Elle a pris ses billets pour Édimbourg, j’ai proposé de l’accompagner, mais elle a refusé.  

			Kio : Parfait. Tu as dû beaucoup l’encourager pour qu’elle vienne ?

			Anna : Non, elle a pris la décision d’elle-même et ça ne lui a pas demandé beaucoup de temps, en plus.

			Kio : Bien, rassure-la, fais en sorte qu’elle aille dans notre sens jusqu’à son départ et si elle t’écrit pendant l’événement, n’hésite pas à appuyer sur les valeurs de la famille. Tu auras un bonus sur ton compte en banque à la fin du mois, en plus du virement habituel, si tu exécutes correctement les ordres.

			Anna : Parfait.

			Le diaphragme de Katleen s’était progressivement bloqué à mesure qu’elle lisait les messages. Anna se faisait payer pour balancer des informations sur elle et pire, pour tenter de l’influencer ? La Ash se mit à suffoquer, elle tendit le téléphone et porta ses mains à son cou en essayant de se calmer pour ramener l’air à ses poumons. 

			— Qu’est-ce que… Merde, Katleen ! Tu lisais mes messages ?! lâcha Anna avec colère.

			Ses airs furieux paraissaient tout à fait injustifiés à Kate. Quoi ? Anna pensait pouvoir retourner la situation et jouer celle qui se sentait trahie ?

			— Pourquoi ? lâcha Katleen sur un ton amer. Pour l’argent ? C’est vraiment ça ? Depuis combien de temps est-ce que tu m’espionnes pour le compte de ma famille ? 

			Sa voix vibrait d’une rage à peine contenue. Jamais elle ne s’était sentie autant trahie dans sa vie. Les pulsations de son cœur semblèrent se déplacer vers son ventre, alors que son diaphragme se bloquait de plus belle. De son côté, Anna devint livide. 

			— Ce n’est pas ce que tu penses, lança-t-elle sur un ton concentré et sérieux.

			Les effets de l’alcool venaient de s’évaporer sous le coup du stress, apparemment.

			— Je crois que c’est exactement ce que je pense, rétorqua Katleen.

			— Ce n’est pas ça, je peux tout t’expliquer.

			— Est-ce que ça date du lycée ? Est-ce que tu étais déjà de leur côté à cette époque ? Notre amitié a été fabriquée de toutes pièces ? Ils t’ont payée pour que tu viennes me parler ? 

			Les pièces du puzzle s’emboîtèrent les unes après les autres dans le crâne de Katleen. Les images de leur amitié remontèrent à la surface. Pourquoi lui avait-on fait ça ? Pourquoi lui faire croire qu’elle avait une amie juste pour obtenir des informations ? Enragée, elle balança l’essuie-tout dans la poubelle tout en contenant ses larmes à grand-peine. Puis elle posa les mains sur le comptoir du lavabo et serra de toutes ses forces jusqu’à ce que ses phalanges blanchissent.

			— C’est pour ça que tu m’as suivie quand j’ai quitté Édimbourg pour Londres ! Pour garder un œil sur moi.

			Sa mâchoire contractée par la colère était douloureuse. 

			— Ils doivent te payer très cher pour te forcer à refaire ta vie dans une ville que tu n’as pas choisie. Ton compte en banque doit être florissant, Anna. Je comprends pourquoi tu peux payer des tournées à chaque fois qu’on sort. Je me demandais comment tu faisais avec ta paie de comptable en alternance. Je me disais que tes parents t’aidaient financièrement, mais non, c’est ma mère qui te verse de l’argent. 

			Puis elle ajouta en étouffant un sanglot :

			— Si tu veux être aux ordres de ma famille, fais-toi plaisir. 

			Jamais Kate n’avait été aussi directe et dure avec quelqu’un dans sa vie. Elle avait la sensation qu’on avait planté un poignard dans son cœur et que quelqu’un en avait tourné la lame pour lui faire encore plus mal. 

			Elle laissa tomber pour son chemisier. Il resterait collé à sa peau jusqu’à ce qu’elle rentre, tant pis.

			— Kate, reviens ! Il faut qu’on en parle ! lança Anna tandis qu’elle quittait les toilettes.

			— On vient d’en parler. 

			Katleen rejoignit leur table et attrapa sa veste sur le dos de sa chaise. Elle l’enfila puis récupéra son sac. 

			— Tu y vas déjà ? demanda Edward. 

			— Oui, je suis fatiguée.

			Nathan et lui étaient-ils dans le coup ? Non, ce n’était pas possible. Elle avait rencontré Edward par le biais du travail, et il bossait déjà à la librairie quand elle avait postulé. Ni Anna ni ses parents n’auraient pu savoir qu’elle allait être prise. À moins que le gérant de la librairie soit un ami à eux ? L’avaient-ils dans leur poche ? Non, non, elle devenait paranoïaque. Et Nathan ? Était-il réellement son ami ? C’était Anna qui l’avait intégré au groupe.

			— Je te raccompagne, proposa aussitôt son collègue.

			— Non, je vais rentrer seule.

			Elle fusilla Anna du regard quand celle-ci revint et l’attrapa par le bras.

			— Ne me touche pas, lâcha Kate entre ses dents.

			— Tu ne peux pas partir comme ça. 

			— Regarde-moi faire. 

			Katleen décampa et planta là ses amis. Elle se faufila à travers la foule du bar, atteignit la porte, l’ouvrit et aspira une immense goulée d’air frais pour calmer la crise de panique qui montait en elle. Où se trouvait la bouche de métro la plus proche ? 

			— Kate ! Attends ! 

			Edward la rattrapa. Pouvait-elle lui faire confiance ? 

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il en marchant à sa hauteur.

			— Rien. 

			— Ce n’était pas rien. Je n’ai jamais vu Anna dans cet état, elle avait l’air terrifiée. Vous vous êtes disputées ?

			— Quelque chose comme ça.

			Elles ne s’étaient disputées que deux fois en cinq ans d’amitié. Edward avait été témoin d’une de leurs embrouilles, qui avait duré trois semaines alors que Nathan n’était pas encore intégré à leur groupe, et ça avait été l’enfer pour son collègue de la librairie. Jongler entre les deux jeunes femmes, transmettre des messages pour tenter d’apaiser les choses, annuler leurs sorties à trois déjà prévues, voilà ce qu’il avait vécu. Il ne devait pas avoir envie que ça recommence.

			— Tu veux m’en parler ?

			— Non.

			Il fallait d’abord que sa méfiance redescende de plusieurs crans avant qu’elle puisse en parler. Et comment expliquer tout ça à Edward sans révéler que sa famille n’était pas vraiment composée d’humains classiques ? 

			— Alors un silence gênant ce sera, lança Edward pour détendre l’atmosphère.

			Il passa un bras autour de ses épaules et Kate lui sut gré de ne pas insister. La colère, la méfiance et l’incompréhension se succédaient en elle. Le mot « pourquoi » ne cessait de s’afficher en lettres grasses devant ses yeux. Quel était l’intérêt de sa famille de l’espionner ? Elle tenta de chasser ces pensées qui lui nouaient l’estomac et poussaient sa respiration à s’emballer.

			Après avoir rejoint le métro, ils descendirent à la station de Katleen et marchèrent jusqu’à son immeuble. Edward la suivit jusqu’à la porte de son appartement. Elle desserra les lèvres pour le remercier, puis prise d’une envie de se dire que tout ce qu’elle avait construit n’était pas perdu, elle se jeta dans ses bras. Il croisa les mains dans son dos pour la serrer contre lui.

			— J’espère que tout ça est vrai, murmura-t-elle.

			— Hein ?

			— Rien, souffla-t-elle en se détachant de lui. Merci de m’avoir raccompagnée, Edward.

			— Tu sais bien que je ne t’aurais pas laissé rentrer seule.

			— On se voit au travail ?

			— Oui.

			Elle referma la porte et tourna le verrou. Ses clefs allèrent dans le bol habituel et elle chercha aussitôt Neeko. Lui, il ne pouvait pas avoir été placé sciemment sous son nez pour servir d’espion, n’est-ce pas ? Elle devenait ridicule. Son chat n’était pas au service des Ash, c’était certain. Mais cet appartement où elle habitait ? Azir avait pu s’y introduire sans mal, Anna y était venue régulièrement. Est-ce qu’il était truffé de micros et de caméras à son insu ?

			— Calme-toi. Tout va bien.

			Elle se baissa pour caresser Neeko, qui ronronnait dans ses jambes. Après avoir gratté l’espace derrière ses oreilles, elle s’assit en tailleur dans le couloir et l’animal vint se lover contre elle. La ronron thérapie, comme elle l’appelait, fonctionnait à merveille. Au bout de quinze minutes de caresses félines, le nœud dans son estomac se détendit et ses épaules se relâchèrent.

			Elle attrapa son téléphone, ignora les dix messages d’Anna, et effectua une recherche Internet qui allait certainement lui valoir d’être fichée dans un quelconque répertoire de l’État. Bientôt, on espionnerait ses conversations téléphoniques. Peut-être que c’était déjà le cas.

			Les lèvres pincées, tandis que les résultats s’affichaient pour « comment débusquer des micros cachés », Katleen élimina les trois premiers liens, qui parlaient de fouiller des personnes. Son problème, ce n’était pas son interlocuteur, c’était son appartement. Elle précisa sa recherche et cliqua sur la première vidéo YouTube qui apparut. Pas à pas, un ancien espion américain expliquait où les micros étaient planqués la majorité du temps, comment les repérer et les mettre hors service. Elle frissonna en réalisant que c’était vraiment possible d’espionner autrui.

			— Parfait, Neeko. Mes voisins vont me détester cette nuit, mais tant pis.

			Elle retira son chemisier humide puis enfila un T-shirt. Ensuite, elle ouvrit sa petite caisse à outils, qu’elle gardait dans le placard de l’entrée, à côté de ses chaussures. Un tournevis plat en main, elle entreprit de fouiller chaque centimètre carré de son appartement.

			Trois heures plus tard, elle n’avait rien trouvé, et il ne restait que le canapé-lit à vérifier. Katleen ne s’en était pas approché jusque-là, parce que la saphyrite enveloppée de tissu reposait encore dessus.

			Pourquoi ne voulait-elle pas saisir la pierre ? Si elle ne le faisait pas, elle passerait le reste de sa vie à se demander si elle aurait pu pratiquer la magie. Mais si elle le faisait, et que rien ne se produisait, elle perdrait tout espoir. 

			D’un autre côté, elle avait eu sa dose de désillusions pour la journée. Un peu plus, un peu moins, qu’est-ce que ça changerait ? 

			Elle défit le tissu noir et observa la pierre translucide. Elle en était arrivée à détester ce minerai pendant son enfance. On avait mis sous son nez quantité de variétés différentes de saphyrite. Sa mère avait fait appel aux Sélène pour comprendre le phénomène, d’autres avaient tenté d’ensorceler Kate pour essayer de libérer son potentiel. Elle était une Ash, non ? L’héritage des De Solaris devait couler en elle ! Victoria s’était même résolue à passer par des thérapies humaines, Katleen avait donc testé l’acuponcture et l’hypnose, mais rien n’y avait fait. En quoi le caillou sous ses yeux changerait-il quelque chose ? Pourquoi Azir croyait-il que cette fois serait différente ? 

			Elle n’avait qu’un seul moyen de mettre un terme à ses interrogations. Katleen inspira avec lenteur, puis posa la main sur la pierre.

		


		
			Chapitre 9

			Les Sélène ont bâti la Tour du Savoir à Yiel, sur Saphyria. De génération en génération, les femmes de la famille se transmettent leurs connaissances et leur don.

			


			AZIR

			


			Azir maudissait la pluie qui venait de commencer à tomber. Escalader la façade était devenu une tâche ardue et périlleuse. Les dents serrées, il tendit son bras droit, puis contracta ses muscles avant de pousser sur ses jambes pour saisir la prise juste au-dessus. Ses semelles glissèrent et il se retrouva à soutenir son poids d’une seule main. Il était à plusieurs mètres au-dessus du sol et une telle chute pourrait lui briser les côtes, ou même le tuer. Tomber n’était pas envisageable. Quand une goutte d’eau tomba dans son œil et brouilla sa vision, il grogna. Ce n’était plus de la malchance à ce stade, c’était le destin qui s’acharnait. Shazar !

			Après avoir poussé un râle rauque, il agrippa la prise de sa main libre, mais il n’y avait pas assez de place pour y glisser ses dix doigts. En puisant dans ses forces et en tirant sur ses bras comme jamais, il parvint à se hisser suffisamment pour glisser le bout de ses phalanges dans un interstice entre les pierres. De là, il put prendre un peu plus de hauteur et ses pieds retrouvèrent des appuis. Azir souffla en jetant un regard vers le sol, situé douze mètres plus bas. Heureusement qu’il n’avait pas le vertige. Il poursuivit son ascension en redoublant de prudence à cause de la pluie qui tombait dru à présent. Quand il atteignit le toit, il s’assit quelques instants pour récupérer, avant de repartir. En se repérant aux cheminées sur la toiture, il chercha une fenêtre illuminée et tomba sur une vitre qui remplaçait les tuiles à cet endroit. Il n’eut qu’à jeter un coup d’œil à l’intérieur pour comprendre qu’il avait atteint sa destination.

			Kio et Ariana discutaient au dernier étage de la maison des Sélène. La pièce avait été aménagée en un vaste bureau où quatre canapés encadraient une table basse dans un coin, près d’étagères garnies de livres. Bien sûr qu’il y avait des bibliothèques, et probablement dans chaque salle. Il était impossible de penser aux Sélène sans imaginer tout de suite des colonnes d’ouvrages. 

			Azir retira le sac à dos qu’il portait sur ses épaules et s’installa à plat ventre sur la toiture, au bord de la baie vitrée. Il attrapa un stéthoscope dans la poche avant du sac et la colla contre la vitre discrètement. Des écouteurs étaient reliés au micro intégré à l’intérieur de la tête de l’objet. Azir allait devoir redoubler de concentration pour entendre ce qu’ils se disaient, en raison de la pluie qui martelait la baie vitrée. Il grogna que rien n’était simple, ce soir, avant d’introduire les écouteurs dans ses oreilles et de déplacer le micro, qui amplifiait les bruits de l’autre côté de la paroi, jusqu’à trouver l’endroit où le son était le plus clair.

			— … Ténèbres.

			Le premier mot qu’Azir entendit le fit frissonner. Y avait-il eu une quelconque avancée sur ce sujet ? Son père n’avait obtenu aucune information, et lui non plus.

			— Assez parlé du passé, décréta alors Kio. Parle-moi plutôt des épreuves.

			Installés sur le même canapé, Ariana et lui se tenaient à une certaine distance l’un de l’autre. La quadragénaire avait laissé ses cheveux blonds tomber sur ses épaules, ce qui la rajeunissait.

			— Tu as pris ta décision sur ta participation ? lança la cheffe des Sélène.

			Ses cheveux détachés lui donnaient un air moins dur que d’habitude. Kio ne lui répondit pas.

			— J’aimerais savoir si je m’apprête à fournir des informations à Konrad, ou à toi. 

			— Tu sais bien que ça revient au même, rétorqua alors Kio.

			En laissant échapper un soupir, Ariana détourna le regard un instant et observa le dos des livres sur les étagères des bibliothèques en face d’elle. Azir ne pouvait pas en lire les titres depuis son emplacement et n’osait pas bouger d’un pouce, de peur de déclencher des vibrations, ou de glisser.

			— Il n’y aura qu’une épreuve, démarra-t-elle malgré tout. Avant d’arriver sur Saphyria, le défi de la couronne existait déjà et il se déroulait en pleine ville. 

			— Mais depuis, il n’y avait pas une histoire d’arène et de duel ? 

			— Sur Saphyria, les choses étaient un peu différentes. Nous revenons aux origines, cette fois. Ce n’est pas pour rien que ça s’appelle « le défi », au singulier. Nous ne pouvons pas louer un stade pour lancer les épreuves comme si nous organisions des Jeux olympiques de magiciens, Kio. Quelqu’un se poserait des questions. Les humains ignorent notre existence, je te rappelle.

			— Très bien, explique-moi.

			— Tout se déroulera dans Londres. 

			— Quelle est la teneur des épreuves ?

			— De l’épreuve, le corrigea-t-elle. Il s’agit d’un jeu de piste en pleine ville.

			Kio l’observa en ricanant.

			— C’est une blague, n’est-ce pas ? 

			Elle ne broncha pas.

			— Quelles capacités doit avoir un roi, selon toi ? 

			— Il doit être fort et intelligent ? proposa Kio.

			— C’est un peu réducteur. Mais dans l’idée, la force et l’intelligence seront testées lors de cette épreuve. Vous devrez retrouver sept indices dispersés dans Londres. Chacun mène à un autre, et tous combinés, ils indiquent l’emplacement du drapeau sur lequel vous devrez mettre la main. Les candidats démarrent avec un indice différent chacun. 

			— Donc c’est une course ? Le premier qui trouve le drapeau a gagné ?

			Une course ? Azir retint un sourire : il pouvait tout à fait s’imaginer remporter une course, l’idée lui plaisait.

			— Non, le premier qui ramène le drapeau au point de départ a gagné, expliqua-t-elle.

			— C’est fourbe. Qu’est-ce qui empêche un candidat d’attendre sur la ligne d’arrivée pour prendre le drapeau de celui qui aura réussi toutes les énigmes ?

			— Qu’est-ce qui empêche les candidats de s’entretuer pour récupérer les indices de leurs compétiteurs ? enchaîna Ariana.

			— C’est donc le but de cette épreuve ? Laisser les gens se battre entre eux et voir qui l’emportera ? C’est un défi de force, ce n’est rien d’autre.

			Les yeux levés au ciel, Ariana souffla par les narines pour montrer son dédain, tandis qu’Azir craignait qu’elle ne s’aperçoive de sa présence.

			— C’est un défi qui allie stratégie, intelligence et force. Nos ancêtres l’utilisaient, je ne vois pas pourquoi nous ne pourrions pas. 

			— Konrad gagnera sans aucun doute.

			— Tu le considères comme étant le plus fort ?

			— Il a plus de puissance que Sett. 

			— C’est amusant, Sett soutiendrait probablement la même chose.

			— Tu comptes lui expliquer les règles à lui aussi ? 

			— Non. J’apprécierais que tu n’expliques pas à Konrad non plus, et que tu gardes ces informations pour toi.

			— Je ne vois pas en quoi elles l’aideront. 

			— Il pourrait préparer sa course, avoir des alliés, même si les règles spécifient qu’aucune personne extérieure ne doit venir en aide aux candidats. Et surtout, aucun d’entre vous ne doit être vu par des humains en train d’utiliser la magie.

			— J’ai cru que tu allais m’annoncer que la magie n’était pas autorisée. Ça aurait été une drôle d’épreuve : élire un roi magicien sans vérifier s’il est capable d’utiliser ses pouvoirs.

			La position commençait à devenir inconfortable pour Azir. Il contracta et décontracta à plusieurs reprises les muscles de ses jambes et de ses bras pour les détendre et sentir qu’ils lui répondaient encore.

			— Ce ne serait pas aussi stupide que tu l’imagines, Kio. Un bon dirigeant n’a pas besoin d’être le plus fort, même si c’est un atout. Mieux vaut manier l’art de la diplomatie, que de régner par la force.

			Kio soupira, comme si cette histoire le fatiguait d’avance. Il se rapprocha d’Ariana, pencha la tête sur le côté et lui demanda : 

			— Cette épreuve pourrait très vite tourner en combat à mort. Tu es prête pour les retombées éventuelles ? Les regards se tourneront vers toi, l’organisatrice, si jamais nous en arrivons là.

			— Je ne serai pas la main qui frappera et tuera l’un des nôtres, Kio. La responsabilité de chaque candidat entrera en jeu. Si Konrad, par exemple, élimine des participants, et parvient sur la ligne d’arrivée le premier, avec le drapeau, qu’il déposera dans son socle, il devra faire face à la colère des familles qui auront perdu un fils, ou une fille…

			— Aucune candidate ne s’est déclarée, la coupa-t-il.

			— … et tenter de régner malgré tout.

			Ils s’observèrent tous deux pendant de longs instants. Azir commençait à avoir des crampes sur le toit. Il ne pouvait pas déguerpir tant qu’ils ne se remettaient pas à parler, il y avait trop de risques qu’il soit entendu en quittant sa position. 

			— Si je participe à cette épreuve, et que je meurs, est-ce que tu regretteras de ne m’avoir jamais accordé ce dîner que je t’ai réclamé de nombreuses fois ? 

			— Kio, je…

			Ariana n’eut pas le temps de terminer sa phrase que la bouche du jeune homme fondait sur la sienne. Ils fermèrent tous deux les yeux et s’embrassèrent pendant trois secondes interminables selon Azir, jusqu’à ce que la Sélène repousse Kio en appuyant de ses deux mains sur ses épaules avec force.

			— Pourquoi ? demanda-t-il.

			— Pourquoi ? J’ai déjà commis une fois l’erreur de laisser un homme m’éloigner de ma mission, je ne compte pas récidiver, surtout maintenant que je suis à la tête de ma famille, Kio. 

			— Tu parles de ta mission, mais nous sommes sur Terre, Ariana. La quête des Sélène s’est éteinte à la seconde où nous avons franchi le portail en sachant que nous ne reviendrions plus en arrière, et que vos visions se sont arrêtées.

			— Et alors ? Nous ne devrions pas avoir de nouvelles missions ici ? Les Sélène devraient glisser au bas de l’échelle des magiciens sans résister ? Et quand bien même je n’aurais pas de problèmes avec ça, que diraient les gens, Kio ? Tu y as pensé ? Tu as presque quinze ans de moins que moi ! 

			Azir en avait assez entendu. Leur querelle amoureuse ne l’intéressait pas. C’était le moment idéal pour filer, car le bruit de leur dispute couvrirait sa descente.

			— Je dois protéger ma réputation, ainsi que celle de ma famille. Tu ne comprends pas ça, tu es un homme, tu n’as jamais eu de problèmes à te faire respecter. Les choses ne sont pas les mêmes pour nous. 

			Azir retira le stéthoscope de la vitre. Après avoir glissé l’objet dans la poche avant de son sac, il étira tout son corps alors qu’il se trouvait encore à plat ventre sur les tuiles. L’idée de descendre la façade le fatiguait d’avance. Par ce temps, chaque mètre serait une torture et ses vêtements, imbibés d’eau, commençaient à peser lourd sur son corps.

			Le ton était monté d’un cran dans la pièce sous lui. Il avait rarement vu Ariana en colère. À présent, elle avait l’air de s’en prendre à Konrad, car Azir avait entendu de manière distincte le prénom de l’héritier des Ash, accompagné du terme « imbécile », qui s’accordait parfaitement avec sa personnalité. 

			— Tu n’as pas idée de tout ce que nous avons fait pour en arriver là !

			Cette fois, elle hurlait. Azir se releva et jeta un dernier coup d’œil à la scène avant de quitter les lieux. Il aperçut alors Ariana, debout, en train d’agiter les bras dans les airs, puis tout à coup, elle se figea. Alors qu’elle tombait inconsciente, Kio la rattrapa et l’allongea sur le canapé. Juste après, son corps fut pris de convulsions pendant quelques secondes, et Azir sentit son cœur s’emballer. Une crise cardiaque, il était témoin d’une crise cardiaque ! Tous les signes étaient présents. Devait-il descendre et aider Kio ? Ce dernier tapotait la joue d’Ariana comme s’il allait pouvoir la réveiller, il n’avait visiblement aucune idée de comment pratiquer les premiers soins. Azir devait intervenir, il ne pouvait pas rester inactif. Mais d’un autre côté, s’il brisait la vitre et descendait, il révélerait sa présence et devrait s’expliquer. Qu’aurait fait son père à sa place ? Oh, Azir le savait : il n’aurait pas secouru une personne en détresse. Mais le garçon n’était pas son père. 

			Tandis que Kio criait pour obtenir de l’aide, il se mit à chercher le meilleur moyen d’entrer dans la pièce sans blesser quiconque. Alors qu’il s’apprêtait à utiliser le brise-vitre qu’il gardait au chaud dans son sac, au cas où, une troisième personne fit son apparition dans le bureau. Ses longs cheveux blonds et sa robe bleue indiquèrent tout de suite à Azir qu’il s’agissait d’une des sœurs Sélène. Après avoir jeté un coup d’œil à son aînée dans le canapé, elle ne montra aucun signe d’affolement, et se mit à échanger quelques mots avec Kio. L’héritier Shade devait en avoir le cœur net : il rangea le brise-vitre, se rallongea, ressortit son stéthoscope et se remit à écouter la discussion.

			— C’est une vision.

			— Une vision ? s’étonna Kio. J’ai cru qu’elle était en train de mourir !

			Azir ricana intérieurement. Si c’était le cas, Kio n’était pas très doué pour sauver les autres. Il espérait ne jamais se retrouver en situation de vie ou de mort avec le frère de Katleen. 

			— Et cela fait des années que les Sélène n’ont pas eu de visions, ajouta Kio.

			L’adolescente se mit à pouffer de rire, ce qui étonna Azir. Il devait s’agir de la plus jeune sœur d’Ariana. Elle avait quoi ? Seize ans ? Et elle avait suffisamment confiance en elle pour se moquer du frère du potentiel futur roi. Les femmes Sélène n’avaient décidément pas la langue dans leur poche.

			— C’est ce qu’Ariana veut bien faire croire au reste du monde, expliqua-t-elle.

			Azir cilla. Quoi ? Les Sélène avaient des visions depuis leur arrivée sur Terre ? Pourquoi n’en avaient-elles pas parlé ? 

			— Vous vous croyez tous si malins ! Personne ne se rend compte qu’Ariana tire les ficelles dans l’ombre. Elle sait déjà ce qui va se produire.

			Pourquoi la cadette des Sélène révélait-elle ce secret à Kio ? Azir se pencha un peu plus pour essayer d’avoir une meilleure vue sur le canapé situé en dessous de lui. Tout à coup, Ariana ouvrit les yeux et prit une grande bouffée d’air. Le garçon recula précipitamment pour ne pas être vu.

			— Alors ? Toujours la même ? demanda sa petite sœur.

			— Qu’est-ce que tu fais ici, Mira ? s’exclama Ariana en se redressant.

			Elle repoussa Kio qui la tenait pour rejoindre sa sœur.

			— L’autre idiot criait que tu avais besoin d’aide, expliqua-t-elle. Je suis venue voir ce qu’il se passait. Rien d’intéressant, a priori. À moins que rendre transi d’amour un homme soit l’un des nombreux enseignements de Maman que tu refuses de me transmettre ?

			Oh, oh. Le ton sarcastique et irrespectueux de la gamine fit tout de suite comprendre à Azir que les deux sœurs étaient en conflit, voilà peut-être pourquoi la plus jeune avait balancé un tel secret. C’était une information intéressante ! Peut-être qu’il pourrait se rapprocher de la cadette et lui soutirer des renseignements. Il imaginait déjà un plan pour parvenir à ses fins quand une sonnerie retentit. 

			— Mais quel con ! lâcha-t-il. 

			Il roula sur le côté avant qu’on l’aperçoive. La pluie tombait sur les carreaux avec force, heureusement la sonnerie de son téléphone portable n’était pas puissante, il était possible qu’ils ne l’aient pas entendue. En revanche, il y avait de grandes chances pour que ses mouvements sur le toit aient été détectés.

			— Je ne peux plus rester là, maintenant, grommela-t-il tandis que la pluie frappait son visage.

			Quel dommage de devoir partir alors que la situation devenait intéressante ! Il tendit le bras, attrapa son sac et y glissa son matériel, puis se releva sans se soucier d’être discret. S’il avait été repéré, mieux valait décamper au plus vite. S’il ne l’avait pas été, c’était que la pluie couvrait suffisamment les bruits et qu’il n’avait pas besoin de faire attention. Mince, il aurait dû prendre le temps de basculer son téléphone en silencieux tant qu’il avait la main dans le sac ! Il était trop tard maintenant, de toute façon, peu importait que l’appareil sonne encore une fois.

			En prenant garde de ne pas glisser, Azir avança sur le toit en pente aussi vite que possible. Quand il atteignit le mur par lequel il était monté, il laissa échapper un juron. Avec la pluie, il ne voyait même pas le sol. 

			— Ce n’est pas le moment de se péter une cheville. 

			Son téléphone sonna encore une fois. Shazar ! Il maudit sa bêtise. Depuis quand commettait-il de telles bourdes ? Son entretien avec Katleen l’avait-il perturbé au point qu’il en oublie de mettre son portable en silencieux ? Ce qu’il pouvait être stupide, parfois ! Il ne faisait que penser à elle depuis qu’il avait quitté son appartement. Pas étonnant que son père ne lui fasse pas encore confiance. Il ne comptait pas lui rapporter cet incident, bien sûr. Il trouverait une autre excuse pour expliquer son départ précipité quand il lui raconterait. 

			Le jeune homme se mit à descendre la façade. Au moins, la pluie avait le mérite de masquer sa silhouette dans la nuit. Il se concentra, laissa glisser son pied dans la première prise, puis descendit jusqu’à n’être plus qu’à trois mètres de haut, avant de sauter au sol. Ses chevilles encaissèrent le choc en tremblant. Il vérifia aussitôt l’impasse dans laquelle il se trouvait : personne à gauche, personne à droite. Son téléphone sonna de plus belle, ce qui eut le don de l’exaspérer et il quitta les lieux en fouillant son sac pour attraper l’appareil. Quand il mit enfin la main dessus, la sonnerie s’était arrêtée. Trois appels manqués. Tous de Katleen.

		


		
			Chapitre 10

			La saphyrite est une pierre magique, utilisée pour amplifier les pouvoirs. Parmi les cinq familles de magiciens les plus connues, trois d’entre elles disposent de réserves considérables de saphyrite, mais une seule en fait le commerce.

			


			KATLEEN

			


			Katleen tournait en rond dans son appartement. Elle jetait des coups d’œil réguliers au minerai enrobé de tissu noir, posé sur son canapé. L’attente était insupportable. Devait-elle rappeler Azir une fois de plus ? Où se trouvait-il ? Pourquoi ne répondait-il pas ? Devait-elle contacter quelqu’un d’autre ? Il n’était pas question de passer un appel aux Ash tant qu’elle ne serait pas capable de mettre des mots sur ce qu’il venait de se produire. Qu’est-ce que ça signifiait ?

			Quand son téléphone sonna dans sa main et la fit sursauter, elle décrocha aussitôt.

			— Azir ! Enfin ! Qu’est-ce que tu faisais ? J’ai touché ton minerai, mais ce n’est pas la bonne couleur, et je pense que ce n’est pas normal. C’est quoi cette pierre ? Tu es sûr que c’est de la saphyrite ? Qu’est-ce que ça veut dire, Azir ? C’est une mauvaise blague ? 

			— Kate, Kate, calme-toi. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

			Tout en rassemblant ses esprits, elle coinça l’appareil entre son oreille et son épaule pour attacher ses longs cheveux.

			— J’ai fini par poser la main sur ta pierre. Elle s’est allumée, mais ce n’était pas blanc, ou doré, ou blanc doré, et ça aurait dû l’être, n’est-ce pas ? Je suis une descendante des Ash. 

			— Quelle couleur est-ce que tu as eue ?

			— C’est ça le problème, Azir. Ça aurait pu être la couleur de la famille de ma mère, le violet, mais je n’ai pas eu une couleur, j’en ai eu plusieurs. 

			— Plusieurs ? Comment peut-on avoir plusieurs couleurs ? Ce n’est pas possible.

			— Rouge, vert, bleu, énuméra-t-elle. L’une après l’autre. Qu’est-ce que ça signifie ? 

			— Je ne sais pas. Tu as essayé d’utiliser tes pouvoirs ?

			— Comment veux-tu que je sache comment faire ? 

			— Tes parents ont essayé de…

			— Azir ! Ça faisait des lustres et je n’écoutais que d’une oreille leurs foutus cours de magie. Je n’avais pas une once de pouvoir en moi, qu’est-ce que j’en avais à faire ? Tu crois que je me rappelle ce qu’ils m’ont expliqué il y a dix ans ?

			Elle tenta de calmer son ton paniqué.

			— Je suis désolée, je ne veux pas m’énerver sur toi, mais je ne savais pas qui d’autre appeler. Je n’ai pas envie que ma famille soit au courant, et c’est toi qui m’as ramené ce morceau de saphyrite. Qu’est-ce que ça veut dire, Azir ? Je suis une magicienne ?

			— Je… je n’en sais rien. J’arrive, d’accord ? Ne bouge pas de ton appartement, donne-moi quelques minutes et je serai avec toi.

			Elle voulut répondre, mais le bip de fin d’appel se fit entendre, car Azir avait déjà raccroché. Kate se remit à faire les cent pas dans l’appartement tandis que Neeko, perché sur le comptoir de son bar, l’observait en penchant la tête sur le côté. 

			— Victoria vient d’une famille où la magie est violette, reprit-elle. Elle est supposée avoir un don d’empathie, mais quand on la connaît, on peut se demander si elle a jamais vraiment eu des pouvoirs. Pourtant, je t’assure, je l’ai vue toucher des minerais et ils ont changé de couleur. Comment peut-elle être aussi odieuse avec un tel pouvoir ? Je me pose la question tous les jours. Je suppose qu’elle s’est coupée de son don, ou alors elle est accro à la haine que les autres ressentent. Enfin, elle doit tout capter, non ? L’amour, la haine, la colère, la tristesse, l’envie, la jalousie… Moi, je ne suis pas capable de ça. Aucune couleur violette n’est apparue quand j’ai touché ce foutu minerai, donc je n’ai pas hérité de sa magie. Est-ce que… 

			Elle se tourna vers son chat.

			— … est-ce que tu crois que mon père n’est pas mon père ? 

			L’animal lui jeta un regard consterné.

			— Très bien, très bien, tu as raison, j’ai les cheveux blancs, je ne peux avoir hérité ce trait que de mon père. Je deviens paranoïaque et je m’invente des théories fumeuses. Est-ce que j’ai bien fait d’en parler à Azir ? C’est lui qui a ramené la pierre, mais s’il donnait l’information à quelqu’un d’autre ? Non, qu’en ferait-il ? Mais si je prévenais ma famille ? Ils se moqueraient encore plus de moi en découvrant que je n’ai pas le doré des Ash. Oui, oui, je me calme, je me calme.

			Elle prit de lentes inspirations, puis expira encore plus longuement, avant de se diriger vers le congélateur et d’attraper un pot de glace. Un chocolat chaud aurait mieux convenu, car selon sa devise, il n’y avait rien de mieux qu’un chocolat pour contrer le chagrin. D’ailleurs ce n’était pas pour rien que les gens paraissaient plus heureux à l’approche des fêtes : c’était qu’ils se sustentaient enfin du chocolat chaud que tous les cafés mettaient en avant à cette période. Seul hic : elle n’en avait pas chez elle. À la place, elle grignota la crème glacée à la fourchette tout en marchant dans l’appartement. Au moins, elle était au cacao, c’était une maigre consolation, mais ça devrait faire l’affaire.

			— De toute façon, en quoi est-ce que ça a de l’importance s’ils apprennent que je suis capable de quelque chose ? On ne sait même pas si ça veut dire que je peux faire de la magie, à ce stade.

			Elle poursuivit ses divagations en tournant en rond. Neeko finit par sauter au bas du meuble et vint se frotter contre ses jambes pour la calmer, mais ce fut tout juste si elle s’en rendit compte. L’anxiété lui nouait les entrailles et elle avait du mal à respirer, comme si son diaphragme s’était bloqué. Elle finit par ranger la glace, même la crème glacée ne passait pas dans sa gorge.

			Quand Azir frappa enfin à la porte, elle se précipita pour lui ouvrir et lui posa aussitôt une question sur un ton paniqué :

			— Comment c’est possible ? Tu me donnes cette pierre, je finis par poser la main dessus et maintenant je…

			Il la prit dans ses bras pour la faire taire et elle souffla en sentant son corps contre le sien. Il était trempé, mais ça lui était égal, elle avait besoin de réconfort, en cet instant, ce qu’Azir avait l’air d’avoir parfaitement compris. Quand il la relâcha, elle était plus détendue et réussit à tenir sa langue le temps qu’il ferme la porte, tourne la clef dans la serrure et avance jusqu’au salon.

			Il chercha la pierre des yeux, tout en lui demandant :

			— Explique-moi pas à pas exactement ce que tu as fait. 

			— Il pleut si fort que ça dehors ? Où étais-tu ?

			— Kate, qu’est-ce que tu as fait ?

			— Rien de spécial ! s’agaça la jeune femme tandis qu’Azir retirait sa veste. 

			Elle attrapa son bac à linge sale pour qu’il puisse y déposer ses vêtements. En quelques instants, il se retrouva torse nu face à elle. Ses chaussures et ses chaussettes ôtées, il ne lui restait que son pantalon, visiblement trempé lui aussi. Une flaque d’eau se formait aux pieds du garçon. 

			— J’ai…

			Kate n’avait jamais vu Azir autant dévêtu. Depuis quand était-il aussi musclé ? Elle se souvenait d’un garçon presque chétif quand ils étaient enfants. Comment n’avait-elle pas pu s’en apercevoir avant ? Azir n’était pas une de ces armoires épaisses, ses biceps ne faisaient pas la taille des cuisses de Katleen. Pourtant, le corps fin de son ami était très dessiné et il n’y avait pas une once de gras sous sa peau. La jeune femme finit par secouer la tête pour reprendre le fil de la discussion, en espérant qu’Azir ne se soit pas rendu compte de son trouble.

			— J’ai touché la pierre, expliqua-t-elle.

			— Tu as eu mal ? Une décharge électrique ? Il s’est produit quelque chose de particulier ?

			Il l’observa plus longuement que d’habitude avec un air inquiet. Avait-il remarqué qu’elle l’avait reluqué ? Ou avait-il juste peur qu’il lui soit arrivé quelque chose ? La première idée la mettait mal à l’aise, la seconde témoignait de l’affection du garçon. Que ce soit l’un ou l’autre, elle se sentit rougir sous son regard.

			— Non, à part ces lumières. 

			— Tu me promets que tu n’as ressenti aucune douleur ?

			— Pourquoi est-ce que je te mentirais, Azir ?

			— Très bien, pardon, ce n’est pas ce que je voulais insinuer. Est-ce que tu peux me montrer ?

			— Tu veux que je recommence ? s’étonna-t-elle. 

			Il lui désigna la pierre.

			— Il faut que je voie le phénomène, confirma-t-il.

			Elle serra les dents. 

			— Je suis là, Kate, il ne va rien t’arriver, je te le promets.

			— Ne fais pas des promesses que tu ne peux pas tenir, grommela-t-elle. Si tu ne comprends pas ce phénomène, tu ne sais pas ce qui peut survenir. Si ça se trouve, je vais me faire aspirer par la pierre, disparaître et… 

			— Kate ? 

			— Oui ?

			— Touche la pierre, s’il te plaît.

			En soupirant, Katleen s’approcha du canapé puis s’assit à côté du tissu noir sur lequel la saphyrite était posée.

			— Trop tard pour reculer, mieux vaut sauter, lança-t-il pour l’encourager. 

			— Trois… deux… un…

			Elle posa sa paume sur le minerai, puis la retira aussitôt, comme si elle s’était brûlée. 

			— Shazar ! Ça va ? Tu n’as pas mal ?

			Azir se précipita pour attraper ses doigts et vérifier un quelconque signe de blessure.

			— Non, non, j’ai juste p…

			Elle se tut quand la pierre s’illumina d’un rouge vif, dont les reflets éclairèrent le plafond. Vint ensuite un vert plus doux et agréable, passant à un bleu profond. Le minerai redevint alors transparent, comme si Kate ne l’avait jamais touché. 

			— Et si tu gardes ta main dessus ? demanda Azir.

			Ils échangèrent un regard inquiet, Kate déglutit, encore mal à l’aise, puis obtempéra. Ses doigts se posèrent sur la pierre tiède et elle observa la couleur rubis refaire surface. 

			— Rouge… vert… bleu… rouge… 

			Azir commentait l’apparition de chaque couleur. Après trois répétitions du cycle, il fit signe à Kate de retirer sa main. 

			— Qu’est-ce que ça veut dire, alors ? 

			Le garçon passa les doigts dans ses cheveux, gratta son crâne en grimaçant.

			— Je n’en ai aucune idée, avoua-t-il.

			Kate jeta sa tête en arrière de dépit. Il lui avait amené la pierre, c’était lui l’expert !

			— Comment peux-tu ne pas savoir ? C’est toi qui as ramené cette pierre !

			— Et elle ne produit pas le même effet sur moi, regarde, lança-t-il.

			À son tour, il toucha la saphyrite, qui s’éclaira d’orange, la couleur des Shade.

			— Au moins, on sait que ce n’est pas la pierre, commenta Kate. 

			Azir retira ses doigts.

			— Je ne serais pas aussi catégorique que toi.

			La pierre était mouillée à présent, et Kate réalisa que son ami dégoulinait. Des gouttes d’eau tombaient de ses cheveux, couraient sur ses épaules et dévalaient son torse. 

			— Va prendre une douche pour te réchauffer, proposa-t-elle.

			— Non, je ne vais pas te laisser avec ce nœud au cerveau.

			— Azir, va à la douche avant de créer une mare dans mon salon.

			Elle désigna la flaque d’eau sous ses pieds, puis lui indiqua l’emplacement de la salle de bains, et il s’y faufila en grognant. Elle retourna à l’entrée pour attraper une serviette dans le placard et trébucha sur le sac d’Azir en chemin. Des gousses d’ail s’échappèrent d’une poche entrouverte. Les sourcils froncés, Katleen tenta d’imaginer pourquoi Azir avait de l’ail sur lui. Pour se protéger des vampires, qui n’existaient pas ? Après tout, sa famille était versée dans l’art des potions, peut-être que c’était un ingrédient commun à des tas de préparations. Accroupie, elle replaça l’ail dans le sac, puis ferma la poche.

			Quand elle revint devant la porte de la salle de bains entrouverte, Azir était déjà sous l’eau.

			— Je peux te déposer la serviette sur le lavabo ? demanda-t-elle.

			— Oui, bien sûr, merci.

			— Pourquoi tu as de l’ail dans ton sac ?

			— Tu as fouillé mon sac ?

			— Non, c’est tombé. Tu as peur des vampires ?

			— C’est pour une potion, rien d’intéressant.

			Elle entra, aperçut la silhouette du garçon derrière la paroi de la douche pleine de buée, et détourna aussitôt le regard. Kate se retourna par pudeur et s’apprêtait à quitter la pièce quand Azir relança la discussion :

			— Le rouge est la couleur des Gray, fit-il remarquer.

			— Je ne suis pas une Gray.

			— Non, ce n’est pas ce que je veux dire. J’essaye de comprendre la signification. Rouge, ce sont les Gray. Vert…

			— … les Haut-Argent, poursuivit-elle. 

			Comme Liam, son promis. Elle caressa le médaillon autour de son cou. L’idée d’avoir un bout de sa magie lui plaisait. 

			— Et le bleu, couleur des Sélène.

			— Gray, Haut-Argent, Sélène, récapitula Kate. Mais je suis une Ash. Rien de tout ça ne nous aide à comprendre ce qu’il se passe.

			Le jet d’eau s’arrêta, elle voulut quitter la pièce, mais Azir lui réclama la serviette, qu’elle lui tendit. 

			— Tu as besoin que je te prête des vêtements ?

			— Il y en a dans mon sac, s’ils ne sont pas trempés comme le reste.

			— Je vais te chercher ça.

			— Non ! s’exclama-t-il. Non, je m’en charge.

			Elle fronça les sourcils, mais le laissa faire. La serviette nouée autour des hanches, il sortit de la douche et rejoignit le salon. Pendant que Kate s’installait de nouveau sur le canapé, les yeux rivés sur la pierre, il fouilla dans son sac, puis retourna à la salle de bains avec des vêtements propres et secs dans les bras. 

			— Où est-ce que tu as eu cette pierre ? demanda-t-elle à travers la porte.

			— Hmm…

			— Ce n’est pas une réponse, Azir. Elle vient de Terre ? De Saphyria ? Est-ce possible qu’il y ait encore du minerai de Saphyria ? Tout ce qui a passé le portail n’a pas été épuisé depuis ?

			Il revint vêtu d’un jogging gris ample, et d’un T-shirt blanc à manches longues. 

			— Peut-être, répondit-il avec un air embarrassé.

			— Peut-être ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Explique-moi d’où vient cette pierre. J’ai le droit de savoir, non ? Tu l’as ramenée ici, tu me l’as offerte, tu m’as dit de la toucher, je l’ai fait, et maintenant j’ai dix mille questions. Tu pourrais au moins répondre à celle-ci : d’où vient cette pierre ?

			Elle détacha chaque syllabe de sa dernière question. Azir se gratta de nouveau la tête, geste qu’il faisait dès qu’il était nerveux. 

			— Il se pourrait que je l’aie obtenue de quelqu’un d’autre, quelqu’un qui aura plus de réponses que moi.

			— Qui ? 

			— Je crains que la suite ne te plaise pas. Mais je pense qu’il faut aller le voir. Ses connaissances sur le sujet sont beaucoup plus importantes que les miennes.

			— Qui, Azir ? Ton père ? J’apprécie ton père, ce ne serait pas un problème de…

			— Non, ce n’est pas lui.

			— Qui, alors ?

			Azir soupira. Elle comprit à la moue du jeune homme que son annonce ne lui plairait pas.

			— La pierre appartenait à Sett, avoua-t-il malgré tout. Sett Gray.

		


		
			Chapitre 11

			Les Gray ont construit leur fortune grâce au commerce de la saphyrite. S’ils n’ont jamais régné sur les magiciens, certains racontent que leur influence est pourtant plus importante que celle du roi lui-même.

			


			SETT

			


			Sett Gray observa le tube en verre transparent. Le liquide incolore s’écoulait à l’intérieur goutte par goutte, avant de tomber dans un récipient plus large juste en dessous. Sett glissa vers un autre plan de travail avec sa chaise à roulettes et examina le minerai sous ses yeux, puis il positionna ses mains de part et d’autre de la pierre translucide, qui mesurait environ dix centimètres de long par trois de large, et une lueur rouge s’alluma entre ses doigts. Créer un artefact n’était pas une tâche aisée. Il fallait déverser de la magie dans l’objet, qui l’amplifierait, lui associer les bons matériaux et s’assurer que l’ensemble était parfaitement scellé.

			Sett se concentra pour puiser dans ses ressources et remplir la pierre de son propre pouvoir. Il grogna sous l’effort, et poussa un cri d’exaspération quand on frappa à la porte de son laboratoire. La lumière rouge cessa de briller autour de ses doigts contractés et il soupira.

			— Oui ? gueula-t-il.

			Shander entra et détailla la pièce du regard.

			— Sérieusement ? Il fallait faire en sorte de déplacer l’intégralité du laboratoire pour les quelques jours que nous allons passer à Londres ? s’exaspéra-t-il. J’aurais dû superviser le voyage. Cette histoire va encore nous coûter une fortune. Tu regardes les comptes de la famille parfois, ou bien dépenser est ton seul hobby ?

			Shander avait dix ans de plus que Sett. Tous deux arboraient sur leur peau le tatouage d’une panthère noire, emblème de leur famille, l’un sur sa clavicule et l’autre sur son avant-bras. Avec leurs cheveux bruns, courts pour l’un, mi-longs pour le second, et leur tenue aux couleurs des Gray, on ne pouvait manquer de remarquer qu’ils étaient frères. Mais la ressemblance s’arrêtait là. Shander avait les yeux noisette, tandis que ceux de Sett étaient bleu-gris. Le premier contrôlait ses émotions et faisait preuve d’un calme intense en toutes circonstances alors qu’on sentait que le second bouillonnait de l’intérieur. 

			— Figure-toi que je regarde, et que j’ai pu observer qu’il y avait assez d’argent pour faire vivre trois générations de Gray dans l’opulence. N’essaye pas de m’avoir, à faire ta fourmi.

			Sett n’accorda même pas un regard à son frère, et resta concentré sur son artefact. 

			— Père n’aurait pas voulu que…

			— Père n’est plus là. 

			— Il a appelé et il a demandé à te parler.

			— Ce traître se souvient que nous existons ? Étonnant. 

			— Je lui ai dit que tu étais occupé.

			— Et c’est pour ça que tu t’es déplacé jusqu’ici ? Pour me faire part de son envie de renouer le lien ?

			— Non, soupira Shander, même si ce serait bien que tu lui répondes et que tu échanges quelques mots avec lui. Il était à la tête de cette famille avant toi. Peut-être qu’il sait quelque chose au sujet du défi de la couronne qui pourrait t’être utile.

			— Je n’ai pas besoin des conseils d’un type faible qui a renié sa famille pour refaire sa vie avec une Terrienne. J’espère qu’elle n’est pas en âge de procréer, d’ailleurs. Remarque, ce serait amusant. J’imagine la tête de Père quand il devra expliquer à sa femme que peut-être leurs enfants auront des caractéristiques particulières.

			— Nous ne devrions pas avoir de demi-frère ou de demi-sœur, rassure-toi. Papa craindrait que tu les élimines à la naissance pour t’assurer qu’ils ne te causeraient pas des problèmes un jour.

			— Quels problèmes ? Ce n’est pas avec leur moitié de sang basique qu’ils parviendraient à me causer des ennuis. Pourquoi tu es venu, Shander ? Comme tu peux le constater, je suis occupé.

			— Il y a des invités à l’entrée qui ont demandé à te voir. 

			— Qui ? 

			— Le fils Shade…

			— Renvoie-le chez lui, il ne m’intéresse pas.

			— … et la fille Ash.

			La curiosité piqua Sett.

			— La fille Ash ? répéta-t-il. Celle qui n’a pas voté pour son frère ?

			— Celle-là, oui. L’autre n’est qu’une gamine, tu te doutes bien qu’elle ne serait pas à la porte.

			— Intéressant.

			Il leva les yeux de son futur artefact. La suite du processus de fabrication attendrait, il voulait maintenant savoir ce que Katleen Ash était venue faire dans l’antre de l’ennemi.

			— J’arrive.

			Shander patienta à la porte le temps que son frère contourne les différents espaces de travail du laboratoire improvisé. Ils avaient quitté leur fief pour quelques jours, et avaient déplacé leurs affaires ici, à Londres, en attendant le défi de la couronne. Sett refusait de se séparer de ses jouets, comme il les appelait, et avait embarqué le laboratoire scientifique de leur résidence.

			— À l’avenir, rappelle-toi que je ne suis pas ton esclave, lança Shander quand Sett le rejoignit.

			— Tu n’as qu’à recruter des employés de maison, rétorqua son frère.

			— Pour que tu les terrorises, que tu fasses de la magie devant eux et que je me retrouve à payer des sommes exorbitantes afin que rien de tout ça ne soit dévoilé au grand jour ?

			— J’ai du mal à cerner le problème dans ce que tu me décris. L’argent, peut-être ? Tu sais faire fructifier la fortune familiale mieux que personne. Arrête de t’inquiéter.

			Il tapota le dos de son frère pour le calmer.

			— Crois-le ou non, je te respecte, Shander. Il faut de sacrées couilles pour se mettre au service de son cadet et vivre dans son ombre. Ou alors il n’en faut pas ? Je ne sais plus, tout est mélangé dans ma tête. Tu as des couilles ou tu n’en as pas du tout ? 

			Le ton sarcastique de Sett n’amusa pas Shander. Il se renferma et tourna à droite au couloir suivant tandis que son frère poursuivait tout droit, jusqu’à la porte d’entrée.

			— J’espère qu’ils te planteront un pieu dans le cœur ! lança-t-il en riant.

			— Pourquoi un pieu ? Je ne suis pas un vampire. Et ces deux-là sont aussi forts que des Basiques, je ne risque pas d’être blessé. Garde tes espoirs ! Peut-être qu’un adversaire digne de ce nom se présentera un jour, qu’il me tuera et que tu pourras reprendre le pouvoir dans cette famille ! 

			Il ricana en ouvrant la grande porte rouge de l’entrée. Azir Shade et Katleen Ash patientaient dans le froid sous le porche. La rue se trouvait à plusieurs dizaines de pas de là, il fallait marcher une petite allée pour atteindre la maison. La pluie s’était transformée en neige et une fine couche blanche commençait à recouvrir le sol. Kate sautillait sur place pour tenter de se réchauffer.

			— Que me vaut une visite aussi tardive ? demanda Sett.

			Les deux jeunes gens échangèrent un long regard avant de se tourner vers leur hôte. Azir tira de sa poche un tissu noir, en défit les pans et découvrit une saphyrite que Sett reconnut au premier coup d’œil.

			— Vas-y, Kate, lança le fils Shade en encourageant la jeune femme.

			La fille Ash retira l’un de ses gants et mordilla sa lèvre inférieure en approchant ses doigts de la pierre. Quand sa peau entra en contact avec le minerai, il s’illumina aussitôt de rouge. Deux secondes plus tard, le vert vint remplacer la première couleur, suivi par le bleu. Azir recouvrit alors la pierre du tissu noir, tandis que Kate levait un regard plein d’espoir vers Sett.

			— Est-ce que tu saurais quelque chose sur ce phénomène ? 

			— Est-ce que je sais ? Peut-être. Est-ce que j’ai envie de partager mes informations avec la sœur de mon ennemi ? Non.

			Il referma la porte, mais Azir inséra son pied dans l’ouverture.

			— Nous ne venons pas en quête de charité. J’ai des renseignements qui peuvent t’intéresser, si tu acceptes de nous aider.

			— Quel genre de renseignements ? Et comment puis-je être certain qu’elles sont fiables et que tu ne vas pas me mentir ? 

			— Elles concernent le défi de la couronne. Je sais quelle épreuve les Sélène préparent.

			— Comment as-tu obtenu cette info ?

			— Ça ne te regarde pas.

			— Au contraire, poursuivit Sett. Si ça se trouve, demain elles nous expliqueront la teneur de cette épreuve, ce qui veut dire que je n’ai pas besoin de passer un marché avec toi.

			— Elles ne le feront pas. Elles n’ont partagé l’information qu’avec Kio, qui répétera tout à Konrad, s’il ne l’a pas déjà fait. Les Ash auront alors un avantage sur toi. 

			— Ce qui ne me dit pas comment tu es entré en possession de cette donnée. Tu les espionnais ? 

			Sett aimait jouer avec ses proies, mais il devait reconnaître qu’il n’avait pas l’esprit à s’amuser, en cet instant. Non, il était curieux et il avait soif d’informations.

			— Oh, comprit-il alors qu’Azir ne lui répondait pas. Tu vas participer au défi. Tu les espionnais pour obtenir des précisions pour ton compte.

			Il n’y avait pas trois cents raisons d’espionner les Sélène, c’était forcément pour ça.

			— Qu’est-ce que ça signifie ? lança Kate en clignant des yeux. Tu vas participer au défi de la couronne ?

			— Entrez, lança Sett en ouvrant la porte en grand. 

			— Azir, tu vas le faire ? Mais c’est dangereux, non ? poursuivit Kate.

			— Je ne peux pas dire que ta candidature me fasse peur, ajouta Sett. Les Shade ne représentent pas de danger à mes yeux, mais ça fera les pieds à Konrad de voir que ses anciens alliés s’élancent contre lui. J’ai hâte que les épreuves soient lancées, à présent. Tant de drames ! 

			Il referma la porte.

			— D’abord, mes renseignements, annonça-t-il. Ensuite, je vous dis ce que je sais.

			Azir parut hésiter, mais ils n’étaient pas en position de force, Sett le savait, et le Shade acquiesça. Le Gray les emmena dans un salon décoré dans les tons noir, argent et rouge où deux canapés et un fauteuil trônaient autour d’une table basse noire. Le tapis rouge était du plus bel effet, selon Sett. Au moins, si du sang coulait, il se fondrait dans l’épaisseur des brins. Pour une maison de location trouvée à la va-vite, il devait avouer que son frère avait fait le bon choix. Il se sentait chez lui, ici.

			— Asseyez-vous, ordonna Sett. Je vous sers quelque chose ?

			Katleen fit non de la tête, mais Azir acquiesça, il avait l’air d’avoir besoin d’un petit remontant. Le garçon attrapa le verre de scotch que Sett lui tendait et le but d’un trait, ce qui fit froncer les sourcils de son hôte.

			— Un tel scotch se savoure, mais je dois dire que je ne m’attendais pas à de bonnes manières de la part d’un Shade. 

			— Le défi de la couronne est un jeu de piste, expliqua Azir. Il y aura des indices, sept en tout. Chaque candidat sur la ligne de départ aura un indice différent, qui le mènera à un autre, etc. Quand les sept seront réunis, ils permettront de localiser un drapeau, quelque part dans Londres. Il faut s’en emparer et le ramener au départ. Le premier qui y parvient sera le prochain roi.

			— Intrigant. Les Sélène pensent que nous sommes des enfants qui ont envie de courir dans les rues de Londres. Des règles ? 

			— Pas d’allié extérieur, et interdiction que les humains se rendent compte que nous sommes des magiciens.

			— Rien de bien intéressant. Donc je me pointe, je cours, je ramène le drapeau, je suis roi ? 

			Azir hocha la tête. 

			— Je n’ai pas l’impression que ces informations ont assez de valeur pour que je vous aide, lança Sett en faisant la grimace comme si l’idée de ne pas tenir sa part de marché le dérangeait.

			Maintenant que la curiosité était passée, il avait envie de jouer.

			— Ne t’avise pas de revenir sur ta parole, Sett, le menaça Azir.

			— Sinon quoi ? fit le chef Gray. Tu vas me regarder avec de gros yeux ? 

			L’idée même des gros yeux d’Azir amusa Sett, qui examina la tenue du jeune homme. Un jogging gris. Mais qui s’habillait encore comme ça, de nos jours ? Pas une once de classe, jugea le Gray. Tout en lui criait qu’il appartenait à la plèbe.

			Sett ne comprenait pas pourquoi les Shade avaient encore de l’influence dans la sphère des magiciens. Pour lui, Marius n’était qu’une coquille vide, qui parlait avec une voix grave que les gens écoutaient alors qu’il ne débitait que des sornettes. Et la fratrie Shade était composée de deux filles, et un fils, Azir, qui n’était même pas capable de faire de la magie.

			Les mains d’Azir glissèrent près des poches de son pantalon, geste qui n’échappa pas à l’attention de Sett. Qu’y avait-il dans cette poche ? Un couteau ? Sett en aperçut la garde et ses yeux se mirent à briller. Il ne disait jamais non à un combat. Si le garçon tentait quoi que ce soit, il serait ravi de lui rendre chaque coup. En tout cas, il devait reconnaître son courage, car s’attaquer à un Gray, c’était chercher à se faire tuer.

			— Je pensais que le futur roi des magiciens respecterait au minimum sa parole, intervint Kate. Il me semblait que c’était une qualité recherchée chez les dirigeants. Mais peut-être que tu comptes rompre avec la tradition et devenir un roi en qui personne n’aura confiance ? J’imagine que ce serait une première. 

			Oh, il aimait son sarcasme. Elle était stupide bien sûr, c’était une Ash, mais il appréciait qu’elle tente de lui tenir tête. Il avait tellement l’habitude qu’on s’écrase devant lui. Sett sourit, céda, et vit aussitôt Azir ranger son couteau avec son fourreau dans sa poche.

			— Très bien, même si vos informations ne sont pas très utiles, et qu’elles ne méritent pas celles que je vais vous livrer, j’accepte de vous aider, à une condition.

			Il leva l’index à la fin de sa phrase.

			— Laquelle ? demanda aussitôt Azir.

			— Je veux que Kate m’embrasse sur la ligne de départ pour me souhaiter bonne chance, sous les yeux de Konrad.

			Il s’attendait à ce que la jeune femme prenne la mouche, mais ce fut Azir qui s’énerva aussitôt :

			— Shazar ! Il n’est pas question que… 

			— Tutututut, à prendre ou à laisser, poursuivit Sett avec un grand sourire sans quitter Kate du regard.

			— Laisse, Azir, lança la jeune femme. Il veut agacer Konrad avant le départ. Ce qu’il n’a pas compris, c’est que je ne compte pas aux yeux de ma famille, et ce n’est pas en m’embrassant sous le regard de mon grand frère qu’il sortira de ses gonds et commettra des erreurs pendant la course. Ce n’est pas son plan le plus intelligent. J’accepte.

			Elle haussa les épaules pour indiquer que ça n’avait pas d’importance pour elle et Sett tendit la main pour sceller leur accord. Kate hésita, puis saisit les doigts du chef des Gray. 

			— Je veux un vrai baiser, qui donne l’impression que notre histoire dure depuis des mois. 

			— Pour que Konrad se sente trahi et imagine que si je n’ai pas voté pour lui, c’est à cause de mon amour éternel pour toi ? lança-t-elle avec un humour pinçant.

			Son ton sarcastique était presque séduisant. Il lâcha sa paume et poursuivit :

			— Par ici, je vous prie.

			Avec un air suspicieux, Azir attrapa la main de Kate et la tira avec lui dans la direction que proposait Sett.

			— Ne soyez pas si méfiants, j’ai promis de respecter ma part du marché.

			— Mouais. Négocier avec un Gray, c’est comme danser avec le diable, rétorqua Azir. Ou marcher sur un fil en équilibre à plusieurs mètres de haut.

			Sett les emmena jusqu’à la porte du laboratoire, qu’il ouvrit en poussant un « tadam » triomphant. À voir leurs regards ébahis, les deux jeunes gens ne s’attendaient visiblement pas à tomber sur autant d’outils scientifiques. 

			— Il n’y a pas tout, bien sûr, j’ai dû en laisser une partie chez nous, expliqua Sett. 

			— Mais qu’est-ce que c’est ? demanda Kate.

			— Mon bureau d’étude des minerais, si on veut. C’est ici que j’étudie la saphyrite et que je fabrique des artefacts. À Saphyria, notre résidence était intégrée au minerai, ou presque. Nous vivions sur une falaise constituée de saphyrite et nous exportions toutes sortes d’artefacts. Nous avons bâti notre fortune grâce au commerce de ces précieux cailloux.

			Il désigna une étagère sur laquelle des échantillons de pierres étaient disposés sous une cloche, puis fit signe aux autres d’approcher.

			— Ceci représente une sorte de catalogue de la saphyrite, expliqua-t-il.

			— Un catalogue ? Je savais qu’il y avait plusieurs variétés, mais autant ? s’étonna Kate.

			Au moins soixante échantillons différents se trouvaient sur les étagères.

			— Il existe des pierres plus ou moins denses. On parle d’ailleurs de densité ou de concentration. Plus elles sont denses, plus elles abritent un pouvoir important. 

			— Et donc les pierres représentées ici ont toutes des densités différentes ?

			— Non, ici elles ont toutes des propriétés différentes, donc des pouvoirs spécifiques associés. Et au sein de chacune de ces propriétés, il peut y avoir des taux de concentration différents, c’est-à-dire qu’elles ne peuvent pas toutes amplifier la magie avec la même puissance. Celle que vous m’avez montrée est l’une des pierres les plus précieuses qu’on puisse trouver sur Saphyria. 

			Il désigna le minerai le plus transparent de ses étagères. À le voir ainsi, sous sa cloche, il ressemblait à un diamant. Azir tira le tissu noir de sa poche pour comparer les deux pierres et confirma la troublante ressemblance.

			— Quelle est sa particularité alors ? demanda Kate.

			— C’est la plus puissante de toutes celles qui existent. Elle a plusieurs dons spécifiques.

			— Pourquoi l’avoir donnée à Azir, dans ce cas ? 

			Le Shade baissa aussitôt le regard.

			— On ne peut pas vraiment dire qu’il me l’a donnée, expliqua-t-il.

			— Je pense que le terme approprié serait « volé », confirma Sett avec un grand sourire. 

			— C’est pour ça que tu sais crocheter des portes ? murmura la jeune femme. Qu’est-ce que tu fais de tes journées, Azir ? Pourquoi tu ne me… ce n’est pas le lieu pour ça. Mais je t’assure que tu ne vas pas t’en tirer aussi facilement.

			Elle massa son front de son pouce et son index, puis se concentra de nouveau sur Sett.

			— Cette pierre, elle a d’autres particularités qui expliqueraient l’enchaînement des couleurs quand je la touche ?

			— Non, pas que je sache.  

			— Est-ce que tu as déjà vu ce phénomène ?

			— Je n’en ai pas été témoin. En revanche, je connais très bien le minerai, je travaille avec tous les jours. Une seule couleur devrait s’afficher et j’ai déjà touché cette pierre, le problème ne vient pas de la saphyrite. Le seul élément perturbateur dans l’équation, c’est toi, Katleen. Il y a quelque chose de différent chez toi. Soit lié à ton pouvoir, ou peut-être à tes non-pouvoirs. Je n’en sais pas plus, il faudrait que j’étudie ce qu’il se passe dans ton corps quand tu la touches. Néanmoins, pourquoi vous adresser à moi ? Si quelqu’un peut vous renseigner, ce sont les Sélène, et Azir a l’air d’avoir son billet d’entrée là-bas, non ? 

			Au mordillage de lèvres du Shade, Sett comprit qu’il n’avait pas envie de quémander de l’aide auprès des Sélène. Était-ce parce qu’il les avait espionnées et craignait d’avoir été repéré ? Ou bien y avait-il une autre raison ?

			— Tu es inutile, en fait, conclut Kate. 

			— Je vous ai dit ce que je savais, rétorqua Sett. 

			— Et ce minerai, il provient de Saphyria, vraiment ? Vous en avez embarqué autant que ça en traversant le portail ? Il y avait des chariots derrière vous ?

			— Une partie provient de Saphyria, l’autre a été trouvée ici, sur Terre. 

			— Ils exploitent tous les gisements sur lesquels ils mettent la main, expliqua Azir. Les Gray ne sont pas très partageurs, en plus. Ils vendent du minerai aux magiciens à prix d’or. 

			— S’il y en a qui sont prêts à acheter… s’amusa Sett avec un grand sourire, pourquoi se priver ?

			— Tu peux oublier ton baiser de départ, lança Kate. Tes informations n’ont aucune valeur et ne nous aident pas.

			— J’ouvre la porte de mon laboratoire et voilà comment on me remercie. 

			Mais Sett devait admettre que le mystère qui entourait la jeune fille l’intriguait.

			— Avez-vous réfléchi aux couleurs qui apparaissent en touchant le minerai ? proposa-t-il.

			— Non, nous sommes tellement stupides que ça ne nous est pas venu à l’esprit, rétorqua Azir.

			N’appréciant pas le sarcasme, Sett hésita à l’écraser avec son pouvoir et à l’ensevelir dans le sol, mais il haussa les épaules en décidant que ce morveux n’en valait pas la peine. 

			— Tu as essayé d’utiliser tes pouvoirs ? enchaîna Sett.

			— Je ne sais même pas comment faire, répondit Kate.

			— Ce n’est pas très compliqué. Tes frères pourraient t’apprendre, même ta mère saurait t’expliquer.

			— Je n’ai pas très envie d’aller frapper à leur porte après les événements de la dernière fois. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous ne sommes pas en très bons termes, ma famille et moi.

			— C’est vrai, d’ailleurs tu devrais m’aimer, non ? Les ennemis de tes ennemis sont tes amis. Et vu la haine que tu voues à Konrad pour l’humilier de la sorte devant tous ses invités… 

			— Je dois te rafraîchir la mémoire ? Je n’ai pas voté pour toi non plus, cingla-t-elle.

			Décidément, il aimait sa répartie. 

			— J’ai rempli ma part du marché, vous savez où aller chercher vos prochaines réponses. Vous n’avez qu’à aller frapper à la porte des Sélène.

			Sett avait beau être intrigué par la première couleur, ce rouge qui apparaissait quand Katleen touchait le minerai, il n’avait pas envie de perdre son temps avec des gamins.

			— Allons-y, lança Kate avant de s’adresser à Azir : tu sais où sont les Sélène, je suppose ?

			Son ami hocha la tête en s’humectant les lèvres :

			— Mais nous ne pouvons pas y aller. 

			— Comment ça ? Je déteste le reconnaître, mais Sett a raison, si quelqu’un peut nous aider, ce sont les Sélène.

			— Non. Impossible d’y mettre les pieds, décréta le jeune homme.

			— Mais pourquoi ? Azir ? 

			Le garçon quitta le laboratoire et la jeune femme lui emboîta le pas.

			— Gardez la pierre, c’est cadeau, cria Sett en les regardant s’éloigner. 

			— Azir ? Pourquoi tu ne veux pas me dire ?

			Sett eut juste le temps d’entendre cette phrase avant que la porte ne se referme et qu’ils disparaissent. Il observa les étagères de minerais avec fascination. Les gens étaient si prompts à croire ce qui leur paraissait évident. Aucun des échantillons de saphyrite disposés dans cette bibliothèque ne provenait de la Terre. Car Sett avait un secret. Un secret qu’il révélerait le jour où il prendrait place sur le trône des magiciens. Et selon lui, ce jour approchait. Dans moins de deux semaines, Sett comptait éliminer la compétition et devenir roi, puis il annoncerait son grand secret et le destin de son peuple changerait en un instant. 

			Il n’y avait plus longtemps à attendre. 

			En souriant à cette douce pensée, Sett reprit son ouvrage. Il allait avoir besoin de plusieurs artefacts pour réaliser son œuvre. Maintenant qu’il savait que l’épreuve était un jeu de piste, il entendait bien en profiter. Un accident malheureux pouvait arriver, n’est-ce pas ? Il comptait transformer cette épreuve en une tragédie. Non seulement il franchirait la ligne d’arrivée avec le drapeau en premier, mais en plus, il laisserait derrière lui le cadavre de Konrad.

		


		
			Chapitre 12

			Parfois, quand on veut aider un ami, on ne se rend pas compte qu’on franchit une limite : celle de la trahison.

			


			AZIR

			


			— Pourquoi ? Pourquoi nous n’allons pas chez les Sélène ? 

			— Il est tard, rétorqua Azir.

			— Patientons jusqu’à demain matin si c’est l’unique problème !

			— Tu ne comprends pas.

			Ils avaient quitté la résidence des Gray et marchaient d’un pas vif dans les rues de Londres. Le froid était plus pinçant à cette heure de la nuit, et la neige donnait l’impression qu’ils se trouvaient dans une nouvelle ville.

			— Explique-moi, dans ce cas, plutôt que de me tenir dans l’ombre, comme si j’étais une gamine incapable de piger la nature du problème ! Ton attitude est insultante, Azir. Tu penses que je ne suis pas digne de confiance ? 

			Le garçon soupira. Il se sentait prisonnier de son rôle d’héritier des Shade, et ne savait plus à qui se confier. Mais Kate avait raison. Chez les Gray, il en avait trop dit, il ne pouvait plus changer d’avis.

			— Nous pouvons aller voir les Sélène, souffla-t-il. Tout dépend si tu veux que ta famille soit au courant ou non.

			— Quel est le rapport avec ma famille ? Les Sélène sont proches d’eux ? 

			— Ariana est proche de Kio.

			Katleen fronça les sourcils, comme si elle ne comprenait pas ce que le garçon voulait dire.

			— Ariana et Kio ? Proche… proche ? 

			— Très proche, répondit-il. Pas au point d’avoir franchi le pas et d’être en couple, mais suffisamment pour partager des informations.

			— Mais comment sais-tu tout ça ? 

			Elle s’arrêta au milieu de la rue. S’engouffrer dans une bouche de métro ne servait à rien. Certaines lignes circulaient la nuit, le weekend, mais pas celle qui menait jusque chez Katleen. Ils pouvaient prendre un bus, appeler un taxi, ou marcher. 

			— À pied ? proposa-t-elle.

			Elle avait vraisemblablement trop de nœuds à démêler dans son cerveau et devait ressentir le besoin de s’aérer.

			— Azir, ça suffit. Tu sais crocheter, tu as volé une saphyrite à un puissant magicien, qui en plus est un psychopathe égocentrique, tu disposes d’informations obtenues je ne sais comment. Sett a parlé d’espionnage, est-ce vrai ? 

			Le garçon s’arrêta à quelques pas, mais ne se retourna pas. Il craignait de céder si jamais il lui faisait face, et son père serait très déçu. Il était l’arme secrète de Marius : personne ne soupçonnait les capacités d’Azir, mis à part Sett Gray.

			— Azir, parle-moi, je t’en prie. Dis-moi ce qu’il se passe dans ta vie. Il fut un temps où nous étions amis et tu m’aurais tout confié. Est-ce que Sett a raison ? Est-ce que tu vas participer au défi ? Tu pourrais mourir.

			L’inquiétude s’entendait dans sa voix, elle tremblait et Azir n’était pas certain que ce soit à cause du froid. Il serra les poings. Qu’est-ce qui était le plus important en cet instant ? Son amitié avec Katleen ou sa loyauté envers son père et sa famille ? Il n’en savait rien. Il se retourna, revint vers la jeune femme et attrapa ses mains glacées par le froid. 

			— J’aimerais tout te révéler. J’aimerais te raconter les moindres détails de ces trois dernières années. Mais je ne peux pas.

			— Tu peux, insista-t-elle. Personne ne t’en empêche. Tu ne veux pas, c’est différent.

			— Je…

			Il ne gagnerait pas ce débat, car Kate avait raison : il pourrait tout lui raconter. Il en subirait certainement les conséquences, l’information parviendrait tôt ou tard aux oreilles de son père et alors…

			— Tu as raison, je ne veux pas, parce que c’est dangereux.

			— Aussi risqué que de participer au défi de la couronne ? De ce que j’ai entendu de l’épreuve, il va y avoir des morts, Azir. C’est l’occasion parfaite de s’entretuer avant même d’avoir mis la main sur le drapeau, ou de tuer un candidat sur la ligne d’arrivée. Tu as décidé que tu voulais mourir ? Je sais que tu as de la magie en toi, mais tu n’es pas aussi puissant que Sett ou Konrad. Ils t’écraseront et t’élimineront à la moindre occasion. Je ne peux pas te perdre, Azir. Ce n’est pas envisageable.

			Comme c’était doux de se sentir précieux, tout à coup. Jamais Marius n’avait eu de telles paroles pour son fils. Le garçon sentit ses émotions déborder, les larmes montèrent à ses yeux et il les ravala aussitôt. Une vague de chaleur et de bien-être traversa son corps, et il faillit céder, mais une peur demeurait ancrée en lui : et si son père décidait que Katleen était nuisible pour leurs plans à cause des informations dont elle disposait ? Si ce qu’il lui racontait la mettait en péril d’une quelconque manière ? Il ne pourrait pas se le pardonner, ça il en était certain.

			— Je te promets d’obtenir des réponses sur ta magie et ce phénomène étrange. Si tu ne crains pas que ta famille soit au courant, tu peux poser la question aux Sélène demain. Je ne pourrai pas t’accompagner.

			C’était trop risqué pour lui. Et s’il avait été vu, quand il était sur le toit ? Il n’était pas certain que sa fuite ait été discrète, on pouvait l’avoir repéré.

			— Parce que tu les as espionnés, comme Sett l’a suggéré ? C’est comme ça que tu sais que mon frère fricote avec Ariana.

			— Pour cette partie, c’est presque de notoriété publique. Ça fait des mois qu’ils se rapprochent et si Ariana est réservée et tente de s’en cacher, peut-être parce qu’elle a bientôt quarante ans et que Kio est beaucoup plus jeune, ce n’est pas le cas de ton frère. 

			— Et pour les règles du défi ?

			Il pinça les lèvres en guise de réponse. 

			— Comment en es-tu arrivé là, Azir ? enchaîna-t-elle. Pourquoi espionnes-tu les autres familles ? 

			Il aurait aimé lui répondre que c’était pour la survie des siens, que quand la magie ne coulait pas à foison dans une lignée, il fallait trouver des moyens de se démarquer et de conserver une longueur d’avance sur les autres. Mais il ne pouvait pas, car il aurait alors confirmé ce qu’elle suspectait. Oh, Sett avait pointé du doigt l’affaire en sachant exactement les conséquences qu’auraient ses mots.

			— Tu ne répondras à aucune de mes questions, n’est-ce pas ? soupira-t-elle. 

			— Rentrons, Kate. Il fait froid, je ne veux pas que tu tombes malade.

			— Je suis tellement en porcelaine à tes yeux que tu ne peux pas me révéler la vérité.

			— Ce n’est pas ça.

			— Tu as dit que c’était dangereux. Ce dont tu as vraiment peur, c’est qu’il m’arrive quelque chose, parce que tu ne me crois pas capable de me défendre.

			— Oui.

			Les mots lui enserraient la gorge, mais ils étaient vrais. Azir craignait pour la vie de Katleen. La jeune femme déglutit tandis qu’ils soulevaient la neige à chaque pas sur le trottoir. 

			— Aïe, commenta-t-elle. Je ne pensais pas que mon ego souffrirait autant de cette réponse.

			— Je ne veux pas te faire de mal, Kate. Mais c’est la vérité : certes tu as eu une interaction avec la saphyrite, mais tu ne sais pas utiliser tes pouvoirs, nous ne sommes même pas certains que tu en aies vraiment. Que se passerait-il si un magicien décidait de s’en prendre à toi ? Tu n’as même plus l’appui de ta famille.

			— Puisque nous en sommes à piétiner mon ego, allons plus loin dans le raisonnement, Azir. Qui voudrait s’en prendre à moi ? Tu viens de le dire à demi-mots, je ne suis jamais qu’une Basique. Quel magicien pourrait être intéressé par mon cas ? 

			Marius Shade, s’il découvrait qu’Azir avait révélé des informations compromettantes. Mais ça, le garçon ne pouvait pas le dire à voix haute, c’était impensable. Ce serait trahir son père et révéler ses intentions. Le jeune homme était capable de s’écarter du chemin que Marius traçait pour lui, mais il était incapable de déserter. Une chaîne invisible le rattachait à son père et l’obligeait à suivre ses consignes : la peur. Peur de ne pas être à la hauteur de ses attentes, peur de le décevoir, peur de ne jamais lire la fierté dans ses yeux. 

			Kate ne le lâcha pas. Elle insista tout le long du trajet, qui dura quarante-cinq minutes. Azir esquiva la majorité des questions et répondit uniquement à celles qui ne pouvaient pas faire de mal, pour montrer à son amie qu’il faisait vraiment ce qu’il pouvait. 

			Quand elle ouvrit la porte de son appartement, ils étaient tous deux transis de froid. Neeko miaula dans un coin de la cuisine, pour protester contre la durée de leur absence. Azir se faufila à l’intérieur, attrapa son sac à dos qu’il avait laissé dans le salon, avant de récupérer ses vêtements encore à moitié mouillés, et rejoignit Kate, qui caressait le pelage de son chat.

			— Je suis désolé. J’aimerais…

			— … que je sois plus forte ? proposa-t-elle. Ou que tu aies confiance en moi ? 

			Elle était vexée, il le sentait. Il tira la pierre de sa poche et la lui tendit.

			— Je vais aller voir les Sélène dès demain matin, lança-t-elle.

			— Si tu n’as pas peur que ton frère soit au courant, ou que ça t’est égal, c’est une bonne idée. 

			Il attrapa la jeune femme par les épaules, puis glissa une main sur sa joue. Sa peau fraîche était douce, de la couleur revenait sur ses traits. Après avoir attrapé une mèche de ses cheveux blancs, il déposa de nouveau ses doigts sur son visage.

			— Je t’assure que je ne lâche pas l’affaire. Je vais mener l’enquête de mon côté. Tiens-moi au courant si les Sélène ont des informations pertinentes sur le sujet.

			— Qui pourrais-tu interroger en dehors des gardiens du savoir ? 

			— Shazar ! Mon père, pour commencer. Il y a une autre piste à explorer, mais je ne sais pas si tu seras d’accord.

			— Laquelle ?

			— Ta famille, Kate. Si quelqu’un dans votre lignée a vécu un phénomène similaire au tien, c’est eux qui le sauront. 

			— Je ne suis pas prête à leur en parler. En fait, je ne suis même pas prête à discuter avec eux d’un quelconque sujet. Victoria m’a bien fait comprendre que je ne faisais plus partie de cette famille. Me tourner vers eux pour obtenir des réponses… ce sera mon dernier recours, et il faudra vraiment que je sois désespérée. 

			— Kio pourrait poser des questions pour toi, l’air de rien. Vous avez toujours été proches tous les deux, et après ton passage chez Ariana, il y a de grandes chances que l’information parvienne à ses oreilles.

			Elle soupira. 

			— Je croyais que les Sélène devaient être discrètes et que tout ce qu’on leur confiait restait secret.

			— Peut-être que j’ai tort et qu’Ariana ne lui répétera rien.

			— Tu n’as pas l’air de penser que tu te trompes.

			— Je crois… je crois que nous sommes faibles face à l’amour, Kate. Je ne sais pas si Kio et Ariana ressentent la même chose, mais ils sont proches. Si la Sélène veut t’aider, elle franchira peut-être une limite, avec la meilleure des intentions, celle d’obtenir des réponses pour toi.

			Il jeta un œil à sa montre. 

			— Je dois y aller, annonça-t-il. Prends soin de toi, Kate. Et écris-moi. Je te bombarderai de messages sur la magie, c’est promis.

			— Il n’y pas de risques ?

			— Risques de quoi ?

			— Que nos conversations soient espionnées.

			— Par les Terriens ? Pourquoi mettraient-ils nos téléphones sur écoute ? Et quand bien même ce serait le cas, ils ne sont pas au courant de l’existence de la magie, ils ne comprendraient pas nos échanges. Les Terriens sont ignorants.

			Katleen parut encore plus mal à l’aise tout à coup, et Azir se demanda si elle n’avait pas peur d’être espionnée.

			— Ton appartement n’est pas sur écoute, lui assura-t-il. J’ai tout vérifié quand je m’y suis introduit tout à l’heure. Pour ce qui est des messages téléphoniques, nous pourrions très bien parler d’Harry Potter quand nous parlons de magie. Les autorités ne s’intéresseront pas aux mots-clés que nous utiliserons. 

			Les traits du visage de Katleen se détendirent, et Azir la sentit plus apaisée.

			— J’y vais. 

			Il l’embrassa sur le front et caressa une dernière fois ses cheveux. 

		


		
			Chapitre 13

			« Le plus difficile est de se décider à agir, le reste n’est que de la ténacité. »

			Amélia Earhart

			


			KATLEEN

			


			Kate ferma la porte de l’appartement derrière lui tandis qu’il dévalait les escaliers de l’immeuble, en se demandant si un jour son ami lui dirait tout.

			Qui es-tu devenu, Azir ? C’était la question silencieuse que Katleen se posait. Où était son ami rieur, mais plutôt timide avec les autres, qui faisait preuve de prudence et n’aurait pas pris des risques démesurés pour quoi que ce soit ? Où était passé le garçon tranquille et amusant qu’elle avait connu ? Quand elle fut seule, elle se tourna vers Neeko. 

			— Tout ça pue la merde, n’est-ce pas ? Je déteste être tenue dans l’ombre sous prétexte que les autres ne me croient pas capable d’encaisser la vérité ou de me débrouiller. J’ai l’impression de revoir le comportement de ma famille, en Azir. C’est l’image que je donne, Neeko ? Celle d’une faible femme incapable de se défendre ? Ou d’obtenir des réponses à ses questions par elle-même ? Ce qui me fait le plus mal, c’est que c’est vrai. Ah, je déteste ça !

			Elle attrapa son téléphone portable et ignora les messages d’Anna, ce problème pouvait attendre demain. Un texto d’Azir popa à l’écran pour la rassurer alors qu’ils venaient tout juste de se séparer, ce qu’elle trouva mignon. Elle cliqua sur son répertoire et fit défiler les noms jusqu’à tomber sur celui qui l’intéressait. Malgré l’heure tardive, elle lança l’appel. Quand on décrocha à l’autre bout du fil, Kate sentit des papillons de victoire dans son estomac. 

			— Fiona, merci d’avoir pris mon appel.

			Elle l’avait brièvement aperçue aux funérailles de son père, mais n’avait pas eu l’occasion de lui parler.

			— Kate ? Qu’est-ce qu’il se passe ? 

			— Explique-moi ce qui est arrivé à Azir ces trois dernières années. Le garçon joyeux et gentil que je connaissais a disparu. Il… Il fait des choses étranges, Fiona. Tu savais qu’il pouvait crocheter des serrures ?

			Son interlocutrice garda le silence, Katleen en conclut qu’elle n’était pas surprise.

			— Dis-moi ce qu’il s’est passé, supplia Kate.

			— Ce ne sont pas mes affaires. 

			— Tu es en ville, à Londres ? Est-ce qu’on peut se voir demain ?

			— J’y suis depuis trois ans, comme toi, il me semble. Papa a décidé que le pensionnat humain, c’était bien pour moi. Forcément, comme mes pouvoirs ne se sont jamais déclenchés, me garder à distance et prétendre que je ne suis pas une Shade est bien plus simple. Mais bon, tu en connais un paquet sur ce sujet. Enfin, oui, je suis à Londres, et toute ma famille est arrivée aussi, depuis quelques jours, pour assister au défi de la couronne. Mais on ne peut pas se voir, Kate. Je ne compte pas te révéler une seule information sur ma famille, mon père prendrait ça pour de la trahison.

			Tout en réfléchissant, Kate s’humecta les lèvres. Fiona avait la langue beaucoup plus déliée, dans ses souvenirs. Azir et elle étaient proches, et elle espérait que la sœur de son ami pourrait l’aider à obtenir des réponses. Elle n’avait pas le choix, elle devait lui révéler ce qu’elle avait appris.

			— Tu savais qu’Azir allait participer au défi de la couronne ? lança Katleen.

			Il y eut un moment de silence à l’autre bout du fil. Puis tout à coup, le ton de Fiona changea : 

			— Donne-moi une adresse et un horaire. Je me débrouillerai.

			Kate espérait qu’Azir ne lui en voudrait pas d’avoir lâché l’information. Il était trop tard pour reculer à présent.

			— Hey Kate ? ajouta Fiona après avoir échangé les détails de leur rendez-vous. Dans un peu plus d’une semaine, des magiciens vont concourir pour devenir roi. Si Azir participe, j’imagine que ça veut dire que n’importe qui peut se déclarer candidat, n’est-ce pas ?

			L’inquiétude dans le ton de Fiona déclencha des frissons le long de la colonne vertébrale de Katleen.

			— Oui.

			— Si d’autres obtiennent cette information, qu’est-ce qui les empêche d’éliminer leurs concurrents avant le lancement du défi ? 

			Kate y avait pensé, mais entendre l’hypothèse être formulée à voix haute accéléra son rythme cardiaque et sa tension musculaire : elle avait peur. 

			— Tu veux dire qu’Azir est déjà en danger ? 

			— Tout dépend de qui est au courant. Tu le sais, je le sais, mon père doit le savoir, bien sûr. Qui d’autre ?

			Katleen se repassa le fil de leur soirée dans la tête.

			— Sett, souffla-t-elle. Sett Gray est au courant.

			— Alors Azir est condamné.

			— Non, non, Sett a indiqué qu’il ne considérait pas les Shade comme de la compétition, il ne tentera rien.

			Fiona se mit à ricaner à l’autre bout du combiné.

			— Je ne te pensais pas aussi naïve, Kate. Bien sûr que Sett Gray se sent supérieur. Mais va-t-il prendre le risque de se fatiguer avec d’autres candidats avant d’affronter Konrad ? Je ne pense pas.

			— Tu ne connais pas la nature de l’épreuve, c’est…

			— Chut !

			Kate entendit des bourdonnements et des crépitements dans le micro, comme si l’appareil était tombé des mains de Fiona, puis elle perçut la voix lointaine de Marius Shade.

			— Tu ne dors pas encore ?

			— Non, mais bientôt, répondit Fiona. Je m’étirais pour me détendre.

			— Et tu parlais avec qui ? 

			— Il n’y a personne dans cette chambre, Papa, soupira la jeune fille. Tu peux faire le tour, si tu veux. Tu as besoin que je t’ouvre les placards ? 

			Au bruit qui suivit, Kate comprit que c’était exactement ce que Fiona avait fait. 

			— Couche-toi, réclama son père. Et si c’était un garçon avec qui tu étais au téléphone, j’espère que tu ne tiens pas trop à lui. Je trouverai son nom, son adresse, et je règlerai le problème. Une poignée de secondes plus tard, Katleen entendit des chuchotements dans l’appareil :

			— Je ne peux pas parler plus longtemps ici. On se retrouve demain.

			Puis elle raccrocha.

		


		
			Chapitre 14

			Les Ash ne disposent pas d’armes légendaires. On raconte que les clefs dans leur emblème étaient précieuses il fut un temps, mais qu’elles ont été perdues. À quoi servaient-elles ? Nul ne le sait de nos jours.

			


			KONRAD

			


			Konrad contemplait le trône dans la salle de bal, où la cérémonie de l’enterrement avait eu lieu. Cette journée avait été un fiasco total. Il était anxieux et se sentait impuissant à agir, se demandant si son père avait pu observer la situation dégénérer depuis l’au-delà ou s’il n’était plus capable de percevoir la réalité du monde. Sur Saphyria, quand un magicien mourait, on disait que son énergie allait gonfler celle des deux soleils de leur monde, et qu’il pouvait toujours regarder les vivants. Mais ici, sur Terre ? Il y avait bien un soleil, mais ce n’était pas pareil. Il haussa les épaules, de toute façon cette croyance était certainement basée sur l’emblème des De Solaris, et n’était qu’un moyen supplémentaire de propagande. Tout le monde parlait des De Solaris avec emphase et admiration, mais personne ne semblait se demander comment ils avaient fait pour rester au pouvoir pendant mille ans. Leur grand cœur ? La manière dont ils s’inquiétaient pour le peuple ? Ou peut-être une communication contrôlée, un détournement de la culture pour renforcer cette adoration. Il était même possible que les De Solaris aient instauré une dictature cachée, mais ça, personne n’en parlait. Oh non ! Mieux valait ne pas mentionner de telles hypothèses en public, sous peine de se prendre immédiatement l’argument fatal : « Ils se sont sacrifiés pour vaincre les Ténèbres ! Sans eux, tu ne serais pas là ! De quel droit les critiques-tu ? Tu serais capable d’aller donner ta vie pour sauver ton peuple ? »

			Combien de fois avait-il entendu de telles phrases ? Il n’y avait qu’avec son père qu’il pouvait parler à cœur ouvert. Leur dernière conversation lui revint en mémoire et les larmes montèrent immédiatement à ses yeux.

			— Je suis fier de toi, mon fils, avait-il lancé de sa voix rendue rauque par la maladie. Je sais que tu n’as pas assez confiance en toi, et tu es encore si jeune, mais crois-moi, je suis fier de tes accomplissements.

			— Ne me laisse pas, Papa. Il est trop tôt.

			Konrad avait les yeux remplis de larmes en cet instant. Son père était son mentor et son confident, il ne pouvait pas l’abandonner !

			— Tu seras roi, bientôt. Protège-les tous, d’accord ? Ne les laisse pas retourner sur Saphyria. J’ai beau être enfermé dans cette chambre, les rumeurs me parviennent, mon fils. Ils ont tous déjà oublié ce que sont les Ténèbres, et les pertes que nous avons subies. Tu dois prendre ma place pour t’assurer que personne ne remette jamais les pieds là-bas, d’accord ? S’ils y retournent, ils pourraient ramener les Ténèbres ici, sur Terre, et ce ne sera plus uniquement la vie des magiciens qui sera en jeu, ce sera celle de toute la population, Terriens compris. Tu dois assurer leur survie à tous.

			— Je te le promets, Papa.

			Puis après un temps de silence, alors que Konrad pensait que son père avait déjà rendu son dernier souffle, celui-ci reprit :

			— Le phénix est incontrôlable. C’est la seule chose dont tu dois te souvenir.

			— Je sais, tu me l’as répété des tas de fois.

			— Et aussi…

			— Oui ?

			— Protège-la. Coûte que coûte.

			Ses derniers mots n’avaient été qu’un murmure. 

			— Tout va bien ? s’inquiéta Kio en entrant dans la pièce. 

			Konrad secoua la tête pour chasser son air silencieux et pensif, auquel Kio n’était pas habitué.

			— Très bien, rétorqua le concerné. Manik a bientôt fini d’organiser notre voyage vers l’Islande. Une fois que nous aurons vu la menace de nos propres yeux, il sera plus simple d’évaluer le danger.

			Serais-je capable de donner ma vie pour sauver mon peuple, hein ? Bien sûr. Il donnait déjà sa vie pour les autres depuis sa naissance. Kristian l’avait élevé uniquement dans ce but : protéger. Personne ne lui avait demandé s’il était d’accord pour endosser ce rôle. On le lui avait attribué, tout simplement, et depuis il vivait pour servir les desseins de son père, c’était sa raison d’être.

			— Elle n’a pas voté pour nous, ajouta-t-il en se remémorant la journée.

			— Parce que ce n’est qu’une ingrate qui n’a aucune idée de tout ce que nous avons fait pour elle ! cracha Victoria en entrant dans la pièce. Qui lui a donné un toit, hein ? Qui l’a protégée alors qu’elle n’avait pas une once de pouvoir ? Elle n’est même pas venue faire ses adieux avant que son père ne rende son dernier souffle. Elle ne mérite que notre mépris !

			— Elle n’était pas au courant, fit remarquer Kio avec douceur. Je l’ai appelée seulement après son décès.

			— Elle aurait pu prendre de ses nouvelles pendant tout ce temps ! grogna Victoria en marchant vers eux.

			Le tintement des sequins dorés de son pull agaça Konrad. Elle portait un pantalon en cuir noir, assorti à ses bottes, ainsi que des bracelets composés de pierres précieuses, qui réverbéraient la lumière, ajoutant des reflets à sa tenue. 

			— Tu lui as dit que si elle quittait les lieux, elle n’avait pas intérêt à appeler, fit remarquer Kio.

			— Ne nous occupons pas de cette cruche sans pouvoirs, il y a d’autres choses à penser, ajouta-t-elle. Tu t’es préparé pour le grand jour ? 

			— Je n’ai pas besoin de préparation, Maman. Je maîtrise mes pouvoirs, rétorqua Konrad sans détacher son regard du trône.

			Son père ne s’y asseyait que pendant les événements et cérémonies, le reste du temps, il recevait ses invités dans son bureau. S’imaginer sur le trône ne provoquait rien en lui. Aucune émotion. Aucune étincelle, comme si ça n’avait pas d’importance, maintenant que son père était mort. 

			— Utilise le don du phénix, ajouta-t-elle. Ton père était un froussard qui refusait de s’en servir, mais tu es bien plus courageux que lui et tu le maîtrises parfaitement. Sers-t’en, ça leur fera peur et ça les impressionnera.

			Mal à l’aise, il haussa les épaules. Kio parut repérer son trouble, mais il était certain que sa mère ne s’était rendu compte de rien.

			— J’ai préparé ta tenue pour le grand jour aussi, elle sera livrée dans ta chambre. Tu brilleras comme les flammes de ton pouvoir, on ne pourra pas te rater, je te le promets.

			— J’espère qu’on ne le verra pas nu à travers le tissu, et qu’au minimum il pourra courir avec, commenta Kio avec un air amusé.

			Sa mère le réprimanda immédiatement, et Kio gloussa avec discrétion. Imaginait-il son frère sur la ligne de départ, dans des vêtements semi-transparents ?

			— Je sais ce que j’ai à faire, grogna Konrad. Je n’ai pas besoin de vous pour l’instant, vous pouvez disposer.

			Victoria grinça des dents en entendant le ton sec de son fils, mais Kio l’attrapa par les épaules pour la diriger vers la sortie.

			— Laisse-le se concentrer, murmura-t-il à l’oreille de sa mère. Il a beaucoup à penser.

			Bien sûr qu’il avait beaucoup à penser ! Kio ignorait la moitié des réflexions qui traversaient l’esprit de son frère. Devait-il honorer la promesse faite à son père sur son lit de mort ? Avait-il seulement le choix ?

			Quand la porte principale de la salle de bal claqua, une autre s’ouvrit et il entendit le pas délicat et léger de son compagnon. 

			— Mauvais timing ? demanda ce dernier d’une voix grave.

			— Non, timing parfait.

			Konrad tourna la tête et sourit. La main tendue, Radjan replaça une mèche des cheveux de l’héritier Ash, qui tombait sur son front. 

			— Qui t’a encore agacé ? souffla-t-il en le prenant dans ses bras.

			Konrad se sentit aussitôt plus serein et apaisé. Avec sa délicatesse, Radjan parvenait toujours à calmer ses craintes.

			— Mon père.

			— Ton père est dans la tombe.

			— Et il parvient malgré tout à m’agacer.

			— Tu l’aimais, rappela Radjan. Tu l’aimais plus que tout.

			— Il m’a coincé dans un rôle dont je ne voulais pas.

			— Tu es certain que tu ne voulais pas de ce rôle ? Parfois, j’ai l’impression que tu prends du plaisir à manigancer, mentir et tout faire pour arriver à tes fins. 

			— Peut-être que ma mère m’a donné son goût du complot. 

			— Ou peut-être que tu aimes ça.

			Konrad soupira et jeta encore un œil au trône.

			— Non, Radjan, je n’aime pas ça.

			Son compagnon se mit à lui masser les épaules pour le détendre, avant d’enchaîner :

			— Alors arrête, quitte tout. Ne sois pas candidat pour le défi de la couronne. 

			— J’aimerais…

			— Qu’est-ce qui t’en empêche ?

			— Je ne peux pas.

			Konrad déglutit. Les doigts sur sa peau plongeaient dans les nœuds de ses muscles, appuyaient et l’aidaient à se relâcher. Radjan le soutiendrait quoi qu’il arrive, il le sentait. Ils n’étaient pas proches au point de se déclarer au grand jour, ou de se dire qu’ils s’aimaient, mais ils s’appréciaient, et ça suffisait à l’un comme à l’autre. Néanmoins, Konrad n’avait pas confié ses secrets à Radjan pour autant. Ni Kio ni Victoria n’étaient au courant de toute l’affaire, seuls son père et lui savaient ce qu’il se passait vraiment au sein de la famille Ash.

			Du bout de ses lèvres fines, Radjan déposa de doux baisers dans le cou puis sur la clavicule de Konrad.

			— Pas maintenant, murmura l’héritier Ash. J’ai trop de choses dans ma tête.

			— Justement, ça te permettra de t’aérer l’esprit, rétorqua son ami.

			Il le laissa faire, mais ses pensées vagabondaient toujours à droite et à gauche, allant de sa mère, qu’il aimait profondément, mais qui avait renoncé à son humanité, à son père qui lui avait fait promettre de protéger Katleen coûte que coûte. Comment pouvait-il tenir sa promesse dans ces circonstances ? Sa sœur ne lui adressait même plus la parole, et il comprenait pourquoi. Pris entre sa jalousie de voir Kristian l’aimer si fort qu’il était prêt à tout risquer pour la protéger, et son envie de la tenir à l’écart de toutes les manigances de la famille, il l’avait punie et rejetée à maintes reprises. Quand il était adolescent, il lui avait fait les pires crasses possibles, jaloux que leur père l’aime plus que lui. Si elle n’avait pas existé, cet amour lui serait revenu, et Kristian n’aurait eu d’yeux que pour son fils aîné. Alors parfois, il avait franchi des limites, ce qu’il avait regretté quelques heures plus tard, comme le jour où il avait abandonné Katleen au milieu de la forêt. Espérait-il secrètement qu’elle ne reviendrait pas ? Il n’était pas étonnant qu’elle le déteste aujourd’hui.

			« Tu n’es qu’un abruti ! » lui avait-elle balancé trois ans plus tôt avant de quitter le domaine familial pour de bon.

			Un abruti qui passait son temps à la protéger, à la couver du regard, à la maintenir éloignée de tous les dangers. Ne s’en était-elle pas rendu compte ? Konrad vivait pour Katleen, pour l’idée d’ériger des murs entre elle et les menaces, et sauver les magiciens de leurs lubies cupides. Retourner sur Saphyria ? Tout ça pour quoi ? Pour récupérer plus de minerai et pouvoir utiliser leurs pouvoirs à pleine puissance ? Sett Gray ne se souvenait donc pas de la force des Ténèbres ? De la manière dont les lianes sombres s’enroulaient autour des corps, aspiraient jusqu’à la dernière goutte de magie et les relâchaient après les avoir étouffés ? Il n’avait rien vu de tout ça. Les Gray avaient filé aussitôt le portail ouvert, ils n’avaient pas tremblé tandis que les Ténèbres fondaient sur eux et que le terrain tout autour se couvrait de cadavres. Les Ash étaient restés, eux. Ils avaient assuré la sécurité du passage jusqu’à la dernière seconde. 

			Voilà pourquoi il devait devenir roi : il n’était pas question qu’ils retournent là-bas et qu’ils meurent tous, sitôt le portail passé. Le plan de Sett était suicidaire, au mieux !

			Konrad ne laisserait pas une telle chose se produire, il empêcherait le Gray de ruiner tous les efforts de son père pour amener la prospérité aux magiciens ici, sur Terre. Même si le Ash se sentait comme un imposteur de la première heure, et que parfois, la pensée qu’il mentait à son entourage le terrorisait et le plongeait dans de profondes crises d’angoisse et d’identité, il se relevait toujours. Il avait tout sacrifié pour en arriver là, pour protéger Kate, et les magiciens. 

			Parfois il se demandait qui des deux son père aimait le plus : le peuple, ou Katleen. Ce n’était pas son fils aîné, en tout cas, car même les derniers mots de son père avaient été tournés vers sa fille :

			« Protège-la, avait-il murmuré lors de son dernier souffle. Coûte que coûte. »

			Son père n’avait pas idée du prix que Konrad payait au quotidien. Les Ash sont unis pour l’éternité, songea-t-il. C’était la phrase préférée de Kristian qui clôturait le serment de la famille. Il l’avait faite sienne des années auparavant. C’était un mantra qu’il se répétait dès le réveil pour se rappeler ses buts et ses priorités.

			— Je deviendrai roi pour toi, chuchota-t-il en s’imaginant parler à son père.

			Radjan le couvrait de baisers et Konrad finit par se laisser aller. Il trouva les lèvres de son compagnon et l’embrassa avec fougue, tandis que des filaments dorés tournoyaient autour d’eux dans les airs, à mesure que la pression retombait dans l’esprit de Konrad.

		


		
			Chapitre 15

			Chaque femme Sélène porte un bracelet de perles. En examinant de près le bijou, il est possible de distinguer le symbole de la chouette gravé sur la breloque centrale.

			


			ARIANA

			


			Ariana observa Kate tout en jouant avec les perles de son bracelet. Elle se sentait mal à l’aise en présence de la jeune femme, et elle savait exactement pourquoi.

			— J’ai besoin d’aide, termina Katleen Ash. 

			Elle se trouvait à la porte, Ariana ne l’avait pas encore invitée à entrer. Elle était seule, et s’était montrée si honnête que c’en était surprenant. La Sélène avait l’habitude des manipulations, des mensonges, des sous-entendus si discrets et disséminés dans un discours beaucoup plus long, qu’on les captait à peine. La vérité brute, elle ne connaissait plus. En ça, Katleen était rafraîchissante.

			— Kate ? s’étonna Kio en passant devant l’entrée.

			Ariana se sentit tout à coup soulagée. Même si elle détestait ce sentiment, elle devait avouer que la présence du frère de Katleen la rassurait. Kio avait passé la nuit là, dans une chambre séparée, parce qu’il avait lourdement insisté pour rester après la vision d’Ariana, au cas où ça se reproduirait, comme s’il devait la protéger. Elle avait refusé de lui dire quoi que ce soit malgré ses interrogations, mais il n’avait pas l’air de lui en vouloir. Ah, les hommes étaient parfois stupides ! Elle n’avait pas besoin d’un chevalier servant pour la veiller quand une prémonition lui venait. Mais comme elle n’était pas d’humeur à négocier pendant des heures, elle avait cédé, lui avait attribué une chambre, et il y avait passé la nuit.

			Les traits de Kate se durcirent tandis que son frère la harcelait de questions.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? Pourquoi es-tu venue ? Tu devrais entrer, tu n’as pas froid ? Tu venais pour moi ? Comment est-ce que tu savais où me trouver ?

			Katleen ouvrit la bouche pour répondre, mais son frère enchaîna et elle attendit, jusqu’à pouvoir en caser une : 

			— Tu devrais prendre part à cette discussion, même si tu risques de tout répéter à Konrad et Victoria. 

			Ariana sourit : Kate savait que Kio pouvait se trouver ici, elle était au courant de leur rapprochement, sinon elle n’aurait pas été aussi bien préparée, elle n’avait pas paru surprise en voyant son frère. Elle s’y attendait, peut-être même qu’elle espérait qu’ils pourraient discuter tous les trois.

			— Je peux entrer ?

			Après avoir acquiescé, Ariana s’écarta, puis poussa Kio du plat de la main pour qu’il fasse de la place et qu’elle puisse refermer la porte, non sans vérifier que personne ne les observait depuis l’extérieur. C’était un réflexe qu’elle avait gardé de Saphyria, du temps où elle craignait d’être surprise par autrui. Elle n’avait pas spécialement envie que ses sœurs ou les membres de la Tour tombent sur elle et Marius juste après leurs ébats, alors que ce dernier était marié. Elle secoua la tête, tout ça était de l’histoire ancienne : quinze ans s’étaient écoulés et il était temps de passer à autre chose.

			Elle guida Kio et sa sœur vers la cuisine, pour pouvoir leur servir des boissons. D’autres sœurs Sélène se trouvaient là. Toutes blondes, et vêtues de robes bleues, elles partirent très vite pour donner un peu d’intimité aux invités d’Ariana.

			— Combien de Sélène vivent ici ? demanda Kate.

			— Mes six sœurs, et moi, répondit Ariana. 

			— La fratrie au grand complet.

			Ariana acquiesça et ne la brusqua pas. Kate était venue avec l’intention de parler, il fallait lui laisser le temps de s’exprimer.

			— Je vous sers du thé ? demanda la cheffe Sélène.

			Katleen refusa, mais Kio accepta. Ariana mit l’eau à chauffer, prépara deux tasses et sortit du thé noir. Ils restèrent debout, autour de l’îlot central. Ariana n’avait jamais aimé la cuisine, pas assez chaleureuse à ses yeux. Si elle avait pu choisir, elle aurait opté pour des tons ocre, plutôt que ce blanc neutre, presque clinique. Seules les petites sculptures de bois, en forme de chouette sur la table et les plans de travail donnaient un peu de fantaisie à la pièce.

			Tandis qu’Ariana versait l’eau dans les tasses, Kio fixait sa sœur. Il ouvrit la bouche, sûrement pour l’interroger, et la Sélène l’arrêta en posant sa main sur son avant-bras. 

			— Elle n’a pas besoin que tu lui mettes la pression.

			Elle chassa ses pensées négatives pour offrir un sourire chaleureux à Kate, témoignant ainsi son soutien et sa solidarité. La jeune femme acquiesça en guise de remerciement, se défit de son sac à dos et en sortit un objet enrobé de tissu noir, qu’elle déposa sur le plan de travail sans le déballer.

			— J’apprécierais que vous n’ébruitiez pas ce que je m’apprête à vous montrer, dit ensuite Katleen.

			Ariana ne répondit pas, tant qu’elle n’avait pas observé le phénomène, elle ne comptait pas promettre quoi que ce soit. Kio, en revanche, jura aussitôt qu’il n’en dirait rien. La Sélène avait tendance à ne pas porter crédit à ceux qui donnaient leur parole sans une once d’hésitation. C’était le signe qu’ils ne réfléchissaient pas aux implications. Kio trahirait sa parole tout aussi vite qu’il avait promis.

			Katleen déroula le tissu pour découvrir une saphyrite. La transparence de la pierre laissa penser qu’il s’agissait de l’une des plus pures et des plus puissantes, qu’on ne trouvait pas ici, sur Terre. Elle ne pouvait que provenir de Saphyria.

			— Comment as-tu mis la main sur cette pierre ? demanda Kio.

			Kate ignora sa question, posa ses doigts sur la saphyrite et aussitôt, le caillou vira au rouge, avant de devenir vert, puis bleu. 

			— Avez-vous déjà été témoin d’un tel phénomène ? demanda-t-elle. 

			Ils restèrent sans voix pendant de longues secondes, aussi Kate les relança : 

			— Kio ? As-tu entendu parler d’un membre de notre famille, un ancêtre lointain peut-être, qui aurait vécu une situation similaire ? Est-ce que tu sais ce que ça signifie ? Et Ariana, y avait-il mention dans les livres de la Tour, d’un magicien capable de… d’utiliser plusieurs pouvoirs, peut-être ? 

			— Je ne connais personne dans la famille qui fait… ça, répondit Kio comme il ne savait pas comment qualifier ce phénomène. Notre couleur est le doré, ce n’est pas le rouge, le vert ou le bleu.

			— Merci, rétorqua sèchement Kate. Je suis au courant. Ariana ?

			Les propos de Mira, sa plus jeune sœur, remontèrent à la surface et tournèrent en boucle dans la tête d’Ariana. Elle ne devait rien laisser voir à Katleen Ash. Je ne suis pas seule, il ne va rien se passer, tentait-elle de se convaincre.

			— Je ne me souviens pas d’une quelconque allusion à un minerai qui changerait de couleur, mais je peux demander à mes sœurs, si tu le souhaites.

			— Ce serait apprécié, oui. Merci beaucoup. 

			— Est-ce que ça veut dire que tu peux faire de la magie ? poursuivit Kio, intrigué.

			Kate haussa les épaules.

			— Je n’en sais rien, je n’ai pas encore essayé, je ne saurais pas par quel bout m’y prendre. J’ai passé en revue plusieurs hypothèses. Bien sûr, que Victoria ait eu une aventure avec un autre homme était ma première pensée.

			— Tu portes en toi les gènes de ton père, rétorqua aussitôt Ariana, sinon tes cheveux ne seraient pas blancs.

			— C’est exactement la conclusion à laquelle je suis arrivée. Et même si Victoria avait été avec un autre homme, le minerai aurait pu être violet, par exemple, pour identifier la couleur de magie de sa famille, ou d’une teinte différente pour représenter les pouvoirs de l’homme en question, mais il n’aurait pas changé de nuance.

			— Quelles sont les hypothèses suivantes ? s’enquit Kio.

			— Qu’il s’agit d’un pouvoir qui a sauté plusieurs générations, mais qui appartient à notre lignée.

			— Notre famille est représentée par le doré, poursuivit son frère. Le minerai aurait tout de même pris un éclat jaune, non ?

			— Je ne sais pas, soupira Kate. J’avais espéré que vous auriez plus de réponses que moi. J’ai envisagé la possibilité qu’on me donne un choix, celui d’utiliser les pouvoirs des Gray, des Haut-Argent ou des Sélène en fonction de mes besoins. Si tel est le cas, je suis un peu perdue et je ne sais pas comment procéder.

			Elle observa ses deux interlocuteurs avec espoir.

			— Tu peux recommencer ? demanda Kio.

			Katleen obtempéra, et son frère regarda avec un air fasciné les différentes couleurs apparaître. 

			— Dingue, commenta-t-il. Maman en perdrait la tête ! Savoir que tu as de la magie en toi, finalement, après toutes ces années à essayer de débloquer tes pouvoirs, et ton potentiel…

			— Nous ne savons pas si je suis capable d’en faire, rétorqua Katleen. Je ne me sens pas… différente.

			Ariana n’avait jamais vu une telle succession de couleurs et elle avait beau creuser ses souvenirs à la recherche d’un événement similaire, rien ne lui venait. 

			— C’est normal, tu as toujours eu la magie en toi, elle n’apparaît pas subitement parce que tu as touché un minerai. Tu as peut-être pu libérer quelque chose en le faisant, débloquer un verrou par exemple ? 

			— Peut-être. Ne dis rien à Victoria, Kio. Ou à Konrad.

			Il pinça les lèvres, ce qui tira un sourire à Ariana. Elle adorait quand il grimaçait et il se montrait très expressif en présence de sa petite sœur.

			— Tu m’as promis, insista-t-elle.

			— Je suis aux ordres du futur roi, Kate. S’il me demande, je lui répondrai. Je me dois de lui fournir les informations que je récolte.

			— En quoi ça lui sera utile pour monter sur le trône, dis-moi ? 

			— En… je ne sais pas, d’accord ? Mais s’il apprend que je lui ai caché quelque chose, je vais passer un sale quart d’heure.

			— Et tu as peur de sa colère ? 

			Kate croisa les bras sur sa poitrine en attendant la réponse de son frère.

			— Oui… non… peut-être. 

			Il ne savait pas quoi lui répondre. Elle leva les yeux au ciel, exaspérée de son attitude.

			— Qu’est-ce que ça pourrait signifier ? poursuivit-elle en ignorant Kio. Y a-t-il dans l’histoire des magiciens des cas où la couleur du minerai ne correspond pas à celle de leur famille ?

			— Oui, confirma Ariana, mais c’était systématiquement dû à l’infidélité de la mère.

			— Aucun livre ? Aucun texte ? Même une histoire orale, même une fable, un conte, qui mentionnerait un phénomène qui se rapproche ? 

			— Je suis désolée, Kate, mais non, il n’y a rien de la sorte. Je consulterai mes sœurs.

			Le visage de Kate s’assombrit de déception alors qu’elle récupérait le minerai pour le ranger. Une fois dans sa main, celui-ci se mit à briller de nouveau. Quand Mira fit son entrée dans la pièce, Ariana sut qu’il fallait qu’elle mette un terme à cet entretien. Sa plus jeune sœur rejoignit l’îlot central avec nonchalance et attrapa une pomme dans la corbeille à fruits. Puis elle observa Katleen droit dans les yeux avec un air menaçant et ignora les trois couleurs qui se succédaient sur la pierre. 

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? lâcha-t-elle sèchement.

			— Je tentais de comprendre le phénomène. Si jamais ça te rappelle quoi que ce soit, n’hésite pas à m’en faire part, soupira Kate en recouvrant la pierre du tissu noir.

			— Je te suggère d’aller faire tes tests en dehors de cette maison. 

			Katleen parut surprise par le ton sec et autoritaire de la Sélène.

			— Je venais simplement demander conseil.

			— Personne n’a envie de te donner des conseils, ici.

			— Pardon ? Qu’est-ce que j’ai fait ?

			Mira ouvrit encore une fois la bouche et Ariana la regarda avec une fureur intense.

			— Il est temps que vous y alliez, lança la cheffe Sélène. Une réunion de famille nous attend, le défi se rapproche et nécessite encore beaucoup de préparatifs.

			Kate remit l’objet dans son sac, puis remercia Ariana.

			— Toi aussi, indiqua la Sélène à Kio.

			Avec une grimace, le jumeau de Konrad soupira, trempa les lèvres dans son thé encore brûlant qu’il n’avait même pas goûté et reposa la tasse. 

			— Kio, insista Ariana sur un ton d’avertissement.

			Un grognement lui échappa. La cheffe Sélène les ramena dans le vestibule et referma la porte d’entrée après un dernier salut sur le perron. Quand elle revint sur ses pas, Mira n’était nulle part en vue, or elle devait avoir une discussion avec sa cadette de manière urgente. Ariana avait bien senti que sa plus jeune sœur était à deux doigts de tout révéler aux Ash. La fratrie n’avait pas gardé le secret sur leurs visions jusqu’à aujourd’hui pour que Mira fasse tout capoter sur un coup de tête. Leur querelle avait duré bien trop longtemps et mettait maintenant leur mission en péril. Kio était déjà au courant, c’était bien assez.

			Ariana prit sa décision. Elle monta les escaliers jusqu’au salon du deuxième étage et trouva Mira en compagnie de deux de leurs sœurs, sa pomme encore à la main, en train de glousser. 

			— Laissez-nous, réclama la cheffe Sélène. Mira et moi devons rétablir certaines priorités. Il est temps qu’on parle.

			Elle fixa l’intéressée tandis que les autres hésitèrent, puis s’éloignèrent. Les sœurs Sélène étaient solidaires, mais elles savaient aussi respecter l’autorité. Aucun membre de la famille n’avait un rang plus élevé qu’Ariana. Il fallait aussi reconnaître que Mira avait dépassé les bornes, dernièrement, et semblait croire que les règles ne s’appliquaient pas à son cas.

			— Hier soir, tu as déjà commis un impair. Tu as de la chance que Kio soit si attaché à moi qu’il boit tous les mots qui sortent de ma bouche. Tu es allée trop loin, Mira. 

			Ariana s’installa sur le canapé sans quitter sa sœur des yeux. Cette dernière avait pris place dans le fauteuil juste à côté. Mira croqua dans sa pomme et mâcha la bouche ouverte.

			— Tu n’as pas besoin d’utiliser ces attitudes de gamine pour me faire comprendre que tu n’es pas d’accord, cingla Ariana.

			— Apparemment, si, puisque tu t’entêtes à poursuivre tes idioties, grogna Mira en retour.

			— Révéler à Kio que nous avons toutes des visions aurait pu précipiter notre chute, ainsi que celle de tous les magiciens. 

			— Les Ash sont dangereux.

			— Il n’y avait que Katleen dans ta vision, Mira.

			— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu n’as pas eu cette vision !

			L’agressivité montait dans sa voix. Ariana ne savait plus comment gérer sa plus jeune sœur. Répondre sur le même ton ? Rester calme ?

			— Raison de plus pour faire attention et ne pas agir de manière brusque ! Tu es la seule à avoir eu cette vision, on ne sait pas ce qu’elle signifie.

			— Je sais très bien ce qu’elle veut dire, et je suis prête à agir pour changer ce que j’ai vu. Tu devrais être la première à t’inquiéter ! Pourquoi tu ne t’inquiètes pas ? Parce que tu ne me fais pas confiance ?

			— Ce n’est pas ça, Mira, et tu le sais.

			La cadette ricana, termina sa pomme et déposa le trognon sur une assiette pleine de miettes sur la table basse. Elle entreprit ensuite de se lécher les doigts un à un, geste destiné à agacer son aînée, qui patienta tant bien que mal.

			— Si tu me faisais confiance, tu m’écouterais, reprit Mira.

			— Ce n’est pas une question de te faire confiance, Mira. 

			— Au contraire, je pense que c’est le cœur du sujet.

			Ariana pinça les lèvres. Ce n’était pas en s’opposant à chaque mot que Mira disait qu’elle parviendrait à une quelconque trêve. 

			— Très bien, puisque tu penses que là est le problème, explique-moi, proposa-t-elle sur un ton calme.

			Elles devaient régler leurs différends aujourd’hui, avant que les choses ne dérapent et qu’Ariana perde le contrôle de la situation. L’aînée fit quelques pas, marcher l’aidait à réfléchir.

			 — Je t’ai vue mourir de mes yeux. Et c’était Katleen qui tenait le couteau qui te tuait. Comment peux-tu ignorer ce que j’ai vu, ce que je vois tous les jours depuis des semaines et le balayer comme si ça n’avait pas d’importance ? C’est ta vie qui est en jeu ! Ta vie, Ariana ! Je dois faire quoi ? Laisser la Ash se pointer à notre maison comme si de rien n’était et l’accueillir les bras ouverts ? Non, il n’en est pas question ! Et tu te conduirais comme moi si tu croyais à ma vision. Mais tu ne me fais pas confiance, parce que tu estimes que je suis trop jeune, et tu ignores mes mises en garde.

			Le ton agressif et accusateur de Mira était à deux doigts de faire exploser de colère Ariana. Se comportait-elle de la même manière avec sa mère quand elle était adolescente ? Oh non, elle était certaine d’avoir été plus calme et posée. Il y avait bien eu quelques éclats, comme chez tout enfant, mais Ma’ contrôlait ses filles bien mieux qu’Ariane ne contrôlait ses sœurs.

			— Ce n’est pas ça, répondit-elle calmement malgré tout. J’ai confiance en toi, je te crois quand tu dis avoir eu cette vision, je ne mets absolument pas ta parole en doute. Mais tu as raison sur un point : tu es jeune, Mira. Tu n’as pas encore eu des tas de visions, tu étais un bébé quand nous avons quitté Saphyria. 

			— Et alors quoi ? Je n’ai pas l’expérience que vous avez ? Je ne suis pas à même de protéger mes sœurs, la cheffe de notre famille qui plus est ?

			— Ce n’est pas ce que je dis. Tu as en toi la même ferveur que Ma’. 

			Mira abandonna son expression d’adolescente fâchée quelques instants en entendant le surnom affectueux qu’Ariana donnait à leur mère. Elles ne parlaient presque jamais d’elle. Le souvenir de la matriarche de la famille flotta dans la pièce l’espace de quelques instants. Les deux femmes s’observèrent avec un air plus doux, puis l’aînée se rapprocha.

			— Ma’ était une femme puissante, et je ne doute pas que tu le seras toi aussi, tu l’es déjà, ne serait-ce que par ton caractère, ma belle Mira. Mais les dernières visions qu’elle a eues ne nous ont pas menées à bon port, parce qu’elle s’est laissé emporter par l’émotion. Son jugement a été aveuglé. Et c’est comme ça…

			— … que nous nous sommes retrouvées en partie responsables de la chute de Saphyria, termina Mira.

			Elle connaissait l’histoire par cœur : comment leur mère avait eu la vision de la fin de Saphyria, la manière dont elle avait aiguillé le roi Edmond Haut-Argent, le poussant à rester à Glaynor pour vaincre les Ténèbres, persuadée qu’il remporterait le combat, car elle disait l’avoir vu. Mais Edmond n’avait pas survécu, les magiciens s’étaient retrouvés à fuir alors qu’on leur avait promis la victoire. Quantité d’entre eux étaient morts à Glaynor, persuadés que la bataille aurait lieu là-bas et qu’ils gagneraient. Leur mère avait précipité la chute des magiciens et c’était un miracle si aujourd’hui les Sélène n’étaient pas tombées totalement en disgrâce. Tous les jours ressemblaient à un combat pour retrouver leur statut d’antan, et la confiance de leurs pairs.

			— Oui, confirma Ariana. Ma’ n’a pas su déchiffrer correctement sa vision, et les quelques bribes que nous en avons eues de notre côté, avec nos sœurs, ne suffisaient pas à voir l’ensemble de ce qui allait se passer. Alors comme nous avions confiance en elle, nous avons renforcé ses idées, interprétant parfois à tort nos propres visions, parce que nous étions persuadées qu’elle avait raison et que tout ce que nous recevions devait aller dans son sens. Tu vois ce que je veux dire ? 

			— Ce n’est pas pareil avec ma vision, rétorqua Mira sur un ton bougon.

			— C’est peut-être pareil. Tu tiens à moi alors tu as très peur de ce que tu as vu, et je t’en remercie. Mais les visions sont si complexes, ce que nous voyons n’est pas toujours ce qui arrivera. Nous n’avons pas le droit à l’erreur si nous voulons être entendues à l’avenir. J’ai fait croire pendant tant d’années aux autres magiciens que nous n’avions plus de visions parce que je doute, Mira. Et il est sain d’avoir des doutes, surtout lorsque nous sommes confrontés à nos prédictions actuelles. Rien ne nous dit que je me retrouverai un jour seule avec Katleen, et qu’elle me tuera. Peut-être que tu as vu une métaphore, peut-être que les images ne vont pas tout à fait ensemble, peut-être que le couteau qui me tue appartenait à Katleen, mais que ce n’est pas elle qui le tient.

			Ce ne serait pas la première fois que leurs interprétations les mèneraient aux mauvaises conclusions. Ariana aurait aimé avoir partagé la vision de Mira, ne serait-ce que pour mieux comprendre les peurs de sa sœur, et son angoisse. 

			— Si tu doutes de nos visions d’une manière générale, pourquoi depuis quinze ans, tu t’efforces de suivre celle que tu as eue en arrivant ? Celle que nous avons toutes depuis ? Tu ne doutes pas de celle-là ?

			Bon sang ! C’était à croire qu’elle devait avoir absolument raison.

			— Au contraire, Mira, j’en doute tous les jours, c’est pour ça que je n’en ai pas parlé et que je n’affole personne. 

			— Mais tu continues de la suivre. Pourquoi ne fais-tu pas pareil avec la mienne ?

			— C’est différent, je ne…

			— C’est parce que tu n’as pas confiance en moi. 

			— MIRA ! 

			Elle ferma les yeux, se sentant coupable d’avoir haussé le ton, face à la plus jeune de leur clan qui plus est. Ariana porta les mains à son front, le massa et rouvrit ses paupières.

			— Je ne voulais pas crier, s’excusa-t-elle. La vision que nous avons toutes est différente, déjà parce que nous sommes plusieurs concernées, et que ça nous permet d’avoir plus de recul sur la situation. Ensuite, deux indices nous montrent que cette vision n’est pas loin de se réaliser : le défi de la couronne a été lancé, et Manik a annoncé que les Ténèbres étaient sur Terre. Ce sont deux points que nous avons vus et revus, qui viennent renforcer le fait que notre vision est peut-être juste.

			— Alors pourquoi n’en parles-tu pas aux autres magiciens ? Pourquoi ne pas le dire à Konrad ou à Kio ?

			Oui, pourquoi ? songea Ariana. Elle pourrait faire confiance à ses instincts, et déballer toute l’histoire aux autres familles. Mais la croirait-on ?

			— Peut-être que nous avons tort. Je ne peux pas en être sûre. La seule raison qui fait que nous ne sommes pas totalement tombées en disgrâce aujourd’hui, c’est que Kristian nous appréciait, et que Kio a beaucoup d’affection pour moi. Sans ça, nous n’aurions pas reçu de soutien au passage du portail, peut-être qu’on ne nous aurait même pas laissé traverser. 

			— Tu as peur, comprit Mira. Tu as perdu confiance en toi, tu doutes et à cause de ça tu ne veux pas regarder la réalité dans les yeux : les Ténèbres arrivent, et Katleen va te tuer. Nous devons l’éliminer avant que ça se produise.

			— Encore une fois, nous ne sommes pas certaines que Katleen va me tuer.

			Pourquoi ne l’écoutait-on pas ? Ariana avait des années d’expérience dans le domaine. Quantité de prémonitions étaient apparues devant ses yeux et s’étaient réalisées de manières qu’elle n’avait même pas envisagées. 

			— Je la vois, Ariana. Je la vois partout. La vision tourne tous les jours, et même quand je ne suis pas en train d’avoir une prémonition, elle revient dans mes cauchemars. Je sais ce que j’ai vu et il n’y a pas de place au doute ! Il y a du sang partout autour de ton corps, tu ne te relèves pas, tu ne bouges pas et ta peau n’est pas juste blanche, elle est livide. Ce n’est pas une image tronquée, ce ne sont pas des plans courts qui s’enchaînent et qui pourraient laisser la place au doute. Elle va te tuer.

			Sa sœur semblait si persuadée de ce qu’il allait advenir qu’Ariana hésita à la prendre dans ses bras pour la rassurer et murmurer à son oreille que tout allait bien se passer, comme quand elle avait huit ans et qu’elle se réveillait trempée de sueur la nuit, après des visions terribles.

			— Mira, le simple fait que tu me parles de cauchemars est un indice que nous devons prendre cette vision avec beaucoup de précautions. Les images qui viennent et reviennent peuvent être déformées par ton inconscient, surtout pendant ton sommeil. Je suis désolée que tu m’aies vu mourir à de multiples reprises, et je comprends la douleur que ça doit te causer. Mais ça n’est pas arrivé pour l’instant, et nous n’allons pas agir de manière prématurée. Si ça se trouve, je survis après ta vision, tu n’en sais rien.

			 Pendant un bref moment, Ariana eut l’impression d’avoir finalement réussi à faire prendre conscience à Mira de son manque d’information, mais sa sœur reprit :

			— Tu ne sais pas ce que j’ai vu, aucune d’entre vous ne le sait. Ça va se produire, je le sens. Je ne la laisserai pas te tuer ! J’ai perdu Ma’ avant même de la connaître, c’est tout juste si je me rappelle son visage. Tu crois vraiment que je vais laisser quelqu’un comme Katleen Ash me retirer ma sœur ?

			— Je suis touchée que tu aies peur pour moi, mais tu ne peux pas aller plus loin, Mira. Tu dois cesser de t’inquiéter, et te concentrer sur nos autres plans. Je ne veux plus entendre parler de cette vision. Je t’ordonne de ne plus mettre en danger nos plans. 

			— Je l’ai vu de mes propres yeux ! Elle va te tuer ! Comment peux-tu rester ici à discuter comme si le danger n’était pas réel ? Je refuse de te perdre ! Katleen Ash doit mourir.

		


		
			Chapitre 16

			Posséder une arme légendaire ne suffit pas à assurer la puissance d’un magicien. Encore faut-il être en mesure de l’utiliser, et parfois, de la dompter.

			


			AZIR

			


			Azir contourna la bâtisse en pierre et tenta d’ouvrir la porte arrière sans succès. Il s’était faufilé sur le côté de la maison, le long de la haie qui bordait le grillage du terrain, à moitié accroupi, avec l’espoir que les propriétaires aient laissé une entrée ouverte. Sans se départir de son calme, il tenta sa chance avec les fenêtres qui donnaient sur le salon, fermées à double tour elles aussi.

			Il sortit de sa poche une petite trousse contenant des outils de crochetage de serrures, et se mit immédiatement au travail devant la porte de l’arrière-cuisine. Par chance, la nuit était sombre, les nuages qui s’étaient amoncelés toute la journée dans le ciel couvraient la lumière de la lune et il ne pleuvait pas.

			Contrairement à d’habitude, il n’avait pas passé des semaines à étudier la routine des occupants et à sélectionner ses outils pour cette mission. En temps normal, il aurait pris le temps d’observer les allées et venues et de surveiller les voisins, mais le début du défi approchait, Azir avait mille choses à faire avant, et pas une seule minute à perdre.

			Ses mains agiles manipulaient les crochets avec facilité, cherchant à trouver la combinaison parfaite pour ouvrir la serrure. Pendant deux longues minutes, il continua à travailler en silence, concentré sur sa tâche, et à l’écoute du moindre bruit suspect. Si son père apprenait qu’il traînait à Oxford ce soir, à une heure et demie de voiture de Londres, il le disputerait sans vergogne. « N’as-tu pas mieux à faire, mon fils, que de poursuivre une légende ? » Azir pouvait entendre la voix de Marius dans ses oreilles tandis qu’il imaginait la scène.

			Finalement, un léger déclic indiqua que la serrure avait cédé. Avec un sourire satisfait, le Shade poussa doucement la porte et pénétra dans la cuisine, en veillant à ne faire aucun bruit. Il n’avait aucune idée d’où il devait aller pour la suite, il n’avait d’ailleurs qu’une idée vague de ce qu’il cherchait. 

			Oui, son père l’engueulerait, c’était une certitude. Quel idiot venait voler, sans savoir ce qu’il voulait voler, hein ? 

			Il se déplaça donc vers le salon situé sur sa droite et commença à fouiller les tiroirs du buffet en acajou verni. Les chambres se trouvaient à l’étage, c’était la seule chose qu’il avait repérée, et vu l’heure tardive, s’il se faisait discret, personne ne descendrait le prendre en flagrant délit d’intrusion.

			Il observa les détails d’un portrait de famille, et repéra le visage d’un homme qu’il n’avait aperçu qu’à la fête des lumières, quinze ans auparavant. Robert Longue-Vue n’avait pas réussi à franchir le portail avec sa famille, et les magiciens avaient considéré que leur lignée s’était éteinte lors de l’exil.

			La fouille des tiroirs ne donna rien, et Azir changea de meuble, tomba sur un tas de photos entourées d’un élastique et entreprit de vérifier les clichés un à un à l’aide de sa lampe frontale. Il ne reconnaissait que le visage de Robert, ce qui ne l’aidait absolument pas. Les autres membres devaient être de sa famille également. Ici, en Angleterre, ils se faisaient appeler les Perce-Brume. 

			Il poursuivit ses fouilles au rez-de-chaussée, sans rien trouver de probant. Aucun indice qui lui aurait permis de poursuivre sa piste. Le plus simple aurait été de réveiller les Perce-Brume et de les interroger, mais il avait tenté de les joindre après avoir trouvé leur adresse, et après s’être fait raccrocher au nez à trois reprises en évoquant le sujet de son appel, il en avait conclu que ce n’était pas ainsi qu’il obtiendrait des informations.

			La maison disposait de deux étages supérieurs, et même si Azir avait fortement espéré ne pas avoir besoin de gravir les escaliers, il ne voulait pas non plus repartir bredouille. En marchant sur la pointe des pieds pour éviter de faire grincer les marches, il entreprit de monter jusqu’au premier palier. Ici se trouvait la chambre des parents, tandis que leurs deux enfants dormaient juste au-dessus. Où Azir aurait-il caché un objet précieux ? Dans son bureau probablement, ou dans une bibliothèque, quelque part où il aurait eu le loisir de l’admirer. Il ne connaissait pas les plans de la maison, il avait à peine pu l’observer pendant une heure avant le coucher du soleil.

			Il appuya sur la poignée de la porte de gauche, en retenant un soupir de soulagement : le bureau, parfait. Après avoir refermé, il passa le regard sur toutes les étagères des bibliothèques qui décoraient les murs et ses yeux tombèrent sur une vitrine transparente où étaient exposés des objets visiblement précieux.

			Des bijoux qui semblaient dater d’une autre époque étaient présentés dans un écrin et brillaient sous la lumière de la lampe frontale. Sur l’étage d’en dessous, des poignards aux gardes ornementées étaient rangés par ordre de taille, et enfin, tout en bas, l’œil d’Azir fut attiré par un collier atypique. 

			Le soleil qui servait de pendentif, en or brillant, était ciselé avec soin et montrait des détails d’une grande finesse. Les rayons étaient ornés de petites pierres précieuses rouges qui étincelaient dans la lumière, ajoutant une touche de couleur à l’ensemble. 

			Majestueux, luxueux, délicat et raffiné, voilà les mots qui venaient à l’esprit d’Azir en observant la pièce de joaillerie qui l’hypnotisait presque. Ce soleil n’était pas n’importe lequel : c’était la réplique exacte de celui qu’on pouvait trouver sur l’emblème des De Solaris. Y avait-il une inscription au dos qui l’aiderait à en savoir plus ? Il voulut ouvrir la vitrine, mais elle était fermée à double tour. Azir se déplaça jusqu’au bureau et se mit à fouiller tous les tiroirs avec enthousiasme. S’il ne trouvait pas la clef, il crochèterait la serrure. Enfin, il avançait ! Il allait prouver à son père que sa quête n’était pas vaine et que les légendes étaient fondées. S’il mettait la main sur une arme légendaire… Des frissons d’excitation le saisirent tandis qu’il imaginait le regard fier de Marius. 

			Azir remontait la piste depuis plusieurs jours déjà, et il se sentait plus proche du but que jamais. Était-il possible qu’une arme légendaire se trouve ici, chez les Perce-Brume, depuis des années, peut-être des centaines d’années ? Non, il devait contenir ses émotions, le soleil n’était qu’un indice de plus, qui le mènerait peut-être à une autre piste. 

			Soudain, il se figea en entendant un son dans la chambre juste à côté. Avait-il fait trop de bruit ? C’était possible, à la seconde où il avait vu ce soleil, son niveau de prudence avait baissé d’un cran. Il éteignit sa lampe frontale et s’accroupit derrière le bureau. 

			La porte s’ouvrit, tandis qu’Azir collait sa main sur sa bouche pour étouffer le chuintement de sa respiration. Quelqu’un appuya sur l’interrupteur et la lumière chaude l’éblouit temporairement. Il ne bougea pas, respira à peine et patienta.

			Puis Azir entendit le parquet grincer, dans la direction opposée, mais toujours dans la même pièce. Il tourna la tête vers la fenêtre à guillotine derrière lui, composée de deux panneaux mobiles qui glissaient verticalement l’un sur l’autre. Il n’était pas certain de pouvoir se faufiler par là, ses épaules passeraient-elles ? Et quand bien même, il ne comptait pas partir sans ses réponses. 

			— Lève-toi, ordonna une voix jeune, mais bourrue.

			Qu’avait-il fait ? L’avait-on repéré ? Il n’avait absolument pas bougé, comment était-ce possible ?

			— Lève-toi ! Qui que tu sois, si tu fais un seul geste brusque, je t’en colle une dans le crâne, je suis clair ?

			Azir leva d’abord les bras, avant de se redresser et de découvrir l’individu, armé d’un fusil qu’il avait visiblement attrapé sur le mur opposé. L’homme devait avoir la quarantaine, et ses bras ne tremblaient pas tandis qu’il braquait son arme sur le Shade. D’autres bruits retentirent dans la pièce d’à côté et sa femme le rejoignit en robe de nuit.

			— Que se passe-t-il, George ? fit-elle d’une voix à moitié endormie.

			Elle étouffa un cri d’horreur en découvrant Azir dans le bureau.

			— Va vérifier que Tom dort toujours, ordonna le dénommé George.

			— Je ne vous veux aucun mal.

			Azir souffla sa phrase d’une traite en espérant que le propriétaire de la maison n’allait pas lui tirer dessus pour avoir osé parler. D’un autre côté, s’il faisait une telle chose, il se retrouverait avec la police ici en quelques minutes et il aurait bien du mal à expliquer la situation. Légitime défense ? Tirer sur un voleur se faisait peut-être aux États-Unis, mais ici, en Angleterre, qu’un intrus pénètre chez quelqu’un n’était pas une raison suffisante pour le dégommer à coups de plomb. Il devrait faire face à une justice peu clémente.

			— Ah oui ? Tu viens juste pour voler les bijoux hérités de la famille ? 

			— Je vous ai appelé, j’ai…

			— C’est toi qui nous as harcelés ? 

			— Harceler est peut-être un terme un peu fort, j’ai tenté de…

			— Ne bouge pas ! 

			Azir avait voulu contourner le bureau pour se rapprocher. Il s’arrêta en gardant les bras levés et les paumes en direction de George. Il ne comptait pas abandonner sa quête et il était assez persuadé que l’homme ne tirerait pas.

			— Je cherche des réponses.

			— Sur ta carrière de voleur ?

			— Tom dort, fit la femme en revenant. Il n’a rien entendu. Les enfants ont le sommeil lourd. Que veut-il ?

			— Voler les bijoux de la vitrine.

			— Non ! s’exclama Azir. Shazar ! Je savais que je n’aurais pas dû me précipiter, mais je n’ai pas beaucoup de temps et si vous aviez accepté de me parler…

			— C’est celui qui a appelé plusieurs fois ?

			La femme attrapa le bras de son mari pour lui faire baisser son fusil.

			— Ce n’est qu’un enfant, lança-t-elle avec douceur. Et il cherche des réponses, pas à nous faire du mal. Si tu avais accepté de lui parler…

			— Lui parler de quoi, hein ? Je ne veux rien avoir affaire avec son monde.

			— Son monde est aussi le tien.

			— Ce n’est pas le mien, mon père ne voulait pas que ce soit le mien, et si tout se passe bien, ce ne sera jamais celui de Tom. Tout s’éteindra avec sa génération.

			— Peut-être que tu lui as transmis.

			— Peut-être pas.

			Azir écoutait chaque échange avec attention, en déchiffrant sans difficulté les sous-entendus que le couple s’adressait.

			— Ce n’est pas ce soir que tu tireras avec ce fusil en tout cas, à moins que tu veuilles traumatiser ton fils.

			— Je le garde en joue, il peut être dangereux.

			— Je promets que je ne vous veux aucun mal. Et si j’avais voulu vous blesser, j’aurais pu le faire pendant que vous dormiez encore.

			Mais quelle preuve d’intelligence, Azir ! Bravo ! Quand on voulait se faire passer pour quelqu’un de gentil, on ne précisait pas qu’on aurait pu tuer la personne quelques instants auparavant. Il soupira intérieurement en réalisant sa stupidité, mais il était si proche du but ! 

			— Du thé ? proposa la femme de George. Une tasse devrait apaiser les esprits. Le garçon va nous expliquer ce qu’il veut, nous répondrons à ses questions parce que visiblement ton plan de se taire à tout jamais n’a pas fonctionné, puis il repartira et nous ne le reverrons plus jamais, n’est-ce pas ? 

			Azir acquiesça.

			— Ou bien, il ira raconter l’histoire à tous ses petits copains et nous verrons débarquer des magiciens ici ensuite.

			— Histoire ? Quelle histoire ? s’enquit Azir.

			Cette fois, George baissa son arme tout en prenant un air perplexe, même sa femme fronça les sourcils.

			— Pourquoi es-tu là ? s’étonna-t-elle.

			— Pour le soleil.

			Le Shade désigna le bijou dans la vitrine.

			— Pourquoi pensez-vous que je suis là ? poursuivit Azir.

			L’homme et la femme s’observèrent, puis se mirent à chuchoter entre eux, avant de se tourner de nouveau vers lui :

			— Descendons au salon, décida alors George. Mais pas d’entourloupes ! Tu passes devant, et je veux voir tes mains constamment levées.

			Azir haussa les épaules et obéit. Il dépassa la femme aux cheveux roux, mi-longs et frisés, dont les grands yeux verts l’observaient avec curiosité. Il ralluma sa lampe frontale pour descendre les marches, mais elle passa derrière lui et appuya sur l’interrupteur. Une fois dans le salon, elle désigna un fauteuil en tissu aux motifs floraux dans lequel Azir prit place, puis elle et son mari s’installèrent en face, dans le grand canapé. Le Shade prit le temps d’observer la pièce sous la lumière des plafonniers, tout lui paraissait différent.

			— Pourquoi tu es là ? répéta George en gardant la main sur son fusil.

			Il ne visait plus Azir, mais il n’avait pas l’air rassuré pour autant.

			— Je cherche une arme légendaire, expliqua le Shade.

			Le couple échangea un regard d’incompréhension, ce qui confirma l’un des soupçons d’Azir : ils n’étaient pas au courant. Shazar ! Voilà pourquoi trois de ces armes avaient disparu : ceux qui les possédaient n’avaient probablement aucune idée de ce qu’elles représentaient.

			— Nous n’avons aucune arme légendaire.

			La voix de George était toujours bourrue, mais son ton était plus étonné que sec. Il passa une main dans ses cheveux grisonnants malgré son jeune âge.

			— Vous avez des liens avec la famille De Solaris.

			— Non, nous n’en avons pas, répondit-il.

			— Le collier en forme de soleil.

			Azir leva la tête vers le plafond pour rappeler l’objet qu’il avait aperçu dans la vitrine du bureau.

			— Ce n’est pas… ça leur appartenait ?

			La surprise de George n’était pas feinte, Azir en était certain. Sa femme se leva en indiquant qu’elle allait préparer du thé, et qu’il n’avait pas intérêt à pointer son arme dans la mauvaise direction en son absence, ou dans une quelconque direction, d’ailleurs.

			— Je pense, oui. Je remonte la piste depuis des jours. Les De Solaris étaient proches de la reine Élizabeth Ire pendant un long moment, et on raconte même qu’ils venaient lui rendre visite au château de Windsor. Je ne sais pas si elle était au courant pour la magie, mais elle a peut-être entretenu une relation étroite avec l’un des De Solaris. J’ai retrouvé des écrits sur des parchemins que mon père a dérobés à la Tour du Savoir. Enfin, à la base, je cherchais les clefs.

			— Les clefs ?

			— L’arme légendaire qui aurait dû revenir aux Ash, précisa Azir. C’est en remontant cette piste que j’en suis arrivé aux De Solaris, à leurs liens avec la couronne d’Angleterre, à leurs visites à Windsor… peut-être qu’Élizabeth Ire avait un amant parmi les fils De Solaris. Je ne sais pas. Personne ne pourrait savoir à présent. Je suis allé à la Tour de Londres…

			Il espérait apercevoir quelque chose, un indice parmi les bijoux de la couronne. Bien sûr, c’était stupide. Qu’espérait-il ? Que les clefs seraient exposées au regard de tous, alors qu’elles n’étaient répertoriées nulle part ? Peut-être qu’une petite légende aurait précisé « arme légendaire magique, appartenant jadis aux Ash ». 

			— … puis au château de Windsor. Je pensais réussir à me balader dans le palais, mais la sécurité est partout, je n’ai pu profiter que des espaces touristiques. Rien non plus là-bas, mais après avoir observé avec minutie la chapelle, j’ai mis la main sur l’un des guides, un féru d’histoire. Une rumeur racontait qu’effectivement, Élizabeth avait une entrée spécifique pour ses invités mystères et qu’ils étaient amenés là-bas grâce à une famille qui travaillait à l’époque pour la couronne d’Angleterre. Vous connaissez le nom de cette famille ?

			George ne réagit pas, alors Azir continua :

			— Perce-Brume.

			L’homme déglutit, tandis que sa femme ramenait un plateau chargé de trois tasses et une théière, qu’elle déposa sur la table basse entre le fauteuil et le canapé.

			— Range ça, réclama-t-elle à son mari en tapotant la crosse du fusil.

			Les yeux écarquillés et fixés sur le Shade, il obtempéra.

			— Mary, ma chérie, je crois que tu as raison, il n’est pas venu pour notre histoire.

			— Ah ! Et alors que fait-il ici ?

			George resta silencieux tandis qu’elle versait le thé et tendait les tasses les unes après les autres. Azir saisit la sienne, même s’il n’appréciait pas ce type de boisson. Il trempa ses lèvres dans le liquide chaud pour faire plaisir à Mary, puis reposa la tasse et sa soucoupe sur la table.

			— Perce-Brume n’est pas un nom répandu, reprit Azir. Il sonne magique, et vous connaissez l’existence des magiciens. Est-ce pour ça que vous avez pu m’apercevoir alors que je ne bougeais pas ? Vous pouvez voir à travers les objets, d’où le nom ?

			— J’ai vu ton reflet dans la vitre.

			— Ah.

			La déception s’empara du Shade. Était-il au bon endroit si ces gens n’étaient pas des magiciens ? Oui, le bijou en forme de soleil se trouvait là-haut, ce qui signifiait qu’ils avaient au minimum des liens avec les gens de Saphyria.

			— Les De Solaris sont morts, rappela George.

			— Je sais. Ils ont combattu les Ténèbres et ne sont jamais revenus. Mais avaient-ils en leur possession l’arme légendaire ? Si elle y était, les écrits en auraient fait part, on raconterait comment Jarvan IV a terrassé la brume dangereuse à l’aide de… des clefs, j’imagine, ou de toute autre arme dont il disposait, si les clefs n’étaient pas en sa possession. Aucun parchemin ne fait mention de ça. On raconte qu’il est parti à l’assaut des Ténèbres avec sa famille, c’est tout. Peut-être qu’il y a quelque chose de gravé sur ce collier là-haut, ou des récits dans l’histoire de votre famille, qui feraient mention de…

			— Non ! tonna George en serrant les doigts sur la crosse du fusil. Tu n’iras pas chercher dans le passé de cette famille.

			— Mais c’est là que la solution se trouve ! Ces armes ont disparu depuis des siècles, ce qui est tout bonnement impossible, à moins qu’elles soient enterrées quelque part, ou en possession de quelqu’un qui ignore le trésor qu’il a dans ses placards. Peut-être que ce collier est une arme ! Et nous pourrions en avoir besoin pour vaincre les Ténèbres.

			— Je connais l’histoire des Ténèbres, et je sais que vous avez fermé le portail. Il n’y a aucune raison de chercher les armes, et quand bien même, il n’y en a pas sous ce toit, mis à part ce bon vieux fusil dont je n’hésiterai pas à me servir si tu ne décampes pas !

			Azir releva les mains au-dessus de sa tête tandis que George braquait de nouveau le canon dans sa direction.

			— Stop ! soupira Mary. Mon chéri, ce ne sont pas des manières.

			Avec calme, elle lui fit baisser son arme.

			— Il ne faut pas lui en vouloir, George a peur. C’est un magicien et je n’ai pas tout compris à votre monde, je crois que lui-même vit tellement en dehors de tout ça qu’il ne sait plus comment ça fonctionne. Mais il espère que notre fils, Tom, n’aura pas de pouvoirs et que la magie s’éteindra dans cette lignée.

			— Mais pourquoi ?

			— Parce que ces pouvoirs ne mènent qu’à la mort et la destruction ! pesta George.

			Il grogna puis se leva du canapé et repartit vers l’étage, peut-être pour ranger l’arme, tout du moins c’était ce qu’Azir espérait.

			— Il n’a pas le pouvoir de percer la brume comme tu l’imagines, George est capable de voir loin, si loin qu’une autre branche de sa famille, qui a traversé le portail pour aller vers ce que vous appelez votre monde, a changé de nom et est connue pour avoir aidé quantité de magiciens, notamment pendant les guerres.

			— Les Longue-Vue. C’est logique. Perce-Brume, Longue-Vue… alors George est le dernier Longue-Vue en vie ?

			— Ils sont tous morts, n’est-ce pas ? souffla Mary. Il s’en doute, car ils gardaient contact et il n’a pas eu de nouvelles depuis très longtemps, mais l’entendre de vive voix… ça lui fera un choc. Il ne veut pas que les magiciens découvrent que lui est encore vivant, et qu’il dispose du même pouvoir. Il craint qu’on le force à aller aider la royauté des magiciens, ou quelque chose comme ça. Je n’ai pas tout saisi à vos histoires, mais il faut avouer que George ne raconte pas très bien et ne s’intéresse pas au sujet. Mais ce n’est pas pour ça que tu es là, n’est-ce pas ?

			— Non, je cherchais un lien avec les De Solaris, peut-être des récits, ou…

			— … le collier ! lâcha George en revenant dans le salon. 

			Il avait encore l’arme à la main, mais entre ses doigts libres se trouvait le pendentif en or qu’il jeta à Azir. Le garçon l’attrapa au vol et aussitôt le tourna dans tous les sens à la recherche d’une inscription, d’un indice quelconque. Aucune sensation étrange n’émanait de l’objet, ce n’était donc pas une arme, ce qui fit tomber ses épaules de déception. Il se reprit bien assez vite, c’était un indice supplémentaire, s’il pouvait fouiller dans l’histoire des Perce-Brume, peut-être obtiendrait-il plus d’informations qui lui permettraient de retracer les faits et gestes des De Solaris à l’époque. 

			— Maintenant, va-t’en, ordonna George.

			— J’aimerais en savoir plus, il y a quelques générations, votre famille a connu les De Solaris, savez-vous où ils résidaient quand ils n’étaient pas à Édimbourg ? 

			— Déguerpis ! 

			Azir se leva tandis que le canon de l’arme venait lui chatouiller les côtes, mais ça ne l’empêcha pas de poursuivre son interrogatoire :

			— Quelque part à proximité de Londres j’imagine, s’ils visitaient régulièrement la reine. Si je pouvais retrouver l’adresse de leur demeure, peut-être que je serais un pas plus proche…

			— Va-t’en ! 

			Cette fois, il obtempéra, car George paraissait hors de lui et même Mary lui fit un signe de tête pour l’encourager à filer. 

			— Je vous appellerai, lâcha Azir.

			— Je te le déconseille.

			Ce n’était plus qu’un grognement animal qui s’échappait de la gorge du Perce-Brume. Azir fila par la porte arrière, partagé entre l’excitation d’avoir mis la main sur un bijou qui avait appartenu aux De Solaris, et la déception de ne pas avoir pu poser toutes ses questions. Il longea la haie sans discrétion, cette fois, et courut jusqu’au bout de la rue pour rejoindre le véhicule qu’il avait loué pour l’occasion.

			En s’installant au volant, il soupira. Le temps filait et il ne pouvait pas explorer plus longuement cette piste. Pour ça, il faudrait revenir, idéalement quand les Perce-Brume seraient en vacances, ou en tout cas absents. Mais le défi se rapprochait et l’espoir de mettre la main sur une arme légendaire avant la date fatidique s’envolait. En plus, Azir avait mille autres choses à faire avant que le départ ne soit donné : il avait promis à Katleen de l’aider à démêler cette histoire de saphyrite qui s’allumait de plusieurs couleurs, et surtout, son père lui avait donné une mission de la plus haute importance.

			Il mit le contact et fila en direction de Londres. Cette quête devrait attendre, aussi importante soit-elle. Si Azir mettait la main sur l’une des armes légendaires perdues… oh il n’y aurait pas que son père qui le respecterait enfin. Tous les magiciens seraient ébahis et plus personne ne regarderait les Shade comme une famille sans talent magique. Pour l’instant, malgré l’apparition de ses pouvoirs, il n’arrivait pas à aller au bout de ce qu’il voulait faire. Sa magie le lâchait toujours avant la fin. Il lui fallait cette arme, afin de laisser l’Azir d’aujourd’hui derrière lui et d’enfin se transformer.

		


		
			Chapitre 17

			Fiona Shade a tout d’une Basique. Outre le fait que sa magie est inexistante, elle est capable de citer le nom de tous les super-héros de Marvel, signe que les Basiques ont déteint sur elle.

			


			KATLEEN

			


			— Laisse-moi demander à Konrad et Maman s’ils ont déjà rencontré le phénomène.

			— Non. Tu as promis, Kio.

			Le sourire crispé et les lèvres pincées, Katleen se demandait si elle devait aborder le sujet délicat qui la préoccupait. Elle s’était contenue jusqu’ici, car le phénomène lié à la saphyrite l’intriguait, et qu’elle voulait obtenir ses réponses, mais la colère commençait à couver en elle.

			— Ils seraient contents de t’aider.

			— Formidable, pas moi.

			— C’est peut-être le meilleur moyen de comprendre ce qui t’arrive.

			— Ne t’avise pas de leur en parler, sinon tu verras ce que ça donne quand je suis en colère. 

			D’un côté, Katleen avait besoin de sa famille, et ce n’était pas pour rien qu’elle s’était préparée à tomber sur Kio chez les Sélène : elle espérait presque qu’il serait là et qu’elle obtiendrait des informations. De l’autre côté, sa fierté l’empêchait d’aller plus loin. Kio avait toujours été son frère préféré, qu’il soit au courant ne la gênait pas. Mais pour ce qui était de son jumeau et de leur mère…

			— Je vais me débrouiller, reprit-elle, je n’ai pas besoin des Ash, et encore moins de Konrad et de Victoria.

			— Kate…

			— Quoi ? Je devrais retourner réclamer de l’aide après qu’elle m’a démolie en public et bien fait comprendre que je ne fais plus partie de cette famille ? Elle n’est pas du bon côté, de toute façon. S’il y avait quelqu’un à interroger, c’était Papa.

			— Ce n’est pas pour prendre sa défense, mais pour rappel, tu n’as pas voté pour Konrad.

			— Parce que j’aurais dû ?

			Elle se mordilla la lèvre inférieure alors que le froid de Londres les enveloppait.

			— C’est ton frère, enchaîna Kio.

			— Tu le vois roi, vraiment ? 

			Elle tourna la tête vers lui pour observer sa réaction. Tout ce qu’elle était capable d’imaginer, pour sa part, c’était un désastre.

			— Je veux dire, tu l’imagines en train de prendre des décisions qui pourraient impacter la vie de tous les magiciens ?

			— Je sais que tu as une piètre image de lui, mais oui, je le vois faire ça, et je le vois le faire avec brio. Je sais qu’il se dressera contre les Ténèbres pour nous et qu’il nous protégera.

			— Comme toi, tu as voulu me protéger en te servant d’Anna ? Enfin ça, c’est l’histoire mignonne que je me raconte. Pourquoi surveiller mes faits et gestes ? Pourquoi lui révéler notre véritable nature ?

			Le ton de Katleen devint glacial, ils entraient dans le vif du sujet. Enfin, ils abordaient la trahison de Kio ! En parler la libérerait-elle du poids qu’elle ressentait sur sa poitrine ? 

			— Elle t’a dit ? s’étonna-t-il.

			— Disons qu’elle a fait des erreurs, elle avait un peu trop bu. Tu sais, j’ai voulu me dire que c’était mignon, que tu voulais avoir de mes nouvelles, et je n’écrivais plus, alors tu as cherché un autre moyen de les obtenir. Mais ce n’est rien de tout ça, n’est-ce pas ? Tu me faisais surveiller, au cas où mes pouvoirs se déclencheraient. Qui t’a demandé de faire ça ? Maman ?

			— Je…

			Elle ne lui laissa pas le temps de finir et poursuivit :

			— Apparemment, tu missionnais aussi Anna pour m’influencer lors du vote. Pourquoi, Kio ? Tu ne me faisais pas confiance ? Tu savais déjà que j’aurais des doutes au moment fatal ? Bravo, parce que même moi je l’ignorais ! 

			— Katybear, je suis…

			— Ne m’appelle pas comme ça ! 

			Konrad et Kio avaient l’habitude d’utiliser ce surnom lorsqu’elle était enfant. Au fil du temps, seul son père avait continué à l’appeler ainsi, et Kate adorait entendre son intonation quand il prononçait Katybear ou ma petite abeille. Son cœur se serra : ses moments de complicité avec son père lui manquaient, surtout maintenant qu’elle savait qu’il n’y en aurait plus jamais. Quand elle avait claqué la porte de la famille Ash, trois ans plus tôt, elle ne s’imaginait pas vraiment ne jamais revenir. Secrètement, elle avait toujours cru qu’elle se réconcilierait avec eux un jour. Mais maintenant que Kristian était mort, il n’y avait plus d’espoir sur ce sujet : jamais plus elle ne le serrerait dans ses bras et ne lui dirait à quel point elle l’aimait. Jamais plus il ne l’appellerait Katybear. Il ne lui restait de lui que cette lettre énigmatique qu’il lui avait laissée.

			— Je ne sais pas quelles justifications tu t’es inventées pour te dire que ce que tu faisais était normal, reprit-elle. Tu as toujours été plus doux et sensible que le reste des membres de notre famille, Kio. Alors, savoir que tu en es arrivé là, que tu as payé celle que je considérais comme ma meilleure amie, tout ça pour obtenir des informations sur moi et encore pire : pour influencer mes choix, c’est… 

			Le sentiment de trahison qu’elle ressentait était indescriptible et elle en était maintenant réduite au silence, car aucune phrase ne semblait avoir suffisamment de poids pour exprimer avec justesse ses émotions.

			— Je suis désolé, Kate. Je pourrais t’expliquer toutes les raisons qui nous ont amenés là, mais je… je ne crois pas que tu aies envie de les entendre.

			— Non, effectivement. Je ne sais pas par quel miracle je ne te déteste pas après ça, et pourquoi je suis en colère principalement contre Anna, et pas contre toi. J’imagine que parfois, on ne comprend pas toujours ses émotions. Mais tu m’en dois une, Kio. Alors respecte ta parole : ne raconte rien à Konrad et à Maman de ce qu’il se passe quand je touche de la saphyrite.

			— Très bien, je ne leur dirai rien. Mais tu devrais faire plus confiance à notre frère, Kate. Il est meilleur que tu le crois et je pense qu’il ferait un bon roi.

			— Tu es trop endoctriné pour que je puisse te convaincre du contraire. Konrad n’est pas une bonne personne, Kio. Il était méchant quand il était ado, il l’est toujours à l’âge adulte. Son plus grand plaisir dans la vie, c’est de piétiner les autres.

			— Parce que Sett Gray serait un meilleur choix, peut-être ? Tu vas me faire croire qu’il n’est pas du genre supérieur et dominant ?

			— Je ne dis pas que c’est un meilleur choix. Aucun de ces deux-là n’est un bon choix, et c’est pour ça que je me suis abstenue.

			Ils arrivèrent à un croisement.

			— C’est à gauche pour moi, indiqua Kate.

			— Je vais dans la direction opposée. 

			Ils s’observèrent tous deux, puis Kio ouvrit les bras et sa sœur vint se coller contre lui.

			— J’ai beau détester le nom des Ash, je t’aime toujours, mon frère. 

			— Je regrette, quand je t’ai demandé de venir, d’avoir imaginé que tu pourrais faire pencher le vote en notre faveur si les choses tournaient mal. Et surtout, je suis désolé d’avoir manœuvré pour qu’Anna t’influence.

			— Oui, il faut reconnaître que ce n’était pas très sympa de ta part.

			— Je te demande pardon, Kate.

			Elle leva les yeux vers lui en restant dans ses bras.

			— Ne recommence pas, d’accord ? Tu restes mon frère préféré malgré tout.

			— La compétition n’est pas très importante, gloussa-t-il.

			— Ce n’est pas une excuse pour faire des bêtises et t’abaisser au niveau de Konrad !

			— Prends soin de toi et tiens-moi au courant pour cette histoire de magie, d’accord ?

			Il se détacha d’elle. 

			— Ne meurs pas de manière stupide en voulant protéger Konrad, répliqua Kate. Il ne mérite pas que tu donnes ta vie pour lui.

			Il se mit à rire.

			— Tes conseils sont toujours si doux et bienveillants. Je te dis si j’entends parler de quoi que ce soit qui pourrait t’aider.

			— Merci, Kio.

			Ils se séparèrent. Kate se retourna deux fois pour apercevoir la silhouette de son frère marcher d’un pas vif dans la direction opposée. Rassérénée par leur discussion, elle relâcha ses épaules. Il lui avait manqué.

			Le froid la poussa à rejoindre le café où elle avait rendez-vous avec Fiona. Qu’importe si elle était en avance, au moins un chocolat chaud la réchaufferait. Elle s’installa dans un coin discret de la salle. Après avoir retiré son sac à dos, elle le cala à ses pieds, une jambe passée dans une des bretelles, par sécurité. La crainte qu’on le lui pique et qu’un humain tombe sur le minerai faisait battre son cœur à mille à l’heure. 

			Pourvu que Fiona vienne ! Lors de leurs derniers échanges, la veille au soir, Kate n’était plus si certaine que l’adolescente allait réussir à s’échapper de la résidence des Shade.

			Katleen sortit son téléphone et entreprit de lire les messages de ses amis. Edward lui avait envoyé une photo de la dernière livraison qu’ils avaient reçue à la librairie. Elle lui souhaita bon courage, et il répondit aussitôt avec trois photos de lui. Les trois grimaces éloquentes, qui exprimaient son désespoir face à la charge de travail, la firent rire.

			Elle passa à la suite : Anna avait poursuivi son harcèlement en règle. Kate fit défiler quelques messages :

			Anna : Réponds-moi.

			Anna : Parle-moi.

			Anna : Dis quelque chose au moins !

			Anna : Insulte-moi, s’il le faut !

			Anna : Kate ! Je suis désolée, d’accord ? 

			Elle ne se sentait pas encore prête à répondre à Anna, car la colère n’était pas retombée et elle craignait de s’emporter. Leur discussion nécessiterait du calme, des deux côtés, et beaucoup de franchise. Kate ne pensait pas être capable de refaire confiance à Anna un jour, mais elle pourrait peut-être tolérer sa présence pour que leur groupe, avec Nathan et Edward, puisse fonctionner normalement. Ça n’irait pas plus loin : la blessure de la trahison ne se refermerait probablement jamais.

			Elle voulut écrire un message à Azir pour savoir où il en était, mais on tira la chaise en face d’elle et elle rangea aussitôt son téléphone.

			Fiona avait changé, depuis leur dernière véritable rencontre, c’était le moins qu’on pouvait dire. Certes, Katleen l’avait aperçue à la cérémonie, mais elle avait surtout entendu sa voix. Ses cheveux châtains mi-longs étaient devenus rouges aux pointes et lui donnaient une allure rock qui lui allait à ravir. Elle avait maquillé ses yeux noisette avec du fard à paupières rouge lui aussi, et allongé ses cils avec du mascara. Un débardeur noir, assorti d’une cravate à motifs écossais rouge et d’une jupe noire constituaient sa tenue. Elle avait enfilé une paire de collants et des bottes à talons compensées qui montaient aux genoux.

			— Tu as dû avoir tellement froid, commenta Kate.

			Fiona avait tout de même une veste, qu’elle déposa sur le dos de la chaise.

			— Ça m’a motivée à marcher plus vite, rétorqua-t-elle avec un sourire.

			Elle déposa sa boisson sur la table : un café bien noir qui fit sourire Kate. Dans ses souvenirs, Fiona détestait l’odeur des graines torréfiées, et refusait de boire une seule goutte de ce qu’elle qualifiait de jus de chaussette. Elle avançait souvent qu’un expresso était le meilleur moyen d’obtenir un rendez-vous précoce chez un cardiologue. 

			— J’avais peur que tu ne parviennes pas à t’échapper, enchaîna Kate.

			— Ce n’était pas aussi simple que je l’aurais voulu. Apparemment, une jeune fille de dix-sept ans ne doit pas se balader en ville seule, d’après mon père. Comme ils sont à Londres pour le défi, j’ai eu le droit de sortir de l’internat le weekend pour rejoindre la résidence familiale. Quelle joie !

			Sa dernière phrase sentait le sarcasme à plein nez.

			— J’ai donc moins de libertés à la résidence familiale qu’au pensionnat. Papa ne sait pas que je suis ici, ma sœur me couvre. De toute façon, j’attends la fin de l’année scolaire et je fais une Katleen Ash.

			— Une Katleen Ash ?

			— Je me soustrais à son autorité, j’aurai enfin l’âge pour pouvoir le faire, je prends mon propre logement, je me débrouille pour gagner ma vie et je tourne le dos aux Shade à tout jamais : une Katleen Ash. Tu as ouvert la voie à tous les enfants de notre caste qui sont arrivés ici très jeunes et qui se sentent plus intégrés aux Basiques qu’aux autres.

			— J’en conclus que tes pouvoirs n’ont toujours pas fait surface.

			— Non, soupira-t-elle. Mais ça ne me dérange pas. Le plus obsédé par cette affaire, c’est Papa. Tous les jours, il espère que mon pouvoir se déclenche. Je n’imagine pas sa tête si jamais c’est du don de ma mère que j’hérite. Il sera mortifié.

			— Je vois tout à fait ce que tu veux dire. Mes parents devaient se coucher tous les soirs avec l’espoir que le lendemain, à mon réveil, je serais capable d’utiliser la magie.

			Katleen sentit un pincement au cœur en se rappelant cette période. Combien de fois avait-elle rêvé qu’en se levant, tout à coup, la magie serait apparue ? 

			— Ils ne comprennent pas que notre vie est ici, à présent, et qu’il faut mettre Saphyria au placard. Je ne me souviens même pas de ma vie là-bas, j’étais trop jeune. 

			— J’ai quelques bribes qui me reviennent de temps en temps. 

			— Bon, tu n’es pas là pour m’écouter geindre sur l’autorité de mon père. C’est quoi cette histoire avec Azir ? Pourquoi est-ce qu’il participerait au défi ? C’est complètement stupide, les autres vont l’écraser. Il s’est mis en tête qu’il était capable de leur faire face ? Je veux bien que ses pouvoirs aient commencé à se développer, mais il ne tient pas la route face aux autres. Il ne peut pas invoquer les flammes, comme Konrad.

			Kate frissonna en imaginant un combat entre son frère aîné et Azir. Son ami ne tiendrait pas plus d’une minute, et il finirait carbonisé. Fiona avait beau paraître détendue en discutant, si elle était là, c’était qu’elle avait peur.

			— Il veut y participer de ce que j’en ai compris, oui. Il compte être présent sur la ligne de départ. Je suppose qu’il ne t’a pas dit en quoi le défi consiste ?

			Après avoir brièvement lutté contre ce qui ressemblait à un tremblement de peur, Fiona secoua la tête de droite à gauche. Kate entreprit de lui expliquer ce qu’elle avait retenu de l’épreuve, avant de poursuivre :

			— Je sais que tu es loyale à ta famille, malgré ton envie de quitter le nid, mais… qu’est-ce qu’il se passe avec Azir ? Je ne le reconnais plus. Il a crocheté ma serrure pour s’introduire chez moi, il a des informations, mais ne veut pas me dire comment il les a obtenues. Et il y a cette pierre…

			Elle attrapa son sac à dos, le souleva et ouvrit la fermeture Éclair. Elle laissa le minerai à l’intérieur, mais défit le tissu pour que Fiona puisse y jeter un coup d’œil.

			— Pourquoi est-ce que tu trimballes de la saphyrite ? s’étonna l’adolescente. 

			Kate referma le sac et le remit à sa place.

			— Parce qu’Azir me l’a donnée. Et devine quoi ? Il l’a volée à Sett Gray. La pierre provient de Saphyria, pas de la Terre, et elle est extrêmement puissante. Pourquoi est-il allé voler chez les Gray ? Et comment en est-il seulement capable ?

			Fiona ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma, et recommença à plusieurs reprises. Se sentait-elle prise entre son envie de ne rien révéler, parce que le secret était presque une institution dans sa famille, et celle d’aider Azir ? Livrer ses secrets, c’était le trahir, même si le but final était de l’empêcher de commettre une énorme bourde, qui le mènerait probablement dans l’au-delà.

			— C’est compliqué, lâcha-t-elle finalement.

			Agacée, Katleen prit un ton plus dur.

			— Ce n’est pas une réponse, Fiona. Si on ne fait rien, Azir va participer au défi de la couronne. J’ai besoin d’en savoir plus pour l’aider. C’est un miracle qu’il ait survécu à un vol chez les Gray, et maintenant il se jette dans la gueule du loup en se déclarant candidat ?

			— Papa va me tuer si je divulgue un seul mot. Azir aura aussi envie de m’étrangler.

			— Je promets de ne rien répéter. Je veux juste… je veux le comprendre, et je veux l’aider.

			— Je ne crois pas que quiconque puisse l’aider, Kate. Il est trop embourbé dans la situation. C’est à lui de faire face à ses démons et d’apprendre à dire non. Mais il a toujours été en quête de l’approbation de Papa, et maintenant qu’il l’a, que notre père s’intéresse enfin à lui, il ne veut pas la perdre.

			Katleen avala une gorgée de son chocolat, qui avait refroidi, mais elle s’en fichait. Toute son attention était concentrée sur les propos de Fiona, qui se décida enfin, après avoir humecté ses lèvres :

			— Tout a commencé il y a cinq ans, je crois. Vous alliez en classe ensemble, encore. Les pouvoirs d’Azir ne s’étaient toujours pas manifestés et Papa l’ignorait comme s’il n’était qu’un Basique qui n’aurait pas dû se trouver sous son toit. Azir s’est mis à s’entraîner. Il se levait plus tôt le matin pour aller à la salle de sport, et quand il rentrait des cours, il reprenait ses exercices. Je ne sais pas s’il cherchait à compenser quelque chose, ou s’il avait déjà un plan en tête pour enfin briller aux yeux de notre père. Le soir, après le dîner, il s’enfermait dans sa chambre et on ne le voyait plus avant le lendemain.

			Kate essaya de se souvenir de cette période où ils entraient tous les deux au lycée, cinq ans plus tôt. Azir avait changé d’établissement à peu près à ce moment et ils avaient été séparés, ne se retrouvant que pour les grandes réunions de magiciens. Son rire, ses blagues, la manière dont il passait le bras autour de ses épaules quand ils déambulaient dans les couloirs : il lui avait manqué dès le premier jour.

			— Ensuite, on a déménagé, toujours du côté d’Édimbourg, mais dans un autre secteur, et il a réclamé une réunion formelle à mon père lors de notre premier dîner dans notre nouvelle maison. Il s’est levé de table en plein repas, l’a regardé droit dans les yeux et lui a demandé un entretien. J’étais trop pétrifiée pour rire de son audace. C’était si formel et abrupt. Mais je crois que Papa a reconnu son courage et que c’est pour ça qu’il a dit oui.

			Plongée dans ses souvenirs, Fiona observait la rue à travers la fenêtre du café, située à quelques tables d’elles. Son visage était détendu quand elle ne parlait pas, mais sa mâchoire se crispait aussitôt quand elle évoquait son père, et une ride se formait sur son front.

			— Tu sais ce qu’ils se sont dit pendant cet entretien ?

			— Non, mais je sais ce qu’il s’est passé ensuite. Ils ont commencé à se parler et à avoir des réunions. Les cours d’Azir étaient devenus secondaires, tout à coup. Il a raté un nombre d’heures de classe incalculables, parce qu’il était en mission pour mon père.

			— Quelles missions ?

			Fiona inspira, puis lâcha en un seul souffle :

			— Azir s’est transformé en espion. Puisque la magie ne venait pas à lui, il a cherché un autre moyen d’être utile à Papa. Il a appris à crocheter des serrures tout seul, dans sa chambre, le soir. Il sait escalader des parois abruptes, s’introduire dans des endroits bien gardés, et voler en toute discrétion. Papa a trouvé quelqu’un pour lui enseigner l’art de combattre et d’éliminer son adversaire. Et encore, je ne sais pas toute l’étendue de ses compétences. Le peu que j’ai appris, c’est parce qu’Azir était épuisé certains soirs, et qu’il se confiait à moi. Puis ses pouvoirs ont fini par se manifester, je m’attendais à ce que Papa lui enseigne comment les utiliser, mais non, il a commencé à l’instruire au sujet des potions.

			— Des potions ? s’étonna Kate. Pourquoi pas des leçons sur son pouvoir ?

			Elle savait que les Shade étaient versés dans l’art des potions, mais à la découverte des pouvoirs d’Azir, il lui aurait paru plus logique que son père s’intéresse à ce point. À moins que Marius n’ait pas une once de magie ? En y réfléchissant, elle ne l’avait jamais vu faire la démonstration de ses pouvoirs.

			— L’emblème de notre famille est un renard, assorti d’une fiole. Les Shade n’ont jamais eu une puissance magique importante. Notre emplacement à Saphyria n’était pas le meilleur, si j’ai bien saisi la situation.

			— Vous n’étiez pas à proximité des minerais, confirma Katleen.

			— Enfin, tout ce que j’ai pigé, c’est que nous n’avons jamais eu beaucoup de magie. Nos ancêtres ont donc décidé de développer leurs connaissances en potions. Certaines servent à renforcer ta résistance aux sorts, d’autres à t’empêcher de dormir, mais la vaste majorité de ces potions sont des poisons.

			— Des poisons ?

			Fiona s’humecta encore une fois les lèvres, ce que Katleen perçut comme de l’hésitation.

			— Si tu ne peux pas attaquer ton ennemi avec ton pouvoir, tu peux l’éliminer d’une autre manière, dans l’ombre. Azir a… il s’est transformé en un parfait petit soldat pour mon père. Il espionne les autres familles, il vole les objets qui lui paraissent importants, et oui, parfois, je le soupçonne d’avoir lâché une fiole de poison, pas forcément pour tuer, mais pour mettre à mal l’adversaire le temps d’une négociation, d’un vote…

			Kate prit une lente inspiration en réalisant qu’elle avait oublié de respirer. Toutes ces informations arrivaient en vrac et elle se sentait débordée.

			— Mon père a dû lui ordonner de se présenter au défi, poursuivit Fiona. Il doit se dire qu’avec toutes ses compétences, Azir doit pouvoir s’en tirer. Mais de ce que tu m’as décrit, il ne pourra pas s’en sortir. Quant à éliminer la concurrence de la compétition avant que le départ soit donné, je ne vois pas Konrad ou Sett être imprudents au point d’avaler une boisson ou un aliment suspect. Ils ne sont pas stupides. Non, ce sera un combat de magie, et mon frère va se faire écraser.

			— Azir est un espion, souffla Kate.

			Sett avait donc raison. Elle n’en revenait pas. Mais du coup, il disposait de beaucoup plus de compétences que ce qu’elle imaginait. Était-il capable de survivre au défi de la couronne, ou encore plus fort : de remporter les épreuves ? Elle secoua la tête, elle fabulait : Konrad disposait du pouvoir du phénix et personne parmi les magiciens ne pouvait contrer autant de puissance magique.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? poursuivit-elle.

			— Je ne sais pas. Je… j’aime Azir. Je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit parce qu’il est en quête de l’approbation de Père, et du jour où il brillera si fort à ses yeux que Papa lui dira « je suis fier de toi, mon fils ». Je te promets, Azir pleurera quand ces mots sortiront de la bouche de notre père. Parle-lui ? Peut-être qu’il t’écoutera. Moi, je sais très bien ce qu’il me répondra : que je suis jeune, et que je ne comprends pas. 

			— Il ne voulait déjà pas me révéler quoi que ce soit sur son… espionnage. Il l’a fait parce qu’il était perdu et fatigué.

			Le mot sonnait étrangement dans la tête de Katleen. Avait-il tous les talents que Fiona avait énumérés ? Savait-il se battre ? Tuer quelqu’un ?

			— Et il a volé de la saphyrite chez les Gray, alors ? fit Fiona en émettant un sifflement d’admiration. Papa devait être tellement content.

			— Hum, je ne suis pas certaine qu’il s’en soit vanté auprès de Marius. Il m’a donné la pierre et…

			Elle hésita à lui raconter la suite, mais Fiona lui avait accordé sa confiance et il lui paraissait logique d’en faire de même.

			— … quand je l’ai touchée, il s’est passé quelque chose d’étrange. 

			— C’est-à-dire ? l’encouragea l’adolescente sur un ton plein d’espoir en ouvrant les yeux en grand.

			Elles étaient dans un café et si parler de pouvoirs n’était pas un problème en soi, en faire la démonstration pouvait se révéler dangereux. 

			Après avoir hésité, elle posa ses affaires sur la table en prenant garde à ne pas renverser leurs boissons, tourna le sac vers le mur pour que personne ne se rende compte de ce qu’il se passait, puis déballa le minerai. Elle l’effleura du bout des doigts, ce qui suffit à faire jaillir la lumière de la pierre.

			— Wow ! lança Fiona. Rouge, vert, bleu… Pourquoi ce n’est pas doré ?

			— C’est la question à laquelle j’essaye de répondre. Je ne comprends pas ce que ça signifie. Avant qu’Azir ne me laisse cette pierre, j’étais persuadée que la magie ne ferait jamais son apparition en moi. Puis je l’ai touchée et… voilà le résultat. Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— Je n’en sais rien. Je peux essayer ?

			La voix de Fiona était avide et prudente à la fois. Kate comprenait son envie de découvrir si, comme elle, cette pierre allait changer quelque chose.

			— Quand Azir l’a touchée, elle a émis de l’orange, indiqua-t-elle pour combler le silence et le malaise qui venait de s’installer.

			Si Fiona touchait la pierre et que quelque chose se produisait… mais rien ne se passa.

			— Je suis désolée, murmura Katleen en remballant l’objet et en replaçant son sac tout près de sa jambe.

			La déception se lisait sur le visage de Fiona. Katleen pouvait facilement imaginer ce qu’elle ressentait, pour en avoir elle-même fait l’expérience à plusieurs reprises pendant son adolescence. Malgré elle, l’espoir s’éveillait à chaque fois qu’on lui présentait une nouvelle saphyrite, ou un nouveau moyen d’éveiller ses pouvoirs. Elle s’en voulait d’avoir mis Fiona dans cette situation et se mordilla la lèvre inférieure en réfléchissant au meilleur moyen de lui remonter le moral. La Shade se composa un sourire, et Katleen sentit les efforts qu’elle faisait pour contenir ses émotions.

			— Non, non, ne le sois pas. Je savais bien que c’était trop beau pour être vrai. Alors, tu as de la magie, comme Azir ?

			— Je ne sais pas, je n’ai pas encore obtenu de réponses.

			— Peut-être que tu as trois pouvoirs au lieu d’un, proposa Fiona.

			— Ce serait le comble. La fille qui ne savait pas faire de magie pendant des années, qui se retrouve maintenant à cumuler trois pouvoirs. Non, je ne pense pas que ce soit possible.

			— Tu as essayé d’en utiliser un, au moins ? 

			Kate n’avait pas tenté l’aventure, elle avait peur de faire des bêtises si elle essayait seule.

			— Les Haut-Argent ne sont plus de ce monde, ils ne peuvent pas m’apprendre quoi que ce soit. Le vert n’est donc pas une possibilité.

			— Les Sélène ?

			Le bleu correspondait à la famille du savoir.

			— Ariana m’a presque mise à la porte de leur résidence pas plus tard que ce matin, répliqua Kate.

			— Il ne reste que les Gray, alors.

			— Hors de question ! Sett est un imbécile imbu de lui-même.

			Elle se refusait à demander son aide, et elle reconnaissait que c’était sa fierté qui l’en empêchait. Il n’y avait pas que Sett dans cette famille non plus. Shander accepterait-il de lui enseigner ? 

			— Oui, le portrait craché de Konrad, s’amusa Fiona.

			Elles rirent toutes les deux tant il y avait une part de vérité. Ces deux-là se détestaient alors qu’ils se ressemblaient tellement au niveau du caractère.

			— Tu as su gérer Konrad jusque-là, tu sauras gérer un Gray. Ça vaut le coup d’explorer la piste en tout cas. Si le rouge correspond bien à leur pouvoir, il n’y a personne de mieux placé pour t’enseigner qu’un Gray. 

			Les coudes posés sur la table, Kate se prit la tête entre les mains. Non, non, non. Tout, mais pas Sett. Et se faire aider par Shander signifiait mettre les pieds dans la résidence des Gray, et donc potentiellement croiser Sett.

			— Je déteste cette solution, grommela-t-elle. Non, je trouverai autre chose.

			— Comme quoi ?

			— N’importe quoi qui ne nécessite pas l’implication de Sett Gray.

		


		
			Chapitre 18

			Si la réputation de Sett Gray devait être résumée en trois mots, ce seraient ceux-là : puissant, autoritaire et détestable.
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			— Deux fois en trois jours, lança Sett en ouvrant la porte. Que me vaut ce déplaisir ?

			Kate avait tourné les différentes options pendant longtemps dans sa tête avant de se décider. Vingt-quatre heures plus tard, elle était devant la résidence des Gray et patientait en répétant son discours. Elle se doutait que Sett ne lui faciliterait pas la tâche. Elle avait fini par mettre sa fierté de côté pour venir jusqu’ici, parce qu’elle ne voyait aucune autre solution. Mais pourquoi Shander n’avait-il pas ouvert ? Pourquoi fallait-il que ça tombe sur lui ? Leurs familles ne s’entendaient pas, il était l’adversaire de Konrad, et il n’avait aucune affection particulière pour Katleen, c’était plutôt tout le contraire. De toute façon, Sett avait-il seulement des émotions autres que la colère et ce sentiment de supériorité qu’il trimballait avec lui où qu’il aille ? 

			— Apprends-moi la magie, réclama-t-elle.

			Le jeune homme fronça les sourcils. Il fixa Kate de ses yeux bleu-gris avec intensité.

			— Pourquoi je devrais faire ça ? Tu as des tas de personnes chez les Ash qui seront ravies de découvrir que tu as un pouvoir et de t’apprendre à l’utiliser. Ce n’est pas mon rôle. Je n’ai pas de temps à perdre avec une gamine.

			Il grogna avec dédain la dernière phrase, alors qu’il n’avait que cinq ans de plus qu’elle.

			Puis Sett colla son épaule contre l’encadrement de la porte, ce qui donna de l’espoir à Kate. Si le non avait été franc, il lui aurait claqué la porte au nez. Sett lui donnait une possibilité d’être convaincu et il attendait ses arguments. 

			— Rouge, vert, bleu, lui lança Katleen. Et si le rouge correspondait à la magie de ta famille ? Si, d’une manière ou d’une autre, j’étais connectée au pouvoir des Gray ? Qui de mieux que toi pourrait m’apprendre à utiliser mon don ?

			— N’importe qui dans ma famille pourrait, même si je suis le meilleur, mais j’ai autre chose à faire que de t’enseigner les bases de la magie.

			— Appelle Shander dans ce cas, ou n’importe quel autre Gray qui pourrait m’aider, même si je crois que vous n’êtes pas beaucoup plus nombreux que deux. Je m’en fiche que ce soit toi, Sett. Je veux juste comprendre ce qui m’arrive et tenter de maîtriser quelque chose. Si j’ai des pouvoirs, j’aimerais connaître leur utilité.

			Ces dernières années, elle s’était habituée à l’idée de ne pas avoir de pouvoirs, mais à présent qu’il y avait de l’espoir, elle ressentait le besoin d’aller au bout de cette quête. 

			Sett l’observa pendant une poignée de secondes, puis finalement, la curiosité l’emporta : 

			— Shander est un incapable quand il est question de sa magie. Ce n’est pas pour rien qu’il n’est pas le chef de notre famille. Tu n’apprendrais rien de lui, sans compter qu’il n’a pas une once de pédagogie.

			— Oh, parce que tu es pédagogue peut-être ? rétorqua-t-elle.

			— Si l’art de la pédagogie consiste à transmettre son savoir et à aider les autres à révéler leur potentiel, alors oui, je suis pédagogue. Maintenant, s’il faut inclure la manière dont on enseigne, peut-être que certains diraient que j’ai des tendances persécutrices. Mais au moins, mes méthodes ont fait leurs preuves.

			— Tu as déjà enseigné la magie ? demanda-t-elle avec espoir.

			— Bien sûr. J’apprends encore des choses à mon idiot de frère tous les jours. Il a beau avoir dix ans de plus, j’ai l’impression que c’est un adolescent quand il utilise ses pouvoirs.

			Ils restèrent à s’observer, sans que Sett l’invite à entrer pour autant. Kate avait épuisé ses autres choix. Elle était même retournée chez les Sélène, en vue de supplier Ariana de l’aider, ou de missionner une de ses sœurs. Katleen avait-elle le don de clairvoyance ? Des prémonitions apparaîtraient-elles à un moment inattendu ? Elle n’en savait rien, car Ariana avait refusé de lui parler et on l’avait renvoyée sans répondre à une seule de ses questions. Ce n’était pas un problème qu’elle pouvait résoudre seule, et elle en avait marre de tourner en rond dans son appartement à la recherche d’une solution qui ne venait pas. Même si ça la mettait en rogne et qu’elle détestait ce sentiment, elle devait le reconnaître : elle avait besoin du Gray.

			— Il est tard, indiqua Sett. J’ai encore beaucoup de choses à faire. Reviens demain.

			— Non. 

			Elle ne comptait pas perdre une minute de plus, surtout s’il était d’accord.

			Un sourire étira les lèvres du jeune homme.

			— Non ? répéta-t-il comme s’il n’avait jamais entendu ce mot de sa vie. Tu quémandes un service important, Kate. Je décide de quand je le rendrai.

			— Je travaille, je suis toute la journée à la librairie. Je n’ai pas d’autres moments disponibles. Si je reviens demain, ce sera à la même heure. Rien ne sert de repousser cet instant. Si ça se trouve, ta conclusion sera que je n’ai pas de magie Gray et tu seras débarrassé de moi à tout jamais.

			Le pire ? Elle ne savait pas si elle espérait avoir de la magie Gray, et qu’il pourrait lui enseigner quelque chose, ou si elle espérait ne pas en avoir et que leur collaboration s’arrête là. 

			— Tu travailles ? Les Ash t’ont coupé les vivres, c’est ça ? Ils remontent dans mon estime, tiens.

			Katleen se retint de lever les yeux au ciel, ce que Sett pouvait être agaçant !

			— Tu t’attendais à ce qu’ils balancent de l’argent sur mon compte en banque pour que je n’aie pas à travailler et que je puisse me la couler douce ? ricana-t-elle. Non, ça, c’est ce qu’ils ont fait avec ma meilleure amie, pour qu’elle leur rapporte des informations sur moi.

			Elle n’avait toujours pas digéré l’épisode Anna.

			— C’est ce que j’aurais fait aussi, pour garder un œil sur la progéniture de la famille. J’ai quelques personnes qui surveillent mon père. 

			— Une heure, réclama Kate. 

			— Quinze minutes.

			— Trente.

			— Adjugé.

			Sett s’écarta de l’encadrement et invita Kate à entrer, qui se précipita à l’intérieur avec soulagement. Elle avait imaginé que la confrontation avec Sett irait beaucoup plus loin, qu’il faudrait négocier, lui promettre d’espionner Konrad ou Kio. En aurait-elle été capable ? Probablement pas. Mais Sett ne lui demandait rien en échange de ce service, à moins qu’il ne lui fasse la surprise à la fin de l’entraînement.

			Sans prononcer un mot, il l’emmena vers le laboratoire où elle était déjà allée, ferma la porte et poussa deux tables pour faire de la place.

			— Tu as ramené la saphyrite ?

			Elle retira son sac à dos de ses épaules et en sortit la pierre. Ses doigts entrèrent en contact avec la surface du minerai et aussitôt, il s’éclaira.

			— Pour l’instant, laisse-la dans ton sac, ordonna Sett.

			— Je ne suis pas supposée l’avoir en permanence sur moi pour pouvoir pratiquer la magie ?

			Il ricana.

			— Ils t’ont appris quelque chose, dans ta famille ? 

			— Ils ont essayé, soupira-t-elle. Mais comme je n’étais pas très réceptive, du fait que les exercices pratiques ne donnaient absolument rien, il se pourrait que je n’aie pas retenu un seul point.

			Puis elle grimaça pour montrer qu’elle était désolée de la situation. 

			— J’imagine que nous allons commencer par les bases, alors. Reste debout, si jamais tu sens la magie venir, retiens-la, j’apprécierais que mon laboratoire n’explose pas.

			— C’est possible ça ?

			Il haussa les épaules, sans qu’elle sache si c’était un oui, un non ou un ça m’est égal.

			— Tu ne préfères pas qu’on fasse ça ailleurs, au cas où ?

			Sett croisa les bras sur son torse et se plaça à six pas de Kate, debout lui aussi, face à elle. Les étagères de minerais se trouvaient juste derrière lui.

			— J’ai des échantillons de saphyrite à disposition ici, et il faudra certainement tous les tester pour réveiller pleinement ton potentiel. Ce sera plus simple en les ayant à portée. Je suis aussi capable de réparer tout ce que tu casseras. Tu as quinze ans de retard, Kate. Ne perdons pas une minute de plus.

			Elle acquiesça, puis redressa les épaules pour lui montrer qu’elle était prête. Il se mit à marcher de long en large devant elle tout en énumérant quelques consignes : 

			— La magie nécessite une concentration à tout instant. Tu ne peux pas laisser tes sentiments prendre le dessus, c’est un point essentiel. À la seconde où tu te mettras à ressentir des émotions fortes, tu verras que tes pouvoirs feront n’importe quoi, que tu provoqueras des accidents, ou tout simplement que ta magie s’évaporera, sans que tu parviennes à la conjurer avant d’avoir retrouvé ta concentration.

			— Compris. 

			Kate appréciait qu’il parle de cet entraînement comme si elle avait bel et bien de la magie, et qu’il ne remette pas en question ce point.

			— Si ton pouvoir s’apparente bien à celui des Gray, je pourrai t’aider. S’il s’agit d’une autre magie, je ne garantis pas que ce que je vais t’apprendre va fonctionner, ou que j’aurai envie de poursuivre cette séance. J’ai accepté parce que je suis intrigué. Si tu as une once de magie Gray en toi… oh j’ai hâte de voir la tête de ton frère quand il l’apprendra.

			Kate se doutait que Sett n’avait pas accepté juste pour lui faire plaisir. Il songeait certainement à la rage que ressentirait Konrad en sachant qu’elle était allée demander de l’aide à l’ennemi, plutôt qu’à sa propre famille.

			—Je ne sais pas si ton potentiel va se manifester d’un coup. Si c’est le cas, je t’assommerai, histoire d’éviter qu’on frôle la catastrophe. Normalement tu devrais survivre.

			Elle écarquilla les yeux. Allait-il vraiment devoir en arriver là ? Sa puissance pouvait-elle être si dévastatrice ? 

			— Comptes-tu m’abreuver d’explications pendant dix ans encore, ou allons-nous passer à la pratique ? lança-t-elle.

			— Ferme tes yeux.

			C’était un ordre, que Kate exécuta après un instant d’hésitation. Se couper de la vue dans l’antre des Gray n’était pas un choix judicieux, d’un autre côté, Sett n’avait pas l’air de lui vouloir du mal, ce qui était presque… surprenant. 

			— Tu n’as pas besoin d’artefacts ou de saphyrite pour utiliser ta magie. Tu es née sur Saphyria, un monde rempli d’énergie magique. Ce don traverse ton corps, il fait partie de toi. Un artefact, ou une saphyrite, peut le renforcer, et nous essayerons d’en utiliser si jamais ton pouvoir ne se manifeste pas.

			Il marqua un temps de pause, puis reprit : 

			—Je t’ai parlé des émotions. On apprend à l’enfant à garder la bride sur sa magie quand d’importants sentiments le traversent, notamment pendant l’adolescence. Je vais te demander de mettre la bride immédiatement. Tu ne vas travailler que les yeux fermés pour l’instant, pour ne pas perdre ta concentration. Tu n’écouteras que ma voix. Tu ne toucheras rien. Ma devise est la suivante : tais-toi, travaille, améliore-toi. Je veux aussi que tu me décrives les sensations qui te traversent et le moindre changement dans ton état d’esprit. Si tes pensées dérivent, je veux le savoir, pour intervenir et protéger mon laboratoire.

			— Il ne faudrait pas que le moindre contenant en verre se brise, railla-t-elle.

			Elle l’attaquait, parce qu’elle ressentait le besoin de se protéger. Livrer ses moindres pensées à Sett ? Ce ne serait pas un exercice facile. Elle aurait déjà eu du mal avec Azir, mais avec l’héritier Gray, qu’elle détestait ?

			— À quoi est-ce que tu penses ?

			— Au moment où on va en arriver à parler magie pour de vrai.

			C’était un mensonge. Elle s’inquiétait pour Azir et se demandait si Sett avait ordonné son assassinat. Pourtant, elle était là, ce qui était bien le signe de son désespoir. Pénétrer l’antre de celui qui pourrait tuer son meilleur ami dans quelques jours, tout ça pour obtenir des réponses ! Ne ferait-elle pas mieux de déguerpir et d’oublier toute cette histoire ? Qu’importait qu’elle ne puisse jamais utiliser son don ? Elle avait bien vécu sans jusqu’ici.

			Mais une voix au fond d’elle lui criait qu’elle devait savoir. Trop tard pour reculer, mieux vaut sauter, songea-t-elle.

			— Les Gray utilisent l’alchimie.

			— L’alchimie noire, précisa Kate.

			— C’est comme ça que vous le voyez ?

			— C’est comme ça qu’on me l’a appris.

			— Il n’y a pas d’alchimie noire. Il n’y a que l’alchimie : le principe de construire quelque chose à partir d’autres matériaux déjà présents.

			— Vous êtes connus pour détruire, plus que pour construire.

			— Blackcliff n’était donc pas une construction ?

			— Je n’ai jamais vu Blackcliff.

			— La ville a été bâtie par mes ancêtres, grâce à de la pierre et de la saphyrite. La magie y est tellement importante qu’on raconte qu’elle résonne entre les murs.

			— On raconte ?

			— Disons que personne ne peut prouver une telle chose. Mais où que tu ailles dans Blackcliff, tu sens la présence de la magie. Tu la respires au quotidien, et elle alimente tes propres pouvoirs.

			— Respirais, alimentais, il n’y a plus de Blackcliff.

			Il ignora sa remarque.

			— Puisque tu me parlais de destruction, c’est effectivement plus facile de défaire, que d’assembler. Ton premier exercice consistera donc à réduire un crayon à papier en poussière. Il n’y a que du bois et du graphite dedans. Je veux les retrouver en poudre.

			Kate entendit les pas de Sett se rapprocher et elle dut retenir un mouvement de recul. Il lui glissa un objet dans sa main gauche, puis referma ses doigts dessus avant de s’éloigner.

			— Tu peux regarder le crayon brièvement.

			Elle baissa la tête, ouvrit les yeux et jeta un coup d’œil à l’objet. 

			— Referme les yeux. Sens le crayon dans ta main, perçois ses matériaux. Visualise la longue mine qui traverse le bois. Je veux que tu les imagines se répandre en poudre entre tes doigts.

			— Comme ça ? Sans autres instructions ? Je dois juste me projeter dans un futur où ils sont réduits en poussière ?

			Qu’est-ce que c’était que ces instructions ?

			— Tu dois sentir ta magie et la concentrer dans ce crayon.

			— Je ne sens déjà pas ma magie.

			— Parce que tu bavardes plutôt que de te concentrer. Ferme-la, travaille et améliore-toi. Et commence par le « ferme-la ». 

			— Je croyais que dans ta devise, c’était « tais-toi ».

			— J’ai des variantes pour les élèves récalcitrants. Maintenant, arrête de te plaindre et bosse !

			— Je ne me plains…

			— Tais-toi.

			Le ton n’était pas plus fort que précédemment, mais la phrase était prononcée sur un ton si sec et sévère, que Katleen obéit, malgré ses réticences. 

			Elle garda les yeux fermés, ralentit sa respiration et fit exactement que ce Sett lui demandait. Elle visualisa les particules du crayon se disperser entre ses doigts après avoir été transformé en poussière. Elle imagina un flux de magie qu’elle enverrait de son corps vers l’objet, qui le désintégrerait de l’intérieur.

			— Essaye déjà avec la partie en bois, proposa Sett après un temps.

			Depuis combien de minutes essayait-elle ? Elle écarta la mine de graphite de l’image mentale du crayon et concentra tous ses efforts sur l’enveloppe de bois. L’espoir battait si fort en elle, qu’elle s’attendait à sentir de la poussière entre ses doigts à tout instant, au point que le moindre mouvement dans l’air lui faisait croire qu’elle avait réussi. 

			— Ouvre les yeux, lança Sett. 

			Elle obtempéra et baissa aussitôt le regard sur le crayon dans sa main, toujours intact.

			Comme Sett se rapprochait, Kate recula d’un pas, poussée par la crainte qu’il ne soit en colère face à son échec. Il tendit le bras, attrapa le crayon et aussitôt, l’objet se changea en poussière sous les yeux stupéfaits de la jeune femme.

			— Aussi simple ? souffla-t-elle.

			— Non, pas si simple. 

			Il couvrit de sa main la poussière tombée au sol, le bois et le graphite s’agrégèrent et, une seconde plus tard, le crayon était de nouveau entier. Sett le saisit et le cassa en deux. Il montra l’intérieur à Kate.

			— Est-ce que tu le vois bien comme ça ?

			Elle hocha la tête pour confirmer. 

			— Est-ce que tu sens ta magie ? 

			— Qu’est-ce que je suis supposée sentir ?

			— Si tu ne sais pas, c’est que tu ne la sens pas, grommela-t-il. Prends ton minerai, garde-le dans ta main droite, prends le crayon dans la main gauche, ferme les yeux et recommence. Et parle-moi, cette fois.

			Elle acquiesça, il reconstitua le crayon en un seul objet et quand il le glissa entre ses doigts, Kate frissonna, avant de récupérer le minerai dans son sac, de s’asseoir en tailleur au milieu de la pièce et de refermer les yeux.

			Sett resta à proximité, elle pouvait sentir son parfum boisé. Fait étrange, l’odeur était agréable alors qu’elle s’attendait à la détester.

			— Comme ça, indiqua-t-il en plaquant sa main contre le minerai. 

			Elle sentait le contact chaud de sa paume contre le dos de sa main.

			— Ne le lâche pas, ajouta-t-il en retirant ses doigts.

			— Il fait de la lumière ?

			— Oui, il scintille comme si le laboratoire était une discothèque. Concentre-toi sur le crayon.

			Elle sentit du mouvement en face d’elle et ne put s’empêcher de lever une paupière. Sett Gray était installé en tailleur, ses genoux presque collés aux siens. 

			— Au cas où, grogna-t-il. Referme tes yeux, c’est si compliqué que ça de respecter une consigne ? 

			Elle repartit de zéro : le crayon, le bois, le graphite, la visualisation. Sa respiration ralentit progressivement tandis qu’elle se plongeait dans un état de concentration. La présence de Sett si proche d’elle ne l’aidait pas à se détendre. Elle l’imaginait en train de l’observer et de scruter la moindre de ses réactions.

			— Tes pensées, Katleen Ash. 

			— Je croyais que je devais me taire, soupira-t-elle. Je fais ce que tu me dis, il ne se passe rien de spécial. 

			— Pas d’afflux de magie en provenance du minerai ?

			— Rien. 

			Elle sursauta en sentant les mains de Sett se poser sur ses genoux. Une telle proximité était-elle vraiment nécessaire ?

			— Continue d’essayer, lui ordonna-t-il.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— Je vais t’aider avec mon pouvoir.

			— Il n’y a pas de risques pour moi ? 

			— Aucun.

			Des frissons de danger coururent le long de la colonne vertébrale de Katleen. Jouait-elle avec le feu en cet instant ? Sett Gray pouvait tout à fait la tuer, s’il le voulait, et il pouvait aussi commettre une erreur qui lui coûterait la vie, même s’il semblait croire que c’était impossible.

			— Lâche-moi.

			— Je suis un expert dans mon domaine, Kate. Je vise le crayon, comme toi, je vais juste te donner un coup de pouce et…

			— Et si tu te rates, je meurs, l’interrompit-elle en ouvrant les yeux.

			— Absolument pas. Poursuis l’exercice.

			— Non. Le but est que je débloque ma magie, pas que tu réduises en poussière le crayon à ma place.

			— Je comptais amorcer le processus pour que tu comprennes comment ça fonctionne.

			Il n’était pas question qu’il lui force la main ! Elle n’était pas là pour subir ses ordres, il devait lui apprendre, pas la pousser à faire des choses avec lesquelles elle ne se sentait pas à l’aise. On l’avait contrainte jusqu’à ce qu’elle quitte le manoir des Ash. Tout n’était qu’ordres et obligations, là-bas, et elle sentit la crise d’angoisse monter en elle en se rappelant l’enfer de son enfance, quand tous ses précepteurs se succédaient en tentant vainement de lui apprendre la magie. Puis Victoria, qui l’avait forcée à essayer quantité de méthodes peu orthodoxes, allant jusqu’aux décharges électriques. Les battements de son cœur s’accélèrent en même temps que sa respiration, ses mains devinrent moites et se mirent à trembler, tandis que des gouttes de sueur perlaient sur son front. Une boule se formait dans sa gorge, et les bruits autour d’elle semblaient s’intensifier, la faisant se sentir submergée et vulnérable. Même sa respiration et celle de Sett lui paraissaient oppressantes. Il fallait qu’elle parte d’ici avant de fondre en larmes comme une gamine incapable de contrôler ses émotions.

			— Je ne prendrai pas le risque que tu te rates, lâcha-t-elle en guise d’excuses. Je n’aurais jamais dû te faire confiance !

			— Alors qu’est-ce que tu fous ici ? gueula-t-il.

			Le cœur tambourinant dans sa poitrine, Katleen se releva, rangea le minerai dans son sac avec précipitation et glissa le sac sur ses épaules.

			— Tu as raison, je n’ai rien à faire ici, ce n’était qu’une idée stupide.

			— Pourquoi ? Parce que tu n’as pas réussi et tu préfères blâmer l’idée, plutôt que de te remettre en question ? Ne sois pas une victime et deviens plus forte ! Tu n’y as pas assez mis de détermination ! Comme ton frère, tu abandonnes à la moindre difficulté. Voilà pourquoi cet idiot ne devrait pas être roi.

			— Comment ça, il abandonne à la moindre difficulté ? C’est ce que tu penses de Konrad ? Tu ne le connais même pas !

			Elle fulminait, et sa crise d’angoisse s’éloignait à grands pas, remplacée par la colère. Comment Sett pouvait-il être si dur et insultant ?

			— Et tu vas prendre sa défense après la manière dont tu as été jetée dehors ? 

			— Tu n’as pas une once de pédagogie en toi, de toute façon, je ne réussirai jamais avec des conseils pareils. Concentre-toi, visualise, imagine, génial ! Il n’y a rien de pratique dans tes étapes. Tout est théorique au mieux, et encore !

			— Si quelqu’un a échoué ici, ce n’est pas moi, rétorqua-t-il en la rattrapant alors qu’elle quittait la pièce. Qui n’a pas livré ses pensées ? Qui s’est probablement laissé aller à ses émotions, hein ? 

			— Je n’ai rien fait de tel !

			— Oh, tu ne pensais pas à ton petit copain, Azir ? Et à sa future participation au défi ?

			Qu’est-ce qu’Azir venait faire là-dedans ?

			— Brièvement, mais pas pendant l’exercice, et uniquement parce que je me disais que j’étais stupide d’être venue ici alors que tu es peut-être en train de fomenter un plan pour éliminer mon meilleur ami avant même le jour du défi !

			— C’est ce que tu crois que je fais ? Tu penses que je ne sais pas me battre à la loyale et que j’ai peur d’un gringalet comme lui qui n’est même pas foutu de faire de la magie digne de ce nom ? 

			— Il a le pouvoir en lui, il a débloqué son potentiel et je t’interdis de le critiquer.

			L’idée qu’on s’en prenne à son ami mettait Katleen hors d’elle. Oh, si elle avait eu de la magie, elle aurait bondi sur Sett pour le réduire en poussière. Elle aurait pu se jeter sur lui et le cogner de toutes ses forces, mais elle savait très bien comment cette affaire finirait. Le Gray était bien plus fort qu’elle.

			— Il est stupide de se lancer dans cette épreuve, sûrement parce que son père chéri lui a demandé. Tout ce qu’il va faire, c’est clamser.

			— Et qu’est-ce que ça peut te faire de toute façon ? cracha-t-elle en se retournant. Que t’importe le sort d’Azir, hein ?

			— Exactement. Je n’en ai strictement rien à faire. Alors imaginer que je vais dépenser de l’énergie pour l’éliminer avant la course n’est pas juste stupide, c’est lui donner plus d’importance qu’il n’en a à mes yeux.

			— Oh et il ne faudrait pas que quelque chose ait de l’importance, hormis ta propre personne, n’est-ce pas ? 

			Qui pouvait être aussi imbu de lui-même ? Elle attrapa la poignée de la porte d’entrée, mais Sett appuya de sa main sur le battant pour l’empêcher d’ouvrir.

			— Laisse-moi sortir, lui ordonna-t-elle.

			— Je te veux demain, ici, première heure.

			— Je travaille, mais tu l’as déjà oublié, parce que tu n’écoutes pas les autres quand ils parlent, il n’y a que ta propre voix que tu entends, n’est-ce pas ?

			— Alors après ton travail.

			Il n’en était pas question.

			— Je ne reviendrai pas, Sett. Toute cette histoire n’était qu’une mauvaise idée, j’aurais dû écouter mon instinct.

			Elle ne voulait pas vivre un nouveau début de crise d’angoisse, et surtout, alors qu’elle pensait que ce n’était pas possible, voilà qu’elle détestait davantage Sett Gray.

			— Et que te disait ton instinct ? 

			— Que tu n’es qu’un idiot égocentrique qui ne fait les choses que par intérêt. 

			— Et pourtant l’idiot égocentrique vient de te donner un cours de magie.

			— Dans l’espoir que j’aie le pouvoir des Gray et que je puisse servir tes desseins, probablement, non ? 

			Il ne répondit pas, ce qu’elle prit comme un assentiment. Mais qui allait l’aider sans attendre quoi que ce soit en retour, juste pour qu’elle apprenne à se servir de ses pouvoirs ? Il retira sa main de la porte et elle put sortir. 

			— Tu reviendras demain, décréta-t-il tandis qu’elle avançait vers le trottoir. Tu reviendras parce que tu as besoin de mon enseignement, et que si ton pouvoir se rapproche effectivement de celui de ma famille, tu voudras en avoir le cœur net, comme moi. 

			Kate ne répondit pas et s’éloigna à pas vifs. Elle attrapa son téléphone portable pour rédiger un compte-rendu à Fiona, mais en voulant taper son message, elle réalisa que le crayon à papier se trouvait toujours dans sa main, comme s’il voulait la mettre au défi de réussir l’exercice. Elle le rangea dans sa poche avec mauvaise humeur. Sett méritait… quoi donc ? Une bonne leçon de morale ? Une bonne raclée ? Seul Konrad était probablement assez fort pour ce dernier point. Elle voulait étriper le Gray et lui apprendre les bonnes manières. Pourquoi avait-il besoin d’être aussi rabaissant et humiliant ? Il n’avait pas cessé de critiquer tout ce qu’elle faisait, sans jamais lui offrir un mot d’encouragement. Oh, et il lui avait dit de se taire, aussi ! Ah ça, pour dire aux gens de se la fermer, il était très fort. 

			Un message apparut sur son écran alors qu’elle s’apprêtait à raconter toute l’histoire à Fiona, mots crus à l’appui. 

			Anna : Je suis devant chez toi. Il faut qu’on parle. Je ne quitte pas les lieux, si je dois dormir une semaine devant ta porte, je le ferai. Et de toute façon, tu finiras bien par rentrer pour nourrir Neeko. Edward m’a dit que tu aurais déjà dû être rentrée, alors où es-tu ? 

			Kate déglutit, son envie de dresser le portrait narcissique de Sett Gray à Fiona s’envola. Elle pinça les lèvres en soupirant. Voulait-elle réparer sa relation avec Anna, ou comptait-elle ne plus jamais lui adresser la parole ? Elle devait se décider, car elle ne pourrait pas éviter cette discussion plus longtemps. 

		


		
			Chapitre 19

			Il y a quinze ans, quand il a dû quitter Saphyria en urgence, la seule chose que Konrad Ash a voulu emporter était le portrait de sa grand-mère paternelle, qu’il a récupéré au péril de sa vie.

			


			KIO

			


			Kio jetait des regards vers l’horizon. S’il y avait encore eu un membre de la famille Longue-Vue en vie, ils auraient embarqué l’un d’eux sur le bateau et auraient pu bénéficier de leur pouvoir, qui leur permettait de voir à plusieurs kilomètres de distance. Malheureusement, ils n’avaient jamais franchi le portail et leur magie était perdue à tout jamais. Kio se reposait donc sur la technologie humaine : il avait emporté avec lui une paire de jumelles, qu’il tendait à Konrad à intervalles réguliers.

			— Nous ne devrions plus être très loin, lança Manik Dur’Acier.

			Ils avaient atterri au nord de l’Islande, puis avaient récupéré une voiture de location, avant de se rendre au port le plus proche, pour prendre la mer. L’inquiétude ridait le front de chacun d’entre eux.

			— Que racontait ce journal ? s’enquit Konrad.

			Manik avait trouvé un article dans la presse locale qui parlait d’un incident. Les forces de l’ordre n’étaient pas encore sur place, ce qui leur laissait un peu de marge de manœuvre. Personne n’avait donné l’alerte, pour l’instant, dans le monde humain. Ce qui était arrivé au pêcheur restait une anecdote parmi d’autres, qui ne méritait pas de déplacer les autorités sanitaires.

			— Le pêcheur est parti plus loin que d’habitude au nord des côtes, expliqua Manik. Il dit avoir rencontré une brume si sombre qu’il n’y voyait presque plus alors qu’il était supposé faire jour. Il s’est mis à tousser, il a effectué un demi-tour et, quand il est rentré au port, il avait des traces noires sur sa peau. 

			— Il s’en est sorti ? demanda Konrad.

			— Il est allé voir le médecin, qui a parlé d’empoisonnement. 

			— Et tu penses que ce sont les Ténèbres ? 

			— Je pense que ce n’est pas la première fois qu’une telle histoire se produit dans la région. J’ai effectué des recherches dans les journaux locaux, et j’ai trouvé trois occurrences d’un tel phénomène.

			— Ce n’est pas beaucoup, trois, non ? demanda Kio. 

			— Trois dont nous sommes au courant, et qui ont été documentés, précisa Manik.

			— Ne devrions-nous pas déjà voir les Ténèbres, si elles sont bien ici ?

			L’impatience de Konrad se faisait sentir.

			— Je ne sais pas, souffla Manik. Le vent peut les avoir poussées.

			Kio n’était pas certain de ce qu’ils allaient trouver, mais le souvenir de ce qu’il s’était passé sur Saphyria, ne cessait de remonter à la surface et l’inquiétait. Il lança :

			— Croyons-nous à ces histoires de simple brume ?

			— Je ne sais pas, soupira Konrad. Nous étions jeunes quand nous avons dû quitter Saphyria.

			— Et ce type qui a été touché, il est complètement humain ? A-t-il un soupçon de magie en lui ? enchaîna Kio.

			— Je n’ai pas les réponses, dit Manik. Il faudra l’interroger.

			— Des apparitions de lianes ?

			Konrad avait l’air de se souvenir tout aussi bien que Kio du danger.

			— Pas que je sache, Votre Altesse. 

			Kio sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale quand le souvenir des lianes de Ténèbres lui revint en mémoire. Elles jaillissaient du sol, s’enroulaient autour des magiciens, aspiraient leur magie et les relâchaient. Il ne restait que des cadavres aux yeux exorbités et à la peau bleue après leur passage. Les tentacules serraient parfois si fort le corps humain qu’elles pénétraient la chair de leurs victimes en faisant jaillir le sang.

			— Là ! lança Konrad en utilisant les jumelles. Ralentis, Manik.

			Le Dur’Acier stoppa le moteur. Au loin, à l’œil nu, il pouvait observer une immense masse de brouillard sombre.

			— Comment s’assurer qu’il s’agit de la même menace que dans notre monde ? demanda Kio.

			— Je reconnaîtrais cette brume où que j’aille, décréta Konrad en tendant les jumelles à son frère.

			Kio regarda à son tour, puis passa l’objet à Manik. Ils restèrent tous trois silencieux pendant un long moment, perdus dans les terribles souvenirs de leur ancien monde. Le massacre allait-il se reproduire ici, sur Terre ? Kio songea à la population humaine et des images de champs entiers, remplis de victimes terriennes, apparurent devant ses yeux : des corps éventrés, amputés, sans vie. Il ravala le goût de vomi qui montait dans sa gorge et fit de son mieux pour éloigner la vision terrible qu’il imaginait.

			Le petit bateau qu’ils avaient loué tanguait de gauche à droite, bercé par les clapotis de l’eau.

			— Ne nous approchons pas trop, ajouta Konrad. Connaît-on le périmètre qu’occupe la brume ? 

			— Non, mais le centre météorologique du coin aura les données. Le phénomène doit être observé depuis des mois, peut-être des années, répondit Manik.

			— Il nous faut toutes les informations à disposition. Je veux savoir de quelle taille était la masse quand elle a été aperçue pour la première fois, à quelle vitesse elle grandit et je veux une estimation du jour où elle atteindra les côtes. J’aimerais aussi un portrait des victimes, si elles sont encore en vie. Et allons interroger le pêcheur.

			Manik hocha la tête, rendit les jumelles à Konrad. Kio n’en avait plus besoin, il pouvait, au loin, observer le contour des brumes sombres, malgré le brouillard du nord. 

			— Peut-être que ce n’est qu’une masse stagnante, et tant qu’elle ne tombe pas sur des magiciens, elle ne fera rien, lança-t-il avec espoir.

			— Va expliquer aux humains qu’il faut respecter un périmètre de sécurité, lâcha Konrad. Ils n’écouteront rien. Il faudra révéler notre existence, les convaincre que nous ne sommes pas là pour leur faire du mal, ça prendra trop de temps. 

			— Alors que devons-nous faire ? Les combattre ? Nous n’avons pas réussi sur Saphyria, et nous sommes bien moins nombreux qu’avant. 

			— Je ne sais pas, grogna Konrad avec mauvaise humeur. Manik, demi-tour.

			Le Dur’Acier obtempéra. Il relança le moteur, ils effectuèrent un grand virage, puis repartirent vers les côtes d’Islande. 

			Le trajet de retour fut silencieux, chacun réfléchissant aux implications de leur découverte. Étaient-ils responsables de l’intrusion des Ténèbres sur Terre ? 

			— Peut-être que c’est le contraire, murmura Kio. Peut-être qu’elles étaient déjà sur Terre et que nous les avons emmenées sur Saphyria sans le savoir. 

			Le bruit des vagues et du moteur couvrit ses paroles. Il ne répéta pas son hypothèse, il savait que Konrad la trouverait stupide. Si les Ténèbres étaient originaires de la Terre, elles auraient déjà pris plus d’ampleur ici.

			Ils rejoignirent le quai plusieurs heures plus tard. Après avoir réglé la location du bateau, ils partirent en quête de leur pêcheur et interrogèrent plusieurs personnes, jusqu’à tomber sur quelqu’un qui connaissait le vieil homme.

			— Mais il n’a plus toute sa tête, précisa leur interlocuteur. Je ne prêterais pas attention à ses racontars si j’étais vous.

			Au nord de l’île, la tombée de la nuit était précoce. Bien que Kio, Konrad et Manik soient arrivés tôt en Islande, le voyage en bateau avait pris la majeure partie de leur matinée et de leur après-midi.

			— C’est ici, indiqua Manik en vérifiant les instructions données. Porte bleue, à l’angle de la rue, à côté de la maison au trampoline dans le jardin.

			Kio hésita devant la demeure, mais Konrad ne perdit pas un instant. Il remonta la petite allée et vint frapper à la porte avec force. 

			— Une fois qu’il nous aura répondu, on rentre. Manik, tu seras responsable de mener l’enquête sur la taille, la vitesse, les conséquences…

			Comme personne ne venait lui ouvrir, il abattit de nouveau son poing sur le battant. 

			— J’arrive, j’arrive ! lança une voix masculine depuis l’intérieur. 

			Moins d’une minute plus tard, le verrou se débloqua et un vieil homme entrouvrit la porte.

			— Get ég hjálpað þér ?

			— Bien sûr, il ne parle pas notre langue, grogna Konrad avec mauvaise humeur.

			L’individu parut comprendre, car il fronça les sourcils et bafouilla quelques mots, cette fois compréhensibles, au grand soulagement de Kio, qui s’attendait à devoir gérer une crise avec son frère dans les secondes qui venaient s’ils n’obtenaient pas de réponses.

			— Je n’ai que trois questions, commença Konrad avec une voix autoritaire.

			Le ton ne présageait rien de bon, aussi Kio décida de poursuivre avec un ton plus doux :

			— Nous cherchons des informations au sujet du brouillard inquiétant aperçu au large des côtes. Vous avez traversé ce brouillard, n’est-ce pas ?

			Le pêcheur avait le crâne dégarni, mais il lui restait quelques mèches de cheveux à hauteur d’oreilles. Il les lissa pour se donner une contenance puis acquiesça de la tête. Kio aperçut alors des marques noires estompées sur le dos de ses mains.

			— Pas vraiment traversé, précisa-t-il. Demi-tour quand j’ai réalisé que je voyais plus rien. Vous ? Qui ?

			Il parlait de manière approximative et sa prononciation était loin d’être parfaite, mais il se faisait comprendre, ce qui suffisait. Quant à sa question sur qui ils étaient, Kio improvisa une réponse rapidement :

			— Journalistes, nous sommes des journalistes et nous étudions les phénomènes… étranges. Vous ne l’avez pas vu venir ? Je veux dire, ce n’était pas visible à distance ?

			— Un peu, mais étrange c’était. Brouillard, voir de loin d’habitude, non ? Couleur pas habituelle. Eau polluée, réaction chimique. 

			Il mima un tourbillon avec ses mains et imita un bruit de tornade pour illustrer ses propos. 

			— On nous a raconté que vous avez été malade, poursuivit Kio. 

			Le pêcheur ouvrit en grand la porte, il se sentait plus en confiance et il acquiesça en hochant la tête. 

			— Grosses traces sur peau ! Du poison, le médecin a dit. Trouver entreprise qui a pollué eau ! Respecter planète ! Poissons manger ensuite ? Stupides !

			— Et vous vous sentez mieux ? 

			À la question de Kio, le vieil homme tendit le bras, remonta la manche de son pull en laine grise, et pointa de l’index les différentes traces sur sa chair. 

			— Ici, ça recouvrait tout l’avant-bras, mais maintenant il n’y a plus que cinq centimètres. Le doc dit que ça va finir par partir. 

			Konrad pencha la tête pour observer ce qui ressemblait à des taches d’huile tatouées sur la peau.

			— Merci pour votre temps, monsieur, termina Kio.

			Le pêcheur referma la porte en pestant en islandais. Le trio s’éloigna de la demeure tandis que Kio songea qu’il aurait pu faire toucher une saphyrite au pêcheur pour vérifier s’il était un magicien, ou non. Les autres avaient-ils une idée à ce sujet ? 

			— Il a de la magie ?

			— Je ne sais pas, répondit Manik. S’il l’est, c’est très léger et il n’en a aucune idée.

			Mais Konrad avait l’air d’avoir un plan en tête : 

			— Peut-on trouver son arbre généalogique quelque part et vérifier si ses ancêtres ont déjà eu des contacts avec des magiciens connus ? S’ils ont du sang de nos lignées, c’est un indice en soi. Nous savons qu’elles sont intéressées par les sources de magie, mais y a-t-il un risque qu’elles visent les humains ? Si oui…

			— … nous devons prévenir les autorités d’ici, souffla Kio.

			— Mais pas encore ! Si ça se trouve, elles n’ont pas bougé depuis quinze ans. Manik, cette enquête est ta plus haute priorité. Tout le reste peut attendre. Une fois que tu auras récupéré toutes les données, nous pourrons décider d’un plan d’action. 

			Kio jeta un œil à sa montre, il n’y avait pas que les Ténèbres dont ils devaient tous s’inquiéter.

			— Il faut retourner à l’aéroport. Le défi démarre dans quelques jours, tu dois te préparer. 

			Konrad serra le poing et frappa dans une poubelle à proximité.

			— Foutu défi ! Foutu Gray ! Nous avons des choses plus importantes à gérer. Ce défi ne devrait pas avoir lieu. Je suis le roi légitime, je suis le premier fils de mon père, je suis un descendant des De Solaris. Nous devrions l’annuler et nous concentrer sur les Ténèbres. 

			Konrad se tourna alors vers les deux autres, comme s’il venait d’avoir l’idée du siècle :

			— Pourquoi ne pas le faire ? Le danger est réel, nous devrions d’abord nous occuper de la brume, avant de nous lancer dans une épreuve stupide.

			Manik garda le visage impassible, mais Kio grimaça.

			— Vu les éléments, et à moins que la menace grandisse, je crains que ce ne soit pas un argument suffisant pour annuler le défi.

			— Le repousser au moins ? Le temps de régler cette histoire.

			Kio fit non de la tête.

			— Ils verront ça comme de la faiblesse de ta part, comme si tu craignais d’échouer. Celui qui profiterait le plus d’un report ou d’une annulation est Sett.

			— Foutu Gray ! Il n’est pas un Ash, il ne mérite pas de siéger sur le trône. 

			— Je comprends ton agacement, poursuivit Kio. Mais je crois qu’il faut jouer le jeu. C’est aussi un moyen de montrer à ton peuple que tu vas te battre pour lui, comme tu te battras lors de ces épreuves.

			— Tu as pu obtenir des informations, d’ailleurs ? La fille Sélène a parlé ? 

			La loyauté de Kio envers ce frère qui était comme sa moitié le poussa à tout lui révéler. Kio lui révéla tous les détails qu’il avait obtenus sur l’organisation de l’épreuve.

			— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ? 

			— Je savais que les Ténèbres étaient un sujet plus important pour toi, et je ne voulais pas t’encombrer l’esprit. 

			— La fille Sélène se révèle plus utile que je ne l’imaginais. Lorsque nous serons à Londres, va la voir de nouveau et essaye de lui soutirer l’emplacement des indices. Moins de temps je perdrai à remporter ce défi, plus vite nous pourrons retourner à ce qui devrait vraiment nous préoccuper.

			Il s’installa dans la voiture sur le siège arrière, tandis que Manik prenait le volant et que Kio s’asseyait sur le siège passager.

			— Le véritable danger est ici, au nord de l’Islande. Mais ça ne m’empêchera pas d’écraser ce triple idiot et de lui mettre la honte de sa vie. Quand ce défi s’achèvera, il ne restera rien de Sett Gray. Même s’il survit, sa réputation et sa crédibilité seront piétinées. Personne n’envisagera de faire de lui un roi, à l’avenir.

			Kio savait que Konrad pensait qu’il ne devait montrer aucune faiblesse en public, comme s’il n’en avait pas le droit. Il croyait devoir être intraitable en toutes circonstances et écraser la concurrence, parce qu’il estimait qu’il n’avait pas d’autres solutions pour se hisser à la place la plus haute possible pour un magicien, et protéger l’héritage de leur père.

			— Dans quelle situation m’as-tu mis, Papa, hein ? ajouta-t-il à voix basse. 

			Kio n’était pas aussi vindicatif que son frère. Sett Gray était certes un adversaire, mais il s’agissait aussi d’un puissant magicien, à la tête d’une famille influente, qui gérait le minerai sur Saphyria, et le gérait aussi sur Terre. Sans eux, tout l’équilibre de leur caste pouvait être en danger. Et surtout, pour vaincre les Ténèbres, ils allaient avoir besoin de grandes ressources en saphyrite.

			— Nous ne pouvons pas nous passer des Gray pour gouverner, lança Kio avec douceur.

			Konrad ne paraissait pas d’accord, et il le fit savoir en serrant les poings et en frappant la portière. 

			— Je ne prendrai pas le risque de leur donner de l’influence. Les objectifs de Sett sont suicidaires. Si j’ai l’opportunité de me débarrasser de lui pour de bon pendant les épreuves, je le ferai.

			Kio serra les poings. Pourquoi Konrad ne pouvait-il pas se comporter comme un chef, de bout en bout ? Venir jusqu’ici pour vérifier la menace était une excellente chose et Kio était fier que son frère n’ait pas perdu le sens de ses priorités, malgré l’imminence du défi. Mais sa colère envers les Gray allait trop loin. Ils auraient besoin de tous les alliés possibles pour vaincre les Ténèbres.

			Katleen avait peut-être raison de ne pas avoir voté pour Konrad. L’intérêt du royaume n’était pas constamment au cœur des préoccupations de leur frère, tantôt il faisait preuve de lucidité, tantôt il était aveuglé par sa colère. Il avait du mal à maîtriser ses émotions et à les mettre suffisamment de côté pour prendre les décisions les plus judicieuses en vue de l’avenir de leur peuple.

			Pourtant, Kio ne pouvait pas s’empêcher de le suivre, où qu’il aille. Était-ce leur lien de jumeaux qui le poussait à faire preuve d’autant de loyauté et à ne jamais contredire son frère ?

			Tout ce qu’il savait, c’était qu’il donnerait sa vie pour celle de Konrad.

		


		
			Chapitre 20

			Shander aurait dû logiquement succéder à son père quand celui-ci a renoncé à ses fonctions de chef de famille. Le simple fait qu’il serve son frère cadet, aujourd’hui, montre que sa loyauté envers sa famille est aussi forte que celle d’un Dur’Acier envers la couronne. Peu d’hommes sont capables de mettre leur ego de côté au service d’une plus grande cause.

			


			KATLEEN

			


			Kate gravit les dernières marches pour atteindre son étage. Elle avait gardé l’espoir qu’Anna serait rentrée chez elle, dépitée de ne voir personne. Attendait-elle depuis plusieurs heures ?

			— Rentre chez toi, lança Katleen en dépassant la jeune femme.

			Anna avait l’air dans un piteux état. Ses cheveux blonds emmêlés tombaient en vrac sur son visage. Ses yeux rougis dépourvus de maquillage observaient Kate avec une forme d’espoir.

			— Est-ce qu’on peut en parler ? Tu ne connais pas toute l’histoire.

			— J’en sais assez.

			Kate ouvrit la porte de son appartement. Neeko devait mourir de faim à cette heure tardive. Elle referma derrière elle sans laisser le temps à Anna de mettre un pied dans l’entrée. Katleen savait que cette attitude était immature de sa part, mais après son entraînement avec Sett, qui n’avait servi à rien, elle n’avait plus la force nécessaire pour gérer Anna. Que devait-elle lui dire ? L’écouter et hocher la tête en silence alors qu’elle ne comprenait pas son attitude ?

			Son ancienne amie se mit à frapper à la porte, d’abord doucement, puis en insistant. Le temps que Kate verse les croquettes de Neeko dans son bol, Anna tapait du poing et faisait un bruit assourdissant.

			— OUVRE-MOI ! cria-t-elle.

			Kate obtempéra uniquement par respect pour ses voisins.

			— Tu as pété un câble ? 

			— Laisse-moi t’expliquer, d’accord ? Je te demande cinq minutes de ton temps.

			— Deux minutes, rétorqua Kate. Et tu ne rentres pas. Tu m’expliques ici, devant la porte. Je ne veux pas de toi dans mon appartement. 

			Il ne manquerait plus qu’elle invite Anna à l’intérieur. Elle avait perdu le droit de mettre les pieds dans son cocon douillet.

			Elle tenta de se recoiffer et Kate réalisa qu’elle ne portait pas non plus de bijoux, fait curieux, Anna étant d’ordinaire plutôt coquette.

			— J’attends, fit remarquer Katleen, comme le silence se prolongeait.

			— Je… je reconnais que tout n’a pas démarré grâce au hasard.

			La Ash le savait, mais l’entendre à voix haute était tout de même blessant. 

			— Ils t’ont payée combien pour m’approcher au lycée ? 

			— Tu n’avais pas d’amis, et je ne pensais pas faire de mal. Ils m’ont dit qu’ils voulaient que tu sois entourée, à aucun moment ils n’ont précisé que le but était d’obtenir des informations sur toi, sur tes pouvoirs, sur tes fréquentations…

			— Donc tu es au courant pour nous, n’est-ce pas ? 

			Anna hocha la tête. 

			— Si par nous, tu entends ce dont ta famille est capable, alors oui. 

			Les yeux brillants de larmes, Anna redressa la tête pour faire face à Katleen.

			— Au début, ils me posaient de simples questions, qui étaient de l’ordre de ton bien-être. Est-ce que j’avais mangé avec toi à la cantine ? Est-ce qu’il y avait eu des événements étranges ? Les autres te traitaient-ils correctement ? Je ne pouvais pas être constamment présente, parce qu’Azir était souvent dans les parages et d’une certaine manière, il trouvait toujours le moyen de m’évincer. Puis un jour, il a changé d’établissement.

			— Et c’est là que nous nous sommes vraiment rapprochées, sur l’impulsion de ma famille.

			Anna hocha la tête.

			— Mais je t’adorais, je t’adore toujours. Je suis ici à réclamer ton pardon, parce que je t’aime Katleen. Tu es ma meilleure amie.

			— Une meilleure amie factice, fabriquée par l’argent de ma famille.

			— Ils ne me versent plus quoi que ce soit, ils m’ont prévenue que tout s’arrêtait. Si je le faisais pour l’argent, est-ce que je serais ici, pour réparer les choses ? 

			— C’est peut-être une manigance de plus pour leur ramener des informations. Qu’est-ce que j’en sais s’ils te versent ou non de l’argent ? Tu as déménagé jusqu’ici parce qu’ils t’ont poussée à le faire pour me suivre, non ? Tu pourrais très bien être en train de me mentir pour rester dans mon entourage.

			Et vu ce qu’il se passait dans la vie de Katleen, il y avait de quoi amuser Konrad et Victoria. 

			— C’est vrai, j’ai été stupide, j’ai accepté l’argent, mais je te promets que je n’ai jamais donné d’informations spectaculaires. Tout ce qu’ils voulaient, c’était vérifier que tu allais bien. Leurs questions n’étaient pas toujours innocentes, je le reconnais. Plusieurs fois ils m’ont demandé s’il y avait eu des incidents étranges autour de toi.

			— Comme ?

			— Comme des choses qui auraient pris feu sous tes yeux. 

			— Ah, ils voulaient savoir si mes pouvoirs s’étaient débloqués.

			— Je… je n’ai pas tout compris à votre caste, Kate. Kio m’a expliqué à plusieurs reprises, il nous appelle les Basiques, mais…

			Mal à l’aise, Anna se mit à balbutier, sans savoir par quel bout commencer et Katleen éprouva une certaine compassion.

			— Quelles étaient ses questions ? souffla-t-elle avec plus de douceur.

			Ce n’était pas juste de sa part de ne pas en vouloir à Kio et de blâmer Anna pour toute la situation. Son ancienne amie n’avait été qu’un pion, dans cette histoire, et même si elle ne comptait pas lui pardonner, elle ne voulait pas garder cette colère en elle à tout jamais.

			— Il me demandait comment tu allais, si tu t’intégrais, s’il y avait quelqu’un qui veillait sur toi, en dehors de moi bien sûr, si tu étais bien traitée à ton travail, ce genre de choses. Il posait des questions sur la magie de temps en temps, mais je crois que ce qui était important pour lui, c’était de savoir si tu avais le moral et si tu étais heureuse.

			Katleen soupira. Kio n’aurait jamais dû l’espionner, mais elle ne lui avait pas laissé beaucoup de possibilités, non ? Elle ne répondait plus quand il appelait, évitait de lui écrire des messages, ne venait plus aux réunions familiales. Elle avait coupé les ponts.

			— J’ai conscience que je t’ai trahie, Kate. C’était de l’argent facile, je n’avais pas l’impression de te faire du mal en lui disant que tu allais bien et en surveillant les éventuelles prémices de la magie chez toi. Mes parents venaient de se séparer, ma mère n’avait pas d’argent en attendant le versement de la pension et… j’aurais dû tout arrêter. Mais c’est fini à présent, et je… je ne suis pas restée avec toi pour l’argent. Je m’en veux terriblement, Kate. 

			La sonnerie d’un téléphone retentit. Par réflexe, Anna fouilla à la recherche du sien, et Katleen l’imita. 

			— C’est moi, lança la Ash en observant le numéro.

			Il s’agissait de Fiona, et c’était la première fois que la jeune femme l’appelait. Elle préférait de loin les messages, plus discrets pour elle.

			— Je dois prendre l’appel, expliqua Kate. Rentre chez toi, Anna.

			— Tu me pardonnes ? 

			Katleen hésita sur le pas de la porte, dire non reviendrait à se lancer dans une autre discussion, dire oui aurait été mentir. 

			— Laisse-moi un peu de temps, d’accord ? ajouta-t-elle. Je te promets d’y réfléchir. 

			— C’est tout ce que je demande.

			Anna baissa la tête en guise de remerciement. De grosses larmes roulaient sur ses joues et une goutte tomba par terre. 

			— Je t’écris, ajouta-t-elle en s’éloignant.

			Kate hocha la tête, referma la porte et décrocha aussitôt l’appel :

			— Fiona ?

			— Tu réponds enfin ! Azir est introuvable. Je pensais qu’il rentrerait ce soir, mais il n’y a pas de signes de lui. Je lui ai écrit, mais il ne répond pas et ça fait plus d’un jour que je n’ai pas eu de nouvelles. Il t’a envoyé un message ?

			Kate fouilla son téléphone à la recherche de sa conversation avec Azir.

			— Pas au cours des vingt-quatre dernières heures, confirma-t-elle. Et il devait m’aider, en plus, faire des recherches…

			— Merde ! Merde, merde, merde ! 

			— Tu as interrogé ton père ?

			— Bien sûr que je l’ai fait ! J’ai cru qu’il allait me frapper pour avoir osé demander où se trouvait mon frère. Il ne m’a pas répondu.

			— Il avait une attitude différente de d’habitude ?

			— Je ne sais pas. Son visage est si fermé que c’est difficile de deviner ce qu’il pense.

			— Tu sais où Azir devait aller ? 

			Neeko avait terminé ses croquettes et il vint ronronner dans les jambes de Kate, qui se baissa pour le caresser. 

			— Oui, lâcha Fiona.

			— Alors qu’est-ce qu’on attend ?

			— Je ne vais pas pouvoir sortir. Crois-moi, je voudrais, et je vais faire tout mon possible. Mais il y a un garde à la porte de la résidence maintenant. Tu imagines, un garde ? Je sais que c’est pour nous protéger, et pour protéger Azir, mais il sert aussi à me surveiller, j’en suis certaine. Il va falloir que tu y ailles sans moi.

			— Dis-moi juste où il se trouve.

			— Je les ai entendus parler l’autre jour d’une mission auprès des Gray. 

			— Oh non, Fiona. Ne me dis pas qu’il est retourné là-bas. Surtout maintenant que Sett sait qu’il a volé la saphyrite et que…

			— Je crois que si, je crois que mon père voulait qu’il prenne de la saphyrite, ou des artefacts. Azir a parlé d’un laboratoire qui était rempli de minerais et…

			— Sett ne le laissera pas entrer, et il sera sans pitié. 

			Dire qu’elle était à la résidence une heure auparavant ! Azir se trouvait-il à proximité ? L’avait-elle raté ? Était-il… mort ? 

			Inquiète, Kate déglutit en imaginant le pire, puis secoua la tête. Elle ne pouvait pas se laisser aller à des pensées sombres. Azir était en vie, elle allait le retrouver et lui faire passer l’envie d’accomplir des missions suicidaires. Ensuite, elle le sommerait de ne pas participer à ce défi et de penser à sa survie.

			— J’y vais, lâcha Kate. 

			— Merci, merci, merci, murmura Fiona dans le combiné. Je vais tenter de sortir, je te rejoins là-bas. Fais attention à toi, surtout.

			Sett Gray ne lui avait pas fait de mal jusque-là, et elle comptait jouer franc-jeu avec lui. Elle frapperait à la porte, lui expliquerait la situation et demanderait à récupérer son ami. Il nierait les faits, à n’en pas douter, mais elle lirait chacune de ses expressions et essayerait de découvrir la vérité dans ses yeux. Sett n’était pas aussi imperturbable qu’il se l’imaginait.

			— Et tiens-moi au courant, ajouta Fiona avant qu’elles ne raccrochent.

			Kate rangea son téléphone, puis s’agenouilla devant Neeko.

			— Je suis désolée qu’on ne passe pas beaucoup de temps ensemble ces derniers jours. Je te promets de me rattraper bientôt. Azir est dans les ennuis et je vais voir si je peux l’aider.

			Le chat hocha la tête, comme s’il comprenait, ce qui fit sourire Katleen, qui se trouvait parfois stupide à lui expliquer ses moindres faits et gestes. Il frotta sa tête contre son genou, puis elle se releva. 

			Elle attrapa son manteau, un bonnet et une écharpe, ainsi que des gants. Elle laissa son sac à dos dans l’appartement : trimballer la pierre partout la stressait. Elle ouvrit la porte de l’appartement et découvrit Anna, recroquevillée contre le mur du palier. Ses genoux étaient remontés contre son torse et elle pleurait à chaudes larmes. Kate ressentit un pincement au cœur et soupira :

			— Je ne te déteste pas, d’accord ? Peut-être que nous pourrons réparer les choses. Mais là, je ne peux pas en discuter, j’ai à faire. Et dans tous les cas, donne-moi un peu de temps pour digérer ce qu’il s’est passé.

			Elle attrapa le coude de son amie pour l’aider à se relever. Anna prit un mouchoir et souffla bruyamment dedans.

			— Je suis désolée, murmura-t-elle. Ce n’est pas à moi de pleurer en plus, je devrais prendre sur moi, m’excuser cent fois, trouver le moyen de me faire pardonner.

			— Anna, la coupa Kate. On se verra au café, avec les autres, d’accord ? Comme toutes les semaines.

			— Comme toutes les semaines ? 

			— Oui.

			La chaleur dans la voix de Kate sembla rassurer Anna, qui sécha ses larmes et l’accompagna jusqu’au rez-de-chaussée. Elles se séparèrent ensuite, même si Anna insista trois fois pour accompagner Kate, où qu’elle aille. De quoi se demander si elle n’espionnait pas encore pour le compte de Kio… Kate chassa cette sombre pensée. Les larmes d’Anna n’étaient pas factices. 

			— Dans deux jours, au café, d’accord ? 

			Kate partit en courant rejoindre les souterrains du métro et rongea son frein pendant toute la durée du trajet qui l’emmenait chez les Gray. Elle envoya cinq messages à Azir, tous plus inquiets les uns que les autres, le sommant de lui donner des nouvelles.

			— Azir, réponds, bon sang. 

			À peine arrivée à la bonne station, elle s’empressa de rejoindre l’extérieur où elle courut si vite qu’elle glissa sur le trottoir, se releva et repartit aussitôt. Son cœur battait à toute allure. L’idée que quelque chose soit arrivé à Azir lui mettait aussitôt les larmes aux yeux. Elle tenait énormément à son ami, il avait été là pour elle dès le début de leur exil sur Terre, et ils partageaient ensemble un niveau de complicité qu’elle n’avait avec personne d’autre.

			Elle atteignit la résidence des Gray, fit sonner le téléphone d’Azir, mais tomba sur sa messagerie. Elle s’apprêtait à frapper la porte quand Ariana Sélène attrapa son bras et retint son geste.

			— Hein ? fit-elle en se retournant vers la femme.

			— Je sais où il est. 

			Kate cligna des yeux, sans comprendre. Parlait-elle d’Azir ? La Sélène l’entraîna sur le côté de la maison, encadrée par un petit jardin. Elles marchèrent d’un pas vif jusqu’à se retrouver dans la cour arrière, peu éclairée. Ariana la guida sous un grand arbre tout au fond du jardin.

			— Là, indiqua-t-elle en posant les mains sur le sol.

			Kate l’imita. La terre venait d’être retournée. 

			— Comment ça, là ? 

			— Creuse, lui ordonna la Sélène.

			— Azir est là-dessous ? Non, Azir ne peut pas être enterré. Azir est vivant, Azir va bien, Azir…

			— CREUSE ! 

			Kate plongea ses gants dans le sol et se mit à pousser la terre avec frénésie. Les battements de son cœur dans sa poitrine résonnaient jusqu’à ses oreilles. Tout à coup, elle sentit quelque chose, ce qui la fit redoubler d’efforts. Puis elle tira sur le poignet de son ami.

			— Il est là !

			Elles retirèrent la terre à toute vitesse et découvrirent le corps du Shade, froid et bleu. 

			— Massage cardiaque, ordonna Ariana.

			La Sélène se mit à presser sur la poitrine du jeune homme.

			— Donne-lui du souffle !

			Kate se pencha en avant et expira dans la bouche d’Azir tout en bouchant ses narines. Ariana reprit le massage cardiaque, tandis que Katleen observait le corps de son ami. Elle voulait le secouer, le forcer à donner un signe de vie ! 

			— Encore ! poursuivit Ariana.

			Kate obtempéra et souffla dans la gorge du garçon. Quand elle releva la tête, elle vit la silhouette de Sett Gray qui s’avançait dans le jardin. L’avait-il tué ? Avait-il accepté leur entraînement alors qu’il venait d’enterrer Azir ? 

			— Qu’est-ce qu’il se passe ici ? demanda-t-il avec beaucoup de calme.

			— Tu as tué Azir ! cria Kate. 

			Les mots étaient sortis de sa gorge sans même qu’elle y réfléchisse. Sett s’avança encore un peu.

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Que fait-il dans mon jardin ? 

			Elle ne voulait pas l’entendre raconter des inepties pour se protéger. Bien sûr qu’il avait éliminé la compétition dès qu’il en avait eu l’occasion. Sett avait dû remarquer qu’Azir tentait de s’introduire dans la maison, il y avait vu une opportunité et il avait réglé son compte au jeune homme.

			— Reviens à la vie ! Azir ! cria Ariana.

			Tout à coup, le garçon ouvrit les yeux et se mit à respirer bruyamment. Les larmes de Kate dévalèrent aussitôt ses joues. Elle l’attrapa par les épaules, le serra dans ses bras si fort qu’Ariana dut la détacher.

			— Laisse-le respirer ! 

			Azir grimaçait à chaque inspiration. En passant ses mains à l’arrière de sa tête, Kate avait senti un liquide poisseux sur ses doigts. L’obscurité ne lui permettait pas d’en discerner la couleur, mais à l’odeur, elle comprit que c’était du sang. Elle retint les tremblements de son corps, ce n’était pas le moment de paniquer et de perdre le contrôle sur ses émotions.

			— Toi, tu restes à distance, ordonna-t-elle à Sett Gray, en se levant et en pointant l’index vers lui.

			— C’est mon jardin. J’aimerais bien savoir ce qu’il s’est passé et ce que fait un Shade enterré à côté d’un arbre.

			— Tu vas essayer de me faire croire que tu ne sais pas ? 

			— Je n’ai rien à te faire croire. Je ne sais pas. Aussi fou que ça puisse paraître, je suis surpris.

			La nervosité fit ricaner Kate.

			— Tu essayes de me faire avaler que quelqu’un s’est introduit avec le corps d’Azir, dans ton jardin…

			— Le jardin de la maison que nous avons louée, précisa Sett.

			— … l’a enterré et tu n’as rien vu ? Vous n’avez pas un comité de sécurité dans les parages ? Tu n’as pas peur qu’on vienne t’assassiner avant le départ de la course ?

			— Le comité de sécurité, c’est moi. Je n’ai pas besoin de gardes du corps. 

			Ils se défièrent du regard, aucun des deux ne voulut baisser les yeux et ce fut finalement Ariana qui les interrompit.

			— Azir a besoin de soins. Est-ce qu’on peut l’emmener à l’intérieur ? 

			— À l’intérieur ? s’étrangla Kate. Pas question qu’il mette un pied dans cette demeure.

			— Si j’avais voulu le tuer, il serait mort, rétorqua Sett Gray. J’aurais réduit chaque particule de son corps en poussière.

			Ariana leva la tête.

			— Un tel exploit requiert une force phénoménale, non ? Je ne crois pas qu’un seul alchimiste ait réussi une telle chose.

			— Très bien, peut-être que je n’aurais pas perdu de temps à utiliser mon pouvoir, parce que oui, le corps humain est composé de tas de particules vivantes et que l’alchimie n’a jamais fonctionné sur les choses vivantes. Mais je ne fais pas les choses à moitié. Si je le voulais mort, il serait mort. Et personne ne l’aurait su.

			— Alors qui ? enchaîna Kate.

			Elle se tourna vers Azir, qui n’avait pas encore parlé. Le garçon était encore trop remué pour réussir à articuler plusieurs mots, et la blessure à l’arrière de son crâne inquiétait Kate. Elle leva la main et observa le sang sur ses doigts.

			— Je peux soigner ça, indiqua Sett. Il faut désinfecter et lui faire des points de suture probablement.

			— Parce que tu es guérisseur peut-être ? 

			— Il faut être guérisseur pour savoir faire des points de suture ? Non, j’étudie la médecine et le corps humain depuis des années pour essayer d’utiliser l’alchimie sur des êtres vivants.

			Un frisson d’horreur passa dans la colonne vertébrale de Katleen. Il ne pratiquait donc pas l’alchimie sur les humains ? Sa peur pendant leur entraînement n’était donc pas justifiée. En revanche, il essayait ? Ariana se contint, mais la Ash vit qu’elle était à deux doigts de pousser un cri de stupéfaction.

			— Ce n’est pas ce que tu imagines, rétorqua Sett. L’alchimie permet certes de détruire, mais aussi de reconstruire. Et si j’étais capable de réparer des os ? Des cartilages ? Il n’y a plus de guérisseur, mais il pourrait y avoir des alchimistes entraînés à traiter le corps humain.

			— Et des alchimistes capables de tuer simplement en touchant un adversaire, rétorqua Ariana sur un ton glacial. Ce serait bien plus dangereux qu’un guérisseur, qui ne sait que soigner et non pas détruire.

			— Soyez rassurées, pour l’instant, je n’y suis pas parvenu, ce qui signifie qu’Azir a besoin de points de suture si vous ne voulez pas qu’il se vide de son sang.

			— Pourquoi est-ce que tu l’aiderais ? poursuivit Kate

			— Parce qu’Azir a été enterré dans mon jardin, et que moi aussi, j’aimerais savoir qui a fait ça sous mes yeux.

			Il tourna les talons, sans jeter un regard en arrière pour voir si les deux autres suivaient. Kate passa un bras sous les épaules d’Azir, et Ariana l’imita. Ensemble, elles soutinrent le garçon qui peinait à marcher. Il boitait de la jambe gauche, ses côtes étaient peut-être endommagées et plus ils se rapprochaient de la lumière de la maison, plus Kate découvrait à quel point il était tuméfié.

			— Qu’est-ce qu’il t’est arrivé, Azir ? murmura-t-elle.

			Sett ouvrit la baie vitrée arrière qui donnait sur le salon.

			— Installez-le sur la table, ordonna-t-il. 

			Les deux femmes obtempèrent et, avec délicatesse, elles aidèrent Azir à s’asseoir sur le rebord. Elles voulurent l’allonger, mais il refusa et s’agita. Sett disparut pendant une poignée de secondes et, quand il revint, il tenait un énorme livre sous le bras, qu’il ouvrit et posa sur la table basse, à côté du canapé.

			— Matériel de soins ? réclama Ariana.

			— La cuisine, je suppose. Je ne sais pas où ils gardent ce type de fournitures ici. Peut-être la salle de bains ? Pour la cuisine, c’est la deuxième porte à gauche, et la salle de bains se trouve au fond du couloir.

			La Sélène partit d’un pas vif, laissant de la terre sur son sillage. Sett se concentra sur l’ouvrage sous ses yeux.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kate.

			— Un livre de médecine. Je vérifie quels types de points je peux faire à cet endroit.

			Après avoir observé une page du livre pendant une longue minute, il se tourna vers le garçon et voulut l’allonger, mais Azir protesta en se débattant. 

			— Si tu tentes de lui faire du mal, je te plante le premier objet que je trouve dans la gorge, lâcha Kate.

			— Formidable, j’aimerais bien te voir essayer.

			— Tu n’as pas intérêt à te foirer, insista Katleen.

			— Si tu te la fermes, j’ai plus de chances de réussir.

			Elle se tut. Rien n’avait de sens dans cette scène : Sett Gray aidait Azir Shade, alors qu’il venait de l’enterrer dans son jardin. Kate grogna intérieurement : il était probable que Sett dise la vérité, ce qui l’agaçait au plus haut point. 

			Après deux minutes d’essai pour allonger Azir, Ariana revint et déballa son matériel sur le canapé, Sett réclama de quoi désinfecter la plaie, on lui tendit et il grogna quand le garçon se débattit encore une fois. Des brumes de magie rouge s’échappèrent des doigts de Sett et se mirent à valser autour de la table. Le Gray poussa Azir et le plaqua contre le bois, puis désagrégea une partie du plan de travail pour le reconstruire en entraves de bois qui vinrent encercler les poignets et les chevilles d’Azir.

			— Cesse de te débattre si tu ne veux pas que j’en ajoute un autour de ton cou ! lâcha Sett.

			Lui et Azir échangèrent un long regard, tandis que Kate protestait sur la situation.

			— Il ne mérite pas un tel sort ! S’il ne veut pas être soigné par toi, nous n’allons pas le forcer.

			— Tais-toi ! s’agaça Sett.

			Il plongea les mains au sol et tout à coup les lattes du parquet tombèrent en poussière, puis les particules disparurent et furent remplacées par quatre murs autour de la table et du patient. Kate se mit à tambouriner contre les murs, il n’était pas question qu’elle laisse Azir aux mains du Gray sans personne pour les surveiller. Rouge de colère, étouffée par l’inquiétude, Katleen n’était plus capable de réfléchir rationnellement.

			— Tu n’as pas intérêt à lui faire du mal ! 

		


		
			Chapitre 21

			« Même sous la contrainte, je ne ferai pas usage de mes connaissances contre les lois de l’humanité. »

			Serment d’Hippocrate

			


			AZIR

			


			Ariana avait tendu un kit de suture à Sett en même temps que de quoi désinfecter la plaie. Le Gray aurait pu créer lui-même une aiguille et du fil à partir des matériaux présents dans la pièce, mais maintenant qu’il s’était enfermé dans un espace exigu, il n’avait plus grand-chose à sa disposition. À l’aide de compresses, il désinfecta l’arrière du crâne d’Azir, tout en encourageant le Shade à rester calme.

			— Ça va probablement piquer, mais si tu ne veux pas te vider de ton sang, il faut en passer par là. Un conseil aussi : ne bouge pas. Ce serait bête que je te fasse des points de suture là où tu n’en as pas besoin, non ?

			— Très bien, grogna Azir. 

			Il parlait d’une voix rauque, comme si sa trachée était en partie endommagée. Sett n’avait pas de remède pour ça, mais si le garçon respirait, c’était que les dommages n’étaient pas trop graves.

			— Formidable, tu as retrouvé ta voix, voilà qui devrait rassurer ta copine qui crie derrière les murs. Dis-lui un mot pour moi, tu veux bien ? 

			Azir ronchonna avec mauvaise humeur, mais il obtempéra, pour éviter que Katleen se casse les phalanges à force de taper sur le mur.

			— Je vais bien !

			Pendant les quinze minutes qui suivirent, Sett opéra en silence, manipulant son fil et son aiguille avec lenteur pour ne pas commettre d’erreurs. Azir gémit à plusieurs reprises, mais n’émit pas une seule plainte. 

			— C’est bon, tu es rafistolé. Reste tranquille quelques jours, même si je me doute que tu n’écouteras pas mon conseil.

			Sett retira les gants qu’il avait enfilés, puis posa les mains sur la table et détruisit les entraves de bois, avant de reconstruire la table. Ensuite, il s’attaqua aux murs improvisés, et le parquet retrouva alors sa place au sol dans la pièce.

			— Comment tu te sens ? murmura Kate en se précipitant vers son ami.

			— M… mieux, fit Azir en marchant jusqu’au canapé.

			Katleen jeta un œil au Gray, qui fermait le livre derrière lui et s’asseyait sur la table basse.

			— Comment t’es-tu retrouvé enterré dans mon jardin ? lança-t-il.

			Ariana attrapa la main droite du garçon pour l’ausculter, à la recherche de plaies.

			— Il te faut une douche, décréta-t-elle. Désinfecter tes blessures dans cet état est inutile. 

			— Il n’ira nulle part tant qu’il n’aura pas répondu à ma question, rétorqua Sett.

			— Il est sous le choc, il ne répondra à rien du tout ! 

			— Tu es chez moi, gamine. Vous êtes tous sous mon toit. J’exige des réponses, et je les obtiendrai.

			Le ton était sans appel. Kate trembla en entendant l’autorité dans la voix de Sett. Azir leva timidement le regard vers le Gray.

			— J’essayais de m’introduire dans le laboratoire, expliqua-t-il.

			— Pour voler plus de saphyrite ?

			Le garçon acquiesça sans hocher la tête, pour éviter tout mouvement de son crâne.

			— Sur ordre de ton père ? poursuivit Sett.

			— Des artefacts me seraient utiles sur la ligne de départ. Shazar ! Je n’ai pas autant de magie que toi, ou Konrad, il faut que je rassemble un maximum de minerais pour m’en sortir.

			— Et qu’est-ce qu’il s’est passé ? Sett t’est tombé dessus ? enchaîna Katleen.

			— Non, je suis tombé tout seul du toit. Je voulais entrer par une fenêtre du grenier, pour m’introduire dans la maison, descendre les étages et rejoindre le laboratoire. Mais j’ai dû glisser et…

			Il passa les doigts à l’arrière de son crâne et tâta les points de suture.

			— Tu aurais pu demander, tout simplement, lâcha Sett.

			— Demander à obtenir tes artefacts les plus puissants ? Tu aurais dit oui peut-être, rétorqua Azir.

			— Moyennant le juste prix, tout peut s’acheter.

			— Tu n’aurais jamais accepté de vendre à un concurrent.

			— Si, mais ta famille n’a pas les moyens de payer.

			— Tu te souviens d’autre chose, Azir ? les interrompit Kate.

			— Non, je suis désolé, après ça tout est noir, jusqu’à ce que je vous voie dans le jardin.

			— Pourquoi est-ce que quelqu’un serait passé dans la cour, l’aurait trouvé par terre et l’aurait enterré dans le jardin ? souffla Katleen.

			— Parce qu’il était mort, indiqua Shander dans l’encadrement de la porte.

			— C’est toi qui as fait ça ? s’étonna Sett.

			— Je l’ai entendu tomber. Je suis venu voir ce qu’il se passait, il était sacrément amoché et il n’avait pas l’air d’être encore vivant. J’ai vérifié son pouls, je ne l’ai pas senti. Peut-être que j’aurais pu vérifier plus longuement. Je l’ai enterré dans le jardin pour éviter un drame interfamille, ou que ça te retombe dessus. Je comptais te le dire, pour qu’on réfléchisse à… la suite. Comment faire disparaître le corps, par exemple. Si les gens apprennent que tu as tué l’unique fils de Marius Shade, ils ne vont pas t’apprécier.

			— Ils ne m’apprécient déjà pas.

			— Ce n’est pas une raison pour aggraver ton cas. Tu aurais remporté le vote chez les Ash si tu t’étais montré plus sympathique. Bref, il avait l’air mort, je me suis débarrassé du corps. 

			Shander tourna les talons comme si cette affaire n’avait aucune importance.

			— Il est sérieux ? cria Katleen, frappée d’horreur. Il pense qu’on va le croire ? Il a fait tomber Azir plutôt, et…

			— Tu crois vraiment que je n’ai pas mis en place des protections autour de cette maison ? lança Sett. Il a déclenché un piège magique, voilà ce qu’il s’est passé.

			— J’ai activé son piège et je suis tombé, Kate, souffla Azir. Il ne s’est rien passé de plus.

			— Tu ne peux pas participer au défi de la couronne, ajouta la jeune femme. Ce sont tous des vautours prêts à t’éliminer à la moindre opportunité. Si Sett était tombé sur toi, tu serais mort.

			Le Gray ne démentit pas, et le frisson de Kate qui suivit ne lui échappa pas.

			— J’aurais joué avec avant, s’amusa-t-il avec un grand sourire.

			— Azir, promets-moi de renoncer à cette folie. Tu n’as pas besoin d’artefacts, parce que tu ne seras pas sur la ligne de départ.

			Le garçon ouvrit la bouche, mais avant qu’il ne puisse prononcer un seul mot, Ariana lança :

			— Il doit participer. C’est pour ça que je suis ici. Azir, tu dois faire partie de ce défi.

			— Mais pourquoi ? gémit Kate. Et comment est-ce que vous saviez où le trouver ?

			— Parce que je l’ai vu, murmura Ariana. J’ai vu l’amoncellement de terre, et je savais où chercher. 

			— Les Sélène ont encore des prémonitions, fit Sett en écarquillant les yeux.

			— Pourquoi ne pas l’avoir empêché ? poursuivit Katleen.

			— Je l’ai vu trop tard. Mais ma prémonition ne s’arrête pas là. Il doit participer parce que si Azir Shade ne prend pas part au défi de la couronne, les conséquences seront terribles.

			— Quelles conséquences ? enchaîna Kate.

			À ces mots, le silence tomba quelques instants. Quand la Sélène reprit, tout le monde écouta avec la plus grande gravité :

			— Ton frère, Konrad, prend le pouvoir, et les Ténèbres s’abattent sur Londres. La ville tout entière disparaît, engloutie par le brouillard sombre. Les seules fois où cette image terrible ne se produit pas, c’est quand le Shade se trouve sur la ligne de départ. Tu dois participer, Azir. Je ne sais pas quel rôle tu joues, mais tu dois être là, parce que sans toi, humains et magiciens sont perdus.

		


		
			Chapitre 22

			« Si je gagne, je suis un génie. Si je perds, je suis un fou. C’est comme ça que s’écrit l’histoire. » 

Artemis Fowl de Eoin Colfer

			


			KATLEEN

			


			— Dumbledore est plus fort que Gandalf, lâcha Edward.

			— Tu as des arguments pour soutenir une telle hérésie ? rétorqua Nathan.

			— S’il y avait un combat entre les deux, je soutiendrais Dumbledore, c’est une certitude.

			— Ce n’est pas parce que tu le soutiendrais qu’il remporterait le combat. Gandalf a des pouvoirs bien plus puissants que Dumbledore.

			— Dumbledore a déjoué les plans de Voldemort pendant des années.

			— Aidé par un adolescent ! Sans Harry, il ne s’en sortait pas.

			— Parce que sans Frodon, tu crois que la Communauté de l’Anneau avait une chance ? 

			Katleen perçut les coups d’œil réguliers d’Anna. Elles avaient toutes deux échangé quelques banalités, sans oser aller plus loin dans la discussion. Anna cherchait l’approbation de Kate à chacune de ses phrases, comme si elle craignait de dire un mot de travers et de briser le statu quo.

			Ils se trouvaient tous les quatre à leur café préféré, dans le centre de Londres. Katleen avait du mal à suivre les arguments de Nathan et Edward. Déjà, à ses yeux, un combat entre Dumbledore et Gandalf n’était pas envisageable : ils soutenaient tous deux les forces du bien et ensuite il n’y avait aucune raison pour qu’ils s’affrontent.

			Kate décrocha de la discussion et laissa ses pensées vagabonder. Elles filèrent droit vers le minerai et ses tentatives, depuis trois jours, d’activer son pouvoir. Tous les soirs, elle se tenait assise, au centre de son salon, une main sur le minerai, l’autre sur un crayon en papier, et elle tentait de répéter l’exercice que Sett lui avait demandé d’exécuter. Neeko était venu se frotter contre elle à plusieurs reprises et, de crainte de le blesser, elle l’enfermait dans la salle de bains quand elle essayait de maîtriser ses pouvoirs. Elle pouvait passer jusqu’à deux heures dans cette position sans bouger. Mais le résultat était toujours le même : le crayon demeurait intact dans sa main gauche, la pierre continuait de changer de couleur de l’autre côté.

			Elle n’y arrivait pas. Elle se relevait alors, ankylosée, et imaginait la voix intérieure de Neeko qui se moquait d’elle. Elle n’avait pas de pouvoirs, elle devait se rendre à cette évidence. L’espoir avait soufflé pendant quelques jours, mais il n’y avait pas une once de magie en elle.

			— Kate, tu es avec nous ? souffla Anna en voyant son amie le regard perdu dans le vague.

			— Hmm ? Oui, bien sûr. 

			Katleen tenta de se concentrer sur les paroles de Nathan et Edward, qui menaient toujours la discussion. Il n’était plus question de Dumbledore et Gandalf à présent, ils avaient dévié sur Dark Vador et Cruella.

			— C’est comme comparer de la réglisse et du chou-fleur, s’agaça Edward.

			— Ce sont deux vilains.

			— L’un est dans un univers de science-fiction, l’autre dans un univers de bisounours !

			— Cruella ne vit pas dans un univers de bisounours, elle veut faire du mal à des dalmatiens, tu imagines ? Il n’y a pas plus vilaine qu’elle !

			— Oh et Maléfique alors ? 

			— On peut toucher aux humains, mais on ne touche pas aux animaux, c’est la règle. Je pleure quand un chien est blessé dans un film, mais je ne verse pas de larmes pour des humains. 

			Nathan croisa les bras sur son torse, comme si ça donnait plus de poids à ses paroles. Les deux garçons se tournèrent alors vers les filles, pour recueillir leur avis, mais fort heureusement, le portable de Kate vrombit dans sa poche et lui épargna la difficile tâche de prendre parti.

			Elle fronça les sourcils en découvrant un numéro inconnu, mais décrocha malgré tout.

			— Allô ? 

			— Tu n’es pas venue, lâcha une voix sèche en retour. Ni avant-hier ni hier. 

			Elle reconnut le timbre grave de Sett. 

			— Je pensais qu’il était clair que je ne remettrais pas les pieds chez toi, lança-t-elle en se levant.

			Anna l’interrogea du regard, Kate lui fit signe que tout allait bien et s’éloigna de quelques pas, au cas où des mots particuliers surviendraient dans la conversation.

			— J’ai aidé ton ami, rappela le Gray.

			— Après que Shander a décidé de l’enterrer.

			— Et les actions de mon frère doivent être retenues contre moi ? Ramène tes fesses ici. Azir serait à l’hôpital si je n’avais pas suturé son crâne.

			— Au moins, il ne participerait pas au défi de la couronne.

			— Oh, tu m’en veux parce que j’ai fait en sorte qu’il se remette sur pied ? Tu aurais préféré le garder dans un sale état pour t’assurer qu’il ne serait pas sur la ligne de départ ? Ariana Sélène a l’air de penser que ce serait la pire des choses.

			— Elle ferait mieux de donner des explications complètes et concrètes, plutôt que de garder la moitié des informations pour elle.

			Kate songea à la discussion qui avait suivi les révélations de la gardienne du savoir. Ils avaient tourné en rond pendant de longues minutes.

			— Elle n’a pas l’air d’avoir plus d’explications que ça. Dans une vision, Konrad l’emporte et c’est la fin du monde, mais Azir n’a pas participé. Dans une autre, Azir est bien présent, mais elle ne sait pas nous dire qui gagne la course. 

			— Et Londres est encore debout.

			— De toute façon, une vision qui donne Konrad gagnant, ça ne vaut rien à mes yeux. Il n’a aucune chance contre moi. Elles ont perdu la tête. Ce qui ne change rien à notre problème.

			— Quel problème ?

			— Tu n’es pas là pour ton entraînement. Nous avions un contrat. Tais-toi, travaille et progresse.

			— Je ne me rappelle pas avoir signé quoi que ce soit. Je pensais que ma présence t’exaspérait, que je te faisais perdre ton temps et quelle est l’expression que tu as utilisée ? Ah oui, je ne suis qu’une gamine.

			— Une gamine qui dispose peut-être du pouvoir d’alchimie. En tant que chef de ma famille, il est de mon devoir de m’assurer que tu apprennes à utiliser ton don correctement. Si tu perdais le contrôle, ça donnerait une mauvaise image de ma famille, et donc une mauvaise image de moi.

			— Je n’ai rien à apprendre, parce que je n’ai pas de pouvoir.

			— Sous prétexte que tu n’as pas réussi une fois, tu vas abandonner ?

			— J’ai réessayé, ça n’a rien donné.

			— Seule ? Tu as tenté ta chance seule ? Mais où ?

			— Dans mon appartement.

			— Il n’y a pas plus sombre idiote que toi.

			— Tes mots doux m’incitent vraiment à t’obéir, rétorqua Kate sur un ton sarcastique.

			— Tu aurais pu démolir l’immeuble.

			— Je croyais que je n’étais pas assez puissante pour ça de toute façon.

			— Des accidents peuvent se produire. 

			Ils gardèrent le silence un bref instant, puis Sett reprit :

			— Si tu as déjà abandonné, parfait, je n’ai pas de temps à perdre. Mais si tu comptes essayer de nouveau, viens ici.

			Sa phrase n’avait rien d’une suggestion, d’un conseil, ou d’une invitation. C’était un ordre pur et simple.

			— Pour que tu me tendes un piège comme tu l’as fait avec Azir ? rétorqua Kate.

			— Ton petit camarade a tenté d’entrer par effraction dans ma résidence, pour voler mes artefacts. Tu es en train de me reprocher d’avoir mis en place des barrières magiques de sécurité ?

			— Je ne peux pas m’empêcher de me dire que tu savais qu’il viendrait et que tu l’as fait en ayant connaissance des conséquences.

			— Mais lui, par contre, il n’avait pas conscience du danger qu’il courait, c’est ça ? Je suis le méchant de l’histoire, et il est le doux agneau qui a subi un sacrifice alors qu’il n’avait rien demandé ? Qui est venu voler qui, rappelle-moi ?

			Kate grogna en tournant sur elle-même au milieu du café. Il faisait trop froid dehors pour qu’elle aille à l’extérieur. Mais elle aurait aimé être à l’air libre pour pousser un cri de frustration sans déranger quiconque. Sett avait le don de l’exaspérer au possible.

			— Si tu veux apprendre à utiliser tes pouvoirs et arrêter de faire ta victime, viens.

			Sett raccrocha et Kate observa son téléphone avec un air médusé. Pourquoi ressentait-elle le besoin d’aller à la résidence des Gray à présent ? Elle était libre de ses faits et gestes, elle n’avait pas à se pointer chez lui pour qu’il lui apprenne comment utiliser ses pouvoirs, si elle en avait, ce dont elle doutait toujours. 

			Elle retourna à la table de ses amis et avisa son sac à dos, dans lequel se trouvait le minerai. Qui essayait-elle de leurrer ? Il y avait bien une raison pour laquelle elle trimballait cette pierre où qu’elle aille : elle y croyait encore. Elle voulait prouver à sa famille qu’elle avait de la magie en elle. Et Sett pouvait l’y aider.

			Elle poussa un soupir en attrapant la lanière de son sac et ses amis comprirent tout de suite :

			— Tu dois y aller ? demanda Edward. Tu veux que je te raccompagne ?

			— Non, je ne vais pas très loin, répondit Kate.

			— Tu ne rentres pas chez toi ? s’étonna Nathan.

			— Un… ami réclame ma présence.

			Sett Gray ne serait jamais un ami, mais les autres n’avaient pas besoin de connaître ce détail.

			— Ça va aller ? demanda Anna.

			Kate était incertaine quant à la nature de sa relation avec son amie. Elle ne savait pas comment se comporter avec elle. Pourrait-elle lui refaire confiance un jour ?

			— Oui, bien sûr, ça ira, la rassura-t-elle avec un grand sourire.

			Ce serait un problème pour plus tard. Elle fila en faisant de grands signes de la main et en promettant que la prochaine fois, elle ne les quitterait pas aussi tôt. Edward se leva pour la raccompagner jusqu’à la porte, malgré ses vives protestations. Il se comportait avec elle comme un grand frère protecteur.

			— Cet ami a l’air bien mystérieux, lança-t-il. Je dois m’inquiéter ?

			— T’inquiéter ? s’étonna Kate. T’inquiéter pourquoi ?

			Il haussa les épaules.

			— Pour ta sécurité par exemple.

			— Parce que je vais voir un ami ? 

			Elle tentait de comprendre où il voulait en venir. Certes, il y avait de quoi s’inquiéter. Mettre un pied chez les Gray n’avait rien d’une balade de santé, mais Edward n’était pas au courant de sa destination. Et quand bien même il l’aurait su, il n’avait aucune idée de l’existence des magiciens, à moins qu’Anna… Non, non, non. Elle devait arrêter avec sa paranoïa. Edward était un ami loyal, qui voulait simplement s’assurer que tout allait bien.

			— C’est seulement un ami ? 

			Kate leva un sourcil, intriguée. 

			— Est-ce que tu es en train de me demander si j’ai rencontré quelqu’un ?

			— Te protéger implique de connaître tes fréquentations, pour casser la gueule du type qui te brisera le cœur. Au minimum pour lui indiquer quelles conséquences il subira s’il te fait du mal.

			Katleen se mit à sourire.

			— J’apprécie ton côté preux chevalier, pourfendeur de dragons et protecteur des demoiselles en détresse. Mais je vais simplement voir une connaissance.

			— Ce n’est pas un ami finalement ?

			— C’est un ami de la famille pour être exact. Et encore… une connaissance de ma famille ?

			— Pourquoi est-ce que tu vas le voir alors ?

			S’il n’y avait pas eu l’expérience précédente avec Anna, Katleen aurait sûrement pris ces questions insistantes pour celles d’un ami un chouia trop protecteur. Mais là, elle y voyait un signe. Est-ce que Kio avait changé de cible ? Tentait-il d’acheter un autre de ses amis à présent qu’il avait coupé les liens avec Anna ? Non, ça n’avait pas de sens, il aurait pu directement lui écrire maintenant qu’ils avaient repris contact tous les deux.

			Dans le doute, Kate coupa court à la conversation.

			— Je vais être en retard. Merci de t’inquiéter, c’est chou.

			Elle n’était plus certaine que ce soit adorable à ce stade, mais elle fila sans ajouter quoi que ce soit. Edward ne la suivit pas, à son grand soulagement. Elle récupéra son téléphone dans sa poche pour s’orienter grâce au GPS, et avisa un message de Fiona.

			Fiona : Père nous l’a annoncé tout à l’heure. Azir va participer au défi de la couronne, malgré son état.

			Katleen prit une lente inspiration en relisant le message, pour bien l’absorber. Elle se doutait que les événements récents ne changeraient pas la ligne de conduite des Shade. Même Ariana Sélène avait encouragé Azir à se présenter. 

			Katleen : Très bien, on passe au plan B alors. Opération Rogue. 

			Fiona : Tu es certaine ?

			Katleen : Certaine.

			Fiona : Il va te tuer pour ça. 

			Katleen : C’est ça, ou il faut trouver le moyen de le kidnapper pour l’empêcher de participer. Or, vu ses entraînements des dernières années, qu’il soit blessé ou non, nous ne faisons pas le poids contre lui. C’est la seule solution, Fiona.

			Fiona : J’espérais qu’on n’en arriverait pas là.

		


		
			Chapitre 23

			« Tu n’as pas de limites », lança Shander.

			— Pourquoi s’en fixer ? rétorqua Sett. Les limites sont, par définition, limitantes. Le monde des possibles est bien plus large quand on ne s’en fixe pas. » 

			Discussion entre Shander et Sett, cinq ans plus tôt

			


			KATLEEN

			


			— Trois règles, annonça Kate quand Sett ouvrit la porte. Un, tu ne me touches pas, tu ne m’effleures pas, tu ne t’approches même pas à moins d’un pas de moi.

			— Notons que je peux te toucher en étant à un pas de toi, j’ai le bras long, rétorqua le Gray en s’amusant de cette entrée en matière.

			Elle était vraiment désespérée pour avoir remis les pieds ici. Cette fois-ci, parviendrait-elle à garder sa crise d’angoisse loin d’elle ?

			— Deux, je ne veux pas t’entendre cracher un seul mot sur Azir. Si tu me répètes encore une fois que c’est un voleur, qu’il a eu ce qu’il méritait ou je ne sais quoi, je file d’ici. 

			— Tu as exprimé le fond de ma pensée avec une remarquable acuité, sourit Sett.

			Katleen plissa les yeux, agacée qu’il ait systématiquement une répartie.

			— Trois, poursuivit-elle, je suis venue pour m’entraîner et pour rien d’autre. Tu n’essayeras pas de me soutirer des informations sur Konrad ou sur ma famille.

			Il leva un sourcil.

			— Parce que tu veux encore protéger ton incapable de frère après avoir été virée de la famille ?

			— Je suis toujours de leur sang. 

			Sett leva les yeux au ciel.

			— Si tu veux, ça m’est bien égal, je ne comptais pas poser une seule question à ce sujet. Je n’ai pas besoin d’obtenir des renseignements sur Konrad. Je pourrais l’écraser au combat les yeux fermés.

			Comme Kate restait plantée devant la porte, Sett lança :

			— Tu entres ou tu as prévu de faire l’entraînement en extérieur sous les yeux des passants curieux ? lança-t-il.

			— Est-ce qu’on s’est bien compris ?

			— Oui, Kate. Nous nous sommes bien compris.

			Katleen hésita, puis finalement franchit le seuil. Le Gray la conduisit directement au laboratoire où ils s’installèrent et reprirent les mêmes exercices que précédemment. Cette fois, il lui confia un simple bâton en bois, taillé comme un crayon, mais qui ne semblait pas contenir de graphite.

			— Plus simple, indiqua-t-il.

			En voyant l’objet tomber par terre, Kate grogna d’agacement et se pencha pour le ramasser.

			— Je ne voudrais pas prendre le risque de t’effleurer en te le tendant, ou d’être à moins d’un pas de toi.

			— Est-ce que ton père vous a quittés quand vous êtes arrivés sur Terre parce qu’il n’en pouvait plus de te supporter ? lâcha-t-elle.

			Elle s’en voulut aussitôt et porta la main à sa bouche, comme si elle voulait empêcher les mots de sortir, mais c’était déjà trop tard.

			— Je suis désolée, je ne voulais pas, c’est que…

			Sett l’observa en penchant la tête sur le côté, sans paraître fâché. Pire : il paraissait ravi.

			— Je ne pensais pas que tu avais cette capacité de répartie en toi. J’ai bien compris que tu étais arrogante et…

			— Moi ? Arrogante ?

			— Comme toute ta famille d’ailleurs, poursuivit-il. 

			— Parce que tu penses que mon arrogance t’arrive à la cheville peut-être ? Tu es à des sommets olympiques, personne ne peut te rattraper sur ce sujet.

			Sett haussa les épaules, ça n’avait pas d’importance pour lui.

			— Pour répondre à ta question, mon père est parti parce qu’il a trouvé l’amour, avec une Basique. Il a renoncé à son titre, à tout ce qui faisait de lui un Gray. Il nous a laissé nous débrouiller dans ce nouveau monde, Shander et moi, quelques semaines après notre arrivée sur Terre. 

			— Oh, je… 

			— Quoi ? C’est plus facile de voir en moi un monstre tellement tyrannique que j’aurais fait fuir mon propre père ? Désolé de te décevoir, je n’en porte pas la responsabilité. Il a choisi lui-même d’abandonner ses enfants pour batifoler avec celle qu’il appelait « la femme de ma vie ». Leur idylle a duré trois mois, puis il en a retrouvé une autre, et une autre. Son sort ne m’intéresse pas.

			— Je suis désolée, Sett.

			— Tu essayes de me montrer de la pitié ? De la compassion ? Je n’en ai pas besoin, Kate. Tu peux la garder pour ta famille, pour ton ami dont on ne doit pas prononcer le nom, et pour les Basiques que tu côtoies. Il y a bien longtemps que j’ai compris qu’il fallait être fort pour s’en sortir. Tu ne peux pas attendre qu’on te tende la main quand tu es dans la tourmente. Tu ne peux compter que sur toi.

			Kate déglutit, car ces mots sonnaient vrais et vécus. Le regard dur de Sett prit soudain une autre nuance, comme si des fantômes du passé le tourmentaient toujours et l’avaient amené à devenir la personne qu’il était aujourd’hui. Il détourna le regard et revint sur les consignes de l’exercice. Kate s’assit en tailleur, sortit la pierre de son sac et se mit en position. Elle l’écouta la guider tandis qu’elle fermait les yeux. Il lui détailla la manière dont le bois s’effritait pour se transformer en poussière. Elle pouvait le détruire de l’intérieur ou commencer par l’extérieur, ce qui était probablement le plus simple.

			— Imagine que tu le limes, petit à petit.

			Kate visualisa la scène en boucle, elle créa des images où le bout de bois en forme de crayon tombait en poussière à ses pieds. Elle ouvrit alors les yeux pour découvrir que rien n’avait changé.

			— Il faut de la patience pour que ça fonctionne. Tu ne vas pas apprendre le concept en claquant des doigts.

			— Tu savais faire ça à quel âge ? demanda-t-elle en tendant le crayon devant ses yeux.

			— Tardivement, répondit-il. 

			Elle fronça les sourcils, étonnée.

			— Je croyais que tu étais le plus précoce des Gray. 

			— Shander a maîtrisé son don avant moi. Il avait sept ans quand il s’est manifesté pour la première fois.

			— Et pourtant, si j’ai bien compris, tu lui es supérieur sur ce sujet. Je peux essayer avec quelque chose de plus simple ?

			Sett acquiesça, Kate se releva et partit en quête d’un autre objet, simple lui aussi. Peut-être que le bois lui résistait mais qu’une autre matière fonctionnerait mieux ? Elle avisa les récipients en verre sur les plans de travail du laboratoire et en saisit un.

			— Je ne ferais pas ça si j’étais toi. Le verre est une substance plus difficile à briser qu’on ne l’imagine, et surtout, tu risques de te couper. Prends une pierre, plutôt.

			Il désigna du regard un caillou gris.

			— Ce n’est pas de la saphyrite ?

			— Non, c’est une pierre tout ce qu’il y a de plus normale. Tu peux l’imaginer en train de s’éroder.

			— Shander, alors ? le relança-t-elle en cherchant un autre objet.

			La pierre lui semblait lourde dans sa main, et elle ne l’imaginait pas imploser. Elle la reposa.

			— Quoi, Shander ?

			— Son don est arrivé plus tôt que le tien, mais tu es pourtant le chef de la famille.

			— Ce n’est pas l’âge auquel ton don se manifeste qui importe, c’est le nombre d’heures que tu passes à t’entraîner pour le maîtriser. Shander a longtemps pensé qu’il avait un talent naturel pour la magie, et il a négligé son apprentissage. 

			— Et tu avais le même talent, mais tu n’as pas négligé ton apprentissage, je suppose ?

			— Je n’avais pas de talent. Quand j’ai franchi le portail, à l’âge de dix ans, mes dons venaient tout juste de se manifester. Je n’ai pas eu l’occasion de m’entraîner sur Saphyria. Il m’a fallu douze semaines pour réussir à détruire un morceau de bois ici, et vingt de plus pour parvenir à le reconstruire. Shander avait réussi à ses sept ans, sans même avoir besoin de réfléchir. Trois heures, et hop, il maîtrisait les bases de l’alchimie. 

			Kate cessa de chercher un autre objet. L’histoire de Sett l’intriguait au plus haut point.

			— Tu as réussi à développer tes pouvoirs ici, sur Terre ? Grâce aux différents minerais que vous aviez ramenés ?

			— Entre autres.

			— Mais si ça te prenait autant de temps de maîtriser le moindre processus… combien d’heures tu as passées à t’entraîner ?

			Il sourit. 

			— Il est amusant que tu croies que j’ai arrêté de m’entraîner.

			Kate écarquilla les yeux.

			— Aujourd’hui encore ? s’étonna-t-elle. Konrad s’entraîne parfois aussi, mais ce n’est pas… c’est ponctuel.

			— C’est ce qui fait que je vaincrai ton frère sans aucune difficulté. Je continue d’entretenir mes dons jour après jour, et je continue de développer mes pouvoirs. 

			Kate déglutit, impressionnée par la détermination du Gray.

			— Et tu dis que ça t’a pris douze semaines la première fois ? ajouta-t-elle en serrant le bâton entre ses doigts.

			— À raison de quatorze heures par jour.

			— Je suis donc une sacrée idiote.

			— Certainement, s’amusa-t-il. Et pour quelle raison exactement ?

			— Parce que je ne vois pas comment j’ai pu imaginer que je maîtriserais mes pouvoirs en une heure, ou deux. Même quand j’étais adolescente, je ne consacrais pas de temps à l’étude de la magie. On m’a tellement répété que je n’en avais pas, que c’est un point que j’ai accepté, et j’ai cessé très tôt de produire des efforts pour essayer de débloquer mes pouvoirs. À quoi bon si c’était perdu d’avance ? 

			Elle se rassit, le cœur gonflé d’espoir. Elle était capable d’investir des heures et des heures de travail dans quelque chose. Quand elle était enfant, elle pouvait rester absorbée par ses dessins au point d’en oublier de manger ou de boire. Au début, son travail était ridicule, même pas digne d’être accroché sur la porte du garde-manger, même si son père les y suspendait malgré tout. Puis petit à petit, son trait s’était affiné, elle avait mieux maîtrisé la palette de couleurs et un jour, Kio lui avait dit qu’il avait la sensation que ses personnages étaient vivants. Le compliment l’avait ravie.

			— Très bien, décréta-t-elle. Aide-moi.

			— T’aider ? 

			— Tu voulais passer à travers moi la dernière fois, pour me montrer comment faire. 

			— Je voulais te prêter une partie de mon pouvoir, oui. Tu aurais pu sentir le processus et peut-être l’assimiler avec plus de rapidité.

			— Fais-le.

			— Et tes règles ? lança-t-il.

			Elle leva la tête vers lui. 

			— Éloigne-toi si je crie, c’est tout ce que je demande.

			Il vint s’installer face à elle, mais en gardant une distance respectueuse. 

			— Dois-je en conclure que tu me fais de nouveau confiance ?

			— Ne me donne pas envie de partir en courant, s’il te plaît. C’est déjà un bien assez grand effort pour moi de réclamer ton aide.

			— Et quoi que tu penses du tyran que je suis, si tu disposes du pouvoir des Gray, tu as mon soutien.

			Il tendit une main, et demanda du regard l’autorisation de la poser sur le genou de Kate, qui acquiesça. Elle prit une grande inspiration, puis ferma les yeux. Aussitôt, un flux d’énergie se répandit en elle et avant même qu’elle ait le temps de visualiser quoi que ce soit, elle sentit le crayon se changer en poussière entre ses doigts. Elle ouvrit les paupières et observa le résultat, estomaquée.

			— Je n’ai pas fait ça, souffla-t-elle.

			Sett grimaça.

			— Il n’est pas impossible que je sois allé un peu trop vite en besogne. Je n’ai pas utilisé un vecteur depuis longtemps. Je vais y aller plus doucement. 

			— Un vecteur ? s’étonna-t-elle.

			— Une personne à travers laquelle tu diffuses ton énergie.

			Il tendit le bras et le tas de poussière se transforma de nouveau en bâton.

			— Recommençons, l’encouragea-t-il.

			Kate acquiesça, ferma les yeux et se laissa porter par le flux magique qui pénétrait en elle. Il fallut une minute cette fois avant que le bâton ne perde sa consistance. Elle avait tout juste eu le temps de sentir le processus à l’œuvre.

			— Encore, réclama-t-elle.

			Ils recommencèrent des dizaines de fois, sans que l’un ou l’autre montre un seul signe de fatigue ou d’agacement. Kate finit par se mettre en retrait de l’action, plutôt que de tenter d’y prendre part, et observa la manière dont le flux de magie se déversait dans l’objet et en décomposait les particules une à une. 

			— Essaye, l’encouragea Sett. 

			Elle caressa le bois du bout des doigts et sentit un vif flux de magie circuler en elle.

			— Doucement, demanda-t-elle au Gray.

			— Je ne fais rien.

			— Hein ?

			Elle ouvrit les yeux et perdit sa concentration. Sett n’avait pas la main posée sur son genou comme précédemment. Alors quelle était cette force qu’elle avait sentie ? Était-il possible que ça provienne d’elle ? Elle ressentait une énergie croissante dans son corps, comme si chaque fibre de son être était prête à croire à l’imaginable : elle pouvait pratiquer la magie.

			Quand la porte s’ouvrit en grand sur Shander, les interrogations de Kate se dissipèrent. Depuis qu’elle savait qu’il avait enterré Azir sans même essayer de le ranimer, elle éprouvait une réelle aversion pour lui.

			— Nous avons un problème, annonça-t-il.

			— Quelle sorte de problème ? rétorqua Sett.

			Shander jeta un coup d’œil à Kate.

			— Tu peux parler devant elle, trancha le cadet des Gray. Elle ne représente pas une menace.

			— Manik Dur’Acier est à la porte et demande à te voir.

			— Et tu penses qu’il est là pour me tuer ?

			— Pour quelle autre raison aurait-il déployé ses enfants tout autour de la maison pour nous encercler, si ce n’est pas pour t’éliminer avant le début de l’épreuve ?

			Kate s’attendait à ce que Sett étouffe un juron, insulte les magiciens, ou panique. Il ne fit rien de tout ça. Il observa son frère et un sourire satisfait se dessina sur ses lèvres.

			— Parfait, j’avais besoin de me défouler, décréta-t-il. Allons tuer quelques Dur’Acier avant le dîner.

			Et sous le regard stupéfait de Katleen, il se leva et entraîna son frère en dehors du laboratoire d’un pas tranquille, comme si la situation était absolument normale.

			Katleen ne savait pas si elle devait se planquer ou leur emboîter le pas. Parce que pour elle, la situation n’était absolument PAS normale. Et elle aurait bien aimé que quelqu’un lui explique ce qu’elle devait faire.

			Bien sûr, ni Sett ni Shander ne se retournèrent pour lui donner des consignes. Alors elle se mit à courir pour les rattraper, car s’il y avait bien un endroit où elle serait en sécurité, c’était à côté de Sett Gray.

			Elle avait beau éprouver de l’antipathie pour lui, elle ne pouvait nier un point important : il était puissant. Puissant au point qu’une intrusion des Dur’Acier ne lui faisait même pas froncer les sourcils.

			— Attendez-moi ! cria-t-elle en les rattrapant.

		


		
			Chapitre 24

			« Un bon roi ne pense pas au pouvoir ou au respect qu’il inspire. Il pense à son peuple, et rien d’autre. »

Jarvan IV De Solaris

			


			KATLEEN

			


			— Je prends l’aile ouest, déclara Sett. 

			— Non, on ne se sépare pas, lâcha Shander. 

			— Parce que tu as peur de te faire descendre si je ne suis pas à tes côtés ?

			— Parce que je suis supposé te protéger, idiot. C’est le rôle de l’aîné.

			— Je croyais que c’était le rôle du chef de famille.

			— Si tu veux, tu n’as qu’à dire que tu me gardes sous tes yeux pour vérifier que je ne suis pas en train de me faire massacrer, si ça flatte ton ego et te permet de rester à côté de moi, ça me va.

			Katleen observait les deux frères discuter comme s’il n’y avait pas lieu de paniquer. Comment pouvaient-ils prendre le temps d’échanger alors qu’elle tremblait et que tous ses muscles étaient en tension ? Elle n’était pas capable de se défendre contre une attaque. Et que diraient Konrad et Kio, ou pire, sa mère, quand ils apprendraient qu’elle se trouvait à la résidence des Gray ? Manik Dur’Acier leur transmettrait l’information, c’était une certitude. Kate avait beau ne plus vraiment faire partie de la famille Ash, elle savait très bien que sa mère saisirait l’opportunité pour l’écraser et lui rappeler à quel point elle était une honte pour eux.

			— Ils ne s’en prendront pas à toi, tu fais partie de la royauté et leur loyauté va aux Ash, lui rappela Sett comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu peux filer sans risque.

			Si quelqu’un d’autre aurait eu tendance à fanfaronner, déclarant être tout à fait capable de se défendre, la jeune femme, elle, connaissait la puissance des Dur’Acier. Ce n’était pas pour rien que l’ours et la tour étaient leurs emblèmes : ils étaient forts et capables de résister à n’importe quel assaut. 

			— J’entends des pas, lança Shander en pointant l’index vers le mur à leur droite.

			— Dans le jardin tu crois ? répondit Sett.

			Ils s’avancèrent, poussèrent une porte qui donnait sur le salon noir et rouge. Soudain, les pas résonnèrent le long du mur extérieur de la maison, piétinant les cailloux qui entouraient la propriété, et Katleen les entendit distinctement.

			— Pas très discret, fit remarquer Sett.

			— À toi les honneurs ? 

			Sett Gray glissa la main dans la poche de sa veste et en tira une saphyrite qui s’illumina de rouge au contact de sa peau. Son frère l’imita, et ils se mirent presque dos à dos, en poussant Katleen entre eux pour la protéger. Puisqu’elle était restée, ils semblaient considérer que c’était leur rôle de s’assurer que rien ne lui arrive et qu’elle ne se prenne pas un coup qui ne lui était pas destiné.

			— Maintenant ! lança Sett.

			Il s’avança, faisant jaillir la magie de ses mains pour poser ses paumes sur le mur. En moins de quatre secondes, le mur se désintégra sous les yeux ébahis de Katleen dans un vacarme assourdissant. Soudain, Shander, qui surveillait la porte, se retourna pour apercevoir le Dur’Acier passer le long de la maison. Sans perdre de temps, il attrapa un vase en cristal transparent, posé sur la table basse à côté de lui, et le lança en direction du jeune homme. Leur adversaire tendit le bras pour parer l’attaque et le projectile se brisa, un éclat de verre se fichant dans son front, mais il le retira machinalement, comme si ça n’avait pas d’importance. Sans se démonter, le Dur’Acier banda les muscles et marcha vers les Gray avec un air féroce.

			Sett recula pour se rapprocher de son frère et refermer le cercle de protection autour de Katleen. Voyant leur ennemi soulever le canapé sans effort, Sett réagit le premier suivi de Shander, tendant le bras. Des brumes rouges et noires enveloppèrent le canapé et au lieu de recevoir le meuble en pleine face, Katleen vit de la poussière tomber au sol, alors que le canapé se désintégrait. Stupéfaite de la rapidité avec laquelle les frères Gray utilisaient leurs pouvoirs, elle se baissa quand le projectile suivant rata de peu Sett et fila droit vers elle.

			La porte s’ouvrit violemment et un nouvel ennemi fit son entrée dans la pièce. Barmin Dur’Acier avait son âge, et elle se souvenait de lui pour avoir fait du zèle auprès de Konrad et Kio, cherchant sans cesse à attirer leur attention. Il portait la tenue de combat des Dur’Acier, marron et gris, qui mettait en valeur ses bras musclés et sa carrure impressionnante. Ses cheveux châtain clair ajoutaient à son air de famille avec sa mère, mais son expression féroce contrastait avec le calme imperturbable de son père, Manik Dur’Acier. Sans attendre, Barmin rugit, dégonda la porte et la projeta en direction des frères Gray. Katleen ferma les yeux, s’attendant au pire, mais Sett s’était déjà interposé pour les protéger. Quand elle souleva les paupières, il ne restait qu’un tas de sciure.

			— Réagis plus vite, ou utilise des armes à ta portée, grogna le Gray à son aîné. Je n’ai pas envie de voler à ton secours toutes les minutes.

			Il se concentra sur leur autre adversaire, tandis que Barmin fonçait vers Shander. Ce dernier tira un poignard de son fourreau de jambe, et se prépara au combat. En se retournant, Katleen vit que Sett avait isolé le bois du cuir dans les particules qui se trouvaient au sol et avait créé une lance pointue grâce à son pouvoir d’alchimie, arme qu’il fit tournoyer entre ses doigts comme un expert. Le cœur de Katleen tambourinait dans sa poitrine, comme s’il voulait s’échapper de sa cage thoracique, et elle le sentait pulser jusqu’à ses oreilles, d’ailleurs elle n’entendait que ça, jusqu’à ce que Manik Dur’Acier entre dans la pièce et tonne :

			— STOP ! 

			Derrière lui, sa fille franchit le seuil et rasa les murs pour se positionner entre ses deux frères, de manière à avoir un angle d’attaque différent. Sett tendit sa lance vers elle et Katleen poussa un cri de surprise.

			— Ce n’est qu’une enfant !

			— Une enfant dotée d’une force phénoménale, rappela le cadet des Gray. 

			Avec ses cheveux blonds coiffés de deux tresses encadrant son visage, sa peau pâle et sa tenue des Dur’Acier qu’elle arborait fièrement, Runa avait des allures de viking. Elle n’avait rien à envier à ses frères en termes de prestance. Dans ses doigts, elle tenait une saphyrite dont les pulsations marronnées étaient intenses.

			— Personne ne veut vous faire du mal, ajouta Manik Dur’Acier. 

			Sett tourna brièvement la tête vers lui, avant de se reconcentrer sur ses adversaires.

			— Vous avez une bien piètre manière de le montrer. On n’encercle pas une résidence sans raison. 

			— Les jeunes se sont un peu emportés, mais il faut reconnaître qu’on ne sait jamais comment un Gray va réagir, fit remarquer Manik, c’est pourquoi j’ai préféré prendre mes précautions. Je voulais aussi qu’ils vérifient qu’il n’y avait pas d’espions. Mais si j’avais vraiment voulu vous faire du mal, j’aurais amené le Faiseur de Failles avec moi.

			Il tendit les bras en signe de paix, et pour montrer qu’il n’avait pas le marteau avec lui

			— J’espère qu’ils ne sont pas montés sur le toit, grommela Sett. 

			Katleen pensa aussitôt à Azir. Le chef des Gray avait-il replacé ses pièges ? Étaient-ils toujours actifs ? 

			— Baisse ton arme, demanda Manik avec douceur.

			— Qu’ils reculent tous de dix pas, et peut-être que j’envisagerai de ne pas désintégrer le sol sous leurs pieds pour le reconstruire par-dessus eux et les enfermer dans un tombeau, rétorqua Sett.

			— Ils sont à distance, ils ne te feront aucun mal.

			— Je n’ai jamais dit qu’ils allaient me faire du mal. Je pense être capable de tous les tuer s’ils s’en prennent à moi. Mais si tu veux que nous ayons une discussion sérieuse et peut-être même cordiale, j’apprécierais de ne pas avoir à les menacer constamment.

			— Je répète qu’ils… écartez-vous, ordonna finalement Manik.

			Ses enfants hésitèrent, puis reculèrent contre les murs et la haie dans le jardin. Katleen frissonna en sentant le froid s’insinuer dans ses os. Puis elle entendit les sirènes des pompiers ou des policiers au loin. Venaient-ils pour eux ? Ils pouvaient avoir été alertés du vacarme par des voisins. Katleen se sentait écrasée par la tension palpable qui régnait dans la pièce. Un lourd silence pesait sur l’atmosphère et les regards étaient braqués les uns sur les autres. Personne ne paraissait retenir son souffle, mais tous les muscles étaient tendus et les visages étaient crispés. On pouvait presque sentir l’électricité dans l’air, comme si la moindre étincelle pouvait faire exploser la situation. Les mouvements étaient lents et mesurés, chacun essayant de ne pas provoquer de réaction de la part des autres. Même les bruits les plus insignifiants semblaient amplifiés, ajoutant encore plus de pression à l’atmosphère étouffante.

			— Il est étrange que tes enfants disposent d’autant de pouvoirs, alors qu’aux dernières nouvelles, il ne me semble pas que tu te fournisses en minerais auprès de nous. Tu disposes d’une autre source, Manik ? lâcha Sett en relâchant ses épaules et en faisant pivoter sa lance à la verticale.

			Il croisa le regard du chef des Dur’Acier.

			— Envie de me dire comment vous renflouez vos stocks ? insista le Gray en souriant comme s’il savait quelque chose que les autres ignoraient.

			Manik ne répondit pas à sa provocation. 

			— Si tu n’es pas venu ici pour me tuer, qu’est-ce qui t’amène ? poursuivit Sett.

			Manik passa la main dans sa barbe blonde puis posa les mains sur sa bedaine.

			— Je ne sais pas de quel côté la couronne va pencher, mais la loyauté des Dur’Acier ira toujours au trône, qu’il soit entre les mains des Ash, ou celles des Gray. Mais nous faisons face à un danger qui nécessite une alliance, que les Gray ou les Ash l’emportent.

			— Oh… tu doutes que Konrad soit à même de résoudre le problème seul. Intéressant. Pour quelqu’un de loyal, venir chez l’ennemi quémander de l’aide, ce n’est pas commun. Konrad sait que tu es là ? 

			Il serait furieux s’il savait, à n’en pas douter, songea Katleen. Manik ignora la dernière question du Gray et poursuivit :

			— Comme je l’ai déjà dit, je suis fidèle à la couronne et au royaume. Mon but est d’assurer la sécurité de tous les magiciens. Je ne crois pas que Konrad sera capable de défaire les Ténèbres à lui seul, mais si vous combiniez vos forces…

			— Tu veux la certitude d’une alliance, que je gagne ou non, comprit Sett.

			Manik hocha la tête.

			— Les Ténèbres ne sont pas loin. Nous les avons vues. Ce n’est pas un danger que nous pourrons ignorer bien longtemps.

			Katleen observa le visage de Sett. Pour elle, aucun doute : il allait refuser une telle alliance. Sa haine envers Konrad l’empêcherait de faire équipe avec lui. Pourtant, à sa plus grande stupéfaction, il s’avança vers Manik Dur’Acier, tendit le bras et serra la main du chef de famille.

			— Je me suis toujours engagé à lutter contre les Ténèbres. Je ne compte pas les laisser gagner du terrain ici. Quand je serai sur le trône, non seulement nous bouterons les Ténèbres hors de cette planète, mais j’ai aussi l’intention de retourner sur Saphyria et de montrer aux forces obscures là-bas que ce monde ne leur appartient pas. 

			Le bruit des sirènes se rapprochait.

			— Et si tu n’es pas roi ? enchaîna Manik.

			— Je ne crois pas à un scénario où je ne remporterais pas le défi de la couronne. Mais admettons que ça arrive dans un monde parallèle, je serais tout de même aux côtés de Konrad pour vaincre les Ténèbres. Maintenant, si vous voulez bien foutre le camp, Shander et moi devons réparer les dégâts avant l’arrivée des pompiers, de la police et de je ne sais qui encore. Ils auront certainement des questions dérangeantes s’ils découvrent la résidence dans cet état.

			Manik Dur’Acier baissa la tête avec respect, puis tourna les talons, ses enfants le suivant de près. Sett resta à observer le couloir jusqu’à ce que le son de leur pas disparaisse pour de bon. Puis il donna des ordres secs à son frère pour qu’il aille accueillir les pompiers et les autorités à la porte, pendant qu’il se chargeait de tout remettre en état ici. Il désintégra sa lance, s’accroupit devant ce qu’il restait du canapé et le remodela en une poignée de secondes. Il s’attaqua au reste des dégâts, sans prendre une seule pause.

			Katleen le regarda faire tout du long. Il était fatigant, supérieur et arrogant, mais bon sang, il n’avait pas hésité une seule seconde à sceller une alliance si ça signifiait vaincre les Ténèbres. 

			Kate pestait d’en arriver à cette conclusion, mais elle devait bien le reconnaître : Sett avait l’étoffe d’un roi.

		


		
			Chapitre 25

			« Les gens sont comme des livres… Les uns trompent par leur couverture, les autres surprennent par leur contenu. » 

Lume 

			


			KATLEEN

			


			Katleen attrapa les derniers ouvrages reçus pour les enregistrer et les placer dans les rayons. Elle jeta un œil à la bouture qui trônait dans son pot de terre sèche à côté de l’écran de son ordinateur. Azir lui avait offert des graines de Deltalia, une plante de Saphyria, quand elle avait quitté le fief des Ash pour prendre son indépendance. Les tiges mettaient cinq ans à fleurir, si on en prenait soin. Pourquoi oubliait-elle systématiquement de l’arroser ? Ses tiges tombaient sur le côté et étaient à deux doigts de se faner. Le téléphone de Katleen vibra dans sa poche et elle l’attrapa aussitôt. 

			Azir : Je participe.

			Kate ferma brièvement les yeux en encaissant la nouvelle. Elle tentait de faire changer d’avis son ami tous les jours depuis qu’elle savait qu’il allait se présenter sur la ligne de départ. 

			Katleen : Tu as failli mourir avant même que les épreuves débutent.

			Azir : Mais je suis bien vivant, et apte à concourir.

			Katleen : Tu vas y laisser ta vie.

			Azir : Tu n’as pas confiance en mes capacités ?

			Katleen : Si, bien sûr que si.

			Azir : Ariana Sélène me dit de participer, mon père me dit de participer, apparemment le sort de Londres dépend de ma participation. Et toi, tu veux que je renonce ? 

			Katleen : Je veux que tu vives.

			Elle rangea son téléphone pour ne pas se laisser distraire plus longtemps. Tout en triant le nouvel arrivage de livres, elle songea au lendemain. Le défi de la couronne débuterait à dix-huit heures. Katleen frissonna rien qu’en imaginant le départ. Quelle menace pouvait bien peser sur Londres pour qu’Ariana encourage Azir à participer malgré son état ?

			— Kate ? fit une voix familière. Tout va bien ?

			Katleen se tourna vers Edward qui déposa un livre probablement glissé dans le mauvais rayon sur son bureau. 

			— Oui, oui, répondit-elle machinalement.

			— Tu as un client, ajouta-t-il en désignant une silhouette derrière lui.

			Le fameux jeune homme qui n’avait jamais lu Harry Potter lui faisait face. Elle sentit le rouge monter à ses joues, sans savoir pourquoi. Edward fila rejoindre son propre rayon et la laissa seule avec le client.

			— Je suis désolée, je ne vous avais pas vu. Vous avez besoin d’un autre livre pour votre… votre nièce ? 

			— Ce n’est pas vraiment ma nièce, confessa-t-il. C’est plus la fille d’un ami, et je la considère comme ma nièce. 

			Katleen haussa les épaules.

			— C’est encore mieux. C’est une famille que vous avez choisie.

			Il lui sourit, heureux de voir qu’elle comprenait.

			— J’ai lu le livre avant de lui offrir, indiqua-t-il. 

			— Oh.

			Katleen était surprise. Le jeune homme avait bien indiqué que la lecture n’était pas son hobby favori. 

			— Vous m’avez convaincu d’y jeter un œil, et finalement je l’ai démarré et je n’ai pas pu m’arrêter.

			— Je ne sais pas si je suis contente ou désolée, du coup. Est-ce que vous avez aimé ?

			Il acquiesça avec un grand sourire.

			— Alors je suis heureuse de vous l’avoir fait découvrir, enfin que votre nièce vous ait amené jusqu’ici. 

			Les yeux du garçon quittèrent le visage de Katleen et se fixèrent sur sa poitrine. Elle se demanda aussitôt si son décolleté était trop prononcé, avant de réaliser qu’il ne regardait pas ses seins. Il observait le médaillon qui pendait à son cou.

			— Joli pendentif, commenta-t-il avant de détourner le regard.

			— C’était celui d’un ami.

			Elle avait employé le passé, ce qui ne manquerait pas d’amener d’autres sujets : n’étaient-ils plus amis ? L’ami en question était-il mort ? Elle préféra changer de sujet pour s’épargner des réponses difficiles :

			— Le tome suivant ? proposa-t-elle en attrapant la suite d’Harry Potter dans son rayon et en tendant l’ouvrage au client.

			— Avec plaisir. 

			Il saisit le livre et parcourut le résumé.

			— Je vais probablement le dévorer en une soirée, comme le précédent. Je serai donc de retour demain pour vous réclamer la suite.

			— Excellent ! Pourquoi ne pas tous les acheter ?

			Il haussa les épaules avec un sourire. Elle ne serait pas là le lendemain, mais sa collègue pourrait le renseigner. Le client s’éloigna vers la caisse tandis que Kate poursuivait son rangement. Quelques minutes plus tard, Fiona Shade fit son apparition.

			— C’est déjà l’heure ? s’étonna Katleen.

			— Dix-huit heures, ma chère. Crois-moi, j’ai compté chaque minute de la journée, j’ai dû réfléchir à tout un système pour faire croire à mon père que j’avais un événement scolaire qui me ferait rentrer plus tard. 

			— Je range ces trois derniers et on y va.

			Katleen trouva la place parfaite pour les ouvrages dans son rayon et observa son travail avec satisfaction. Edward siffla en passant devant elles.

			— Mais quel travail spectaculaire, Miss Ash, la félicita-t-il, à la fois sincère et taquin.

			Katleen prenait à cœur le rangement de son rayon, même si elle savait qu’en cinq minutes, une marée de clients pouvait tout désordonner. Fiona se racla la gorge pour rappeler sa présence.

			— Fiona, je te présente Edward, un collègue et ami. Edward, je te présente Fiona, c’est…

			Elle faillit dire « la sœur d’Azir », mais ça n’allait pas beaucoup aider Edward à situer qui était Fiona, aussi elle opta pour une version proche de la vérité, mais plus simple :

			— … une amie de longue date.

			Même si l’amitié était récente, ça n’empêchait pas qu’elle connaissait Fiona depuis des années et qu’elles avaient grandi ensemble pendant un certain temps.

			— Vous rentrez chez toi ? Je vous raccompagne ? Je finis dans quelques minutes.

			Katleen sourit. Edward était un véritable chevalier servant, toujours prompt à proposer sa compagnie pour sécuriser le trajet, même quand ce n’était pas nécessaire.

			— On ne va pas très loin, on va au café habituel.

			— Au café ? Sans moi ? Je me sens trahi ! lança-t-il avec un air théâtral. Tu présentes notre quartier général à une personne non membre du club ? 

			— Je suis odieuse, je sais, confirma Katleen. Peut-être que je vais fonder un club avec elle et vous abandonner.

			— Tu ne ferais pas ça !

			Ils rirent de leur scène, puis Katleen mit l’ordinateur de son rayon en veille. Elle retira sa veste d’uniforme pour éviter qu’on l’alpague dans le magasin avant qu’elle n’atteigne les vestiaires, et fit signe à Fiona qu’elle arrivait. Edward la suivit, il terminait lui aussi sa journée de travail.

			— Je crois que c’est la première fois que je te vois traîner avec quelqu’un d’autre que… nous. 

			— Hey, tu as des amis en dehors de moi, Nathan et Anna, non ? 

			— Oui, bien sûr, mais je t’en parle régulièrement. Je ne t’ai jamais entendue évoquer d’autres personnes.

			Elle haussa les épaules.

			— Je suis plutôt discrète sur ma vie privée, c’est peut-être pour ça.

			Une fois prête, elle salua son collègue et rejoignit Fiona. 

			— On peut y aller ! lança Katleen.

			— Edward ne nous accompagne pas ? 

			— Non, pourquoi ? 

			— Parce qu’il en mourait d’envie.

			Tandis qu’elles marchaient vers la sortie, Katleen s’emmitoufla dans sa doudoune surmontée d’une écharpe et fit non de la tête.

			— Est-ce qu’il n’en pincerait pas pour toi ? poursuivit Fiona à l’extérieur.

			— Edward ? 

			— Non, le pape ! 

			— Mais non, nous sommes juste amis.

			— Je crois qu’il aimerait bien que vous soyez plus qu’amis.

			— Mais…

			Elle avait envisagé qu’Edward ait des sentiments pour elle, puis avait rejeté l’idée à de multiples reprises. Leur amitié lui plaisait, et elle ne voulait rien de plus.

			— Non, insista-t-elle.

			— Si.

			— Non.

			— Si. Bon sang, c’est moi la plus jeune et pourtant je dois tout t’expliquer. Il te regarde comme si tu étais une sainte, il veut t’escorter où que tu ailles, il a envie de te protéger, tout ça, ce sont des indices flagrants de…

			— … d’un type qui me prend pour sa petite sœur ? proposa Katleen.

			Fiona se frappa le crâne du plat de la main. 

			— Qu’est-ce qui fait que quand la situation nous concerne, nous sommes complètement aveugles, mais quand elle concerne un tiers, on est capable de faire preuve de discernement ?

			— Je ne sais pas, avoua Katleen. C’est peut-être une question de confiance en soi ? J’ai toujours eu du mal à imaginer que quelqu’un puisse s’intéresser à moi. Je ne suis que la petite Ash, qui n’a jamais développé ses pouvoirs, et qui ne sert à rien dans sa famille. Tu vois le genre ?

			— Je vois tout à fait le genre, soupira son amie.

			Quelques pas plus loin, Kate ouvrit la porte du café et elles s’engouffrèrent à l’intérieur avec soulagement. Malgré leurs gros manteaux, le froid extérieur était mordant et incitait les Londoniens à marcher vite dans les rues pour se réchauffer.

			— Parfois je me dis que c’est une bonne chose, ajouta Fiona. 

			— Quoi donc ?

			— De ne pas avoir de pouvoirs. Au moins, Marius n’est pas sur mon dos pour me forcer à développer mon potentiel. 

			— Pourquoi est-ce que tu l’appelles Marius, d’ailleurs ? demanda Katleen en passant commande.

			— Parfois je l’appelle « mon père », mais plus le temps passe, plus je me sens détachée de lui. Pourquoi est-ce que tu appelles ta mère Victoria ? 

			— Tu marques un point. Mais je l’appelle Maman parfois, ou Mère. J’évite de plus en plus. Je ne me sens pas proche d’elle et j’ai l’impression que c’est lui faire trop d’honneur de l’appeler « Maman ». Son prénom fait plus froid et détaché.

			— Même raison ici, à la différence que j’ai quatre ans de moins que toi. J’étais en bas âge quand nous avons franchi le portail et que mon père s’est retrouvé en fauteuil. J’ai eu très peu de contacts avec lui pendant mon enfance, le temps que les choses se tassent. Ma mère m’a élevée, mais ça ne m’empêche pas de l’appeler Tully. Elle a toujours eu cette forme de détachement, comme s’il ne fallait pas qu’elle montre trop d’affection à ses filles. 

			Elles récupérèrent leurs commandes et, alors qu’elles naviguaient dans l’immense café à la recherche d’une table, le regard de Katleen s’arrêta sur le client de la librairie, qui sirotait une boisson chaude en lisant le deuxième tome d’Harry Potter. Tandis qu’elles s’asseyaient, la jeune Ash ne pouvait détacher ses yeux du garçon.

			— C’est qui ? demanda Fiona.

			— Hein ?

			— Le type que tu mates comme si ta vie allait s’arrêter si tu le lâchais des yeux.

			— Oh ! C’est un client de la librairie.

			— Il est mignon.

			— Ce n’est pas étrange qu’il soit là ? Je n’arrête pas de le croiser alors que je ne l’avais jamais vu avant.

			Ce type l’intriguait. Il débarquait de nulle part, il prétendait ne pas aimer lire, et du jour au lendemain, il s’enfilait des tomes d’Harry Potter. Katleen ne pouvait s’empêcher de penser qu’il le faisait pour revenir la voir et commander le tome suivant, mais c’était bien prétentieux de sa part.

			— Il a peut-être emménagé récemment en ville ?

			— Peut-être.

			— Je ne crois pas que ce soit la priorité de toute façon.

			Katleen acquiesça en sentant son cœur se serrer. Le compte à rebours s’était enclenché dans sa tête. Il restait moins de vingt-quatre heures avant le lancement de la course, et elle n’avait pas trouvé le moyen de faire renoncer Azir. 

			— Tu lui as parlé ? demanda-t-elle. À Azir, je veux dire.

			— Oui, il ne veut rien entendre.

			— Il m’a confirmé tout à l’heure qu’il allait participer.

			Elle sortit son téléphone pour montrer les échanges de messages avec Azir. 

			— Je ne crois pas qu’il changera d’avis à présent, soupira Fiona.

			— Je ne crois pas non plus.

			Elle se mordit l’intérieur de la lèvre pour calmer son angoisse. La simple idée qu’Azir soit blessé la mettait dans tous ses états. Une boule se formait dans sa gorge quand elle y pensait, et elle avait du mal à se concentrer sur quoi que ce soit d’autre. La frustration et l’impuissance qu’elle ressentait l’insupportaient ! Elle n’avait pas le contrôle sur la situation, et elle détestait ça.

			— Tu seras là demain ? ajouta Kate.

			— Tout le monde sera là !

			Fiona huma son café avant d’y tremper ses lèvres. Elle reprit ensuite : 

			— Et s’il y a quelqu’un qui est blessé, comment le saurons-nous ? Ont-ils prévu des moyens pour l’évacuer, le soigner ? 

			— Azir ne sera pas blessé. 

			— Azir est déjà blessé.

			— Je ne peux pas imaginer que mon frère puisse mourir demain, Katleen. Il est ma bouée de sauvetage dans cette famille de fous. S’il disparaît, je n’ai plus personne.

			Les entrailles de Kate se nouèrent un peu plus. L’inquiétude lui minait le moral et l’étouffait. Quand elle avalait de l’air, elle avait l’impression que ses poumons ne parvenaient pas à se gonfler complètement, et que son diaphragme se bloquait. Les scénarios catastrophes se succédaient dans son esprit.

			— Je sais exactement ce que tu ressens. Je serai là, moi.

			Puis après un temps de silence, elle ajouta :

			— Et ta sœur, qu’est-ce qu’elle pense de tout ça ?

			— Magda ? Magda est silencieuse, murée dans sa chambre, elle ne décoche un mot à personne. Mon père la garde sous son contrôle, parce qu’elle a réussi à développer des pouvoirs, contrairement à moi. Il m’interdit tout contact avec elle, comme si j’allais la contaminer avec mon état de Basique.

			— Je suis désolée, Fiona. Je n’imaginais pas que c’était à ce point.

			— Je ne dors pas depuis que je sais qu’Azir va participer à ce foutu défi, et j’ai si mal au ventre que j’ai du mal à manger. Je sais que c’est égoïste, au fond c’est parce que je ne veux pas être seule, je ne veux pas le perdre. Mais ça n’empêche pas que c’est là et que j’ai l’impression que je vais exploser en morceaux si on m’annonce qu’il est mort.

			— Je te promets que ça n’arrivera pas.

			— Ne fais pas des promesses que tu ne peux pas tenir.

			Katleen releva la tête de son chocolat et observa Fiona droit dans les yeux avec un air solennel.

			— Je te promets que ça n’arrivera pas, répéta-t-elle.

			La fille Shade essuya les larmes qui roulaient sur ses joues et remercia Kate d’un signe de tête. 

			— Nous suivrons le plan, poursuivit la Ash.

			Elles gardèrent le silence, l’estomac noué, et ne touchèrent plus à leurs boissons. L’une comme l’autre étaient incapables d’avaler quoi que ce soit, alors que le lendemain, Azir jouerait sa vie.

		


		
			Chapitre 26

			Humain : être créé uniquement pour servir les désirs d’un chat.

			


			KATLEEN

			


			Après avoir câliné Neeko pendant quinze minutes, Katleen lui dit au revoir, referma la porte de son appartement, puis elle fila dans les rues de Londres jusqu’à rejoindre la librairie. 

			L’apercevant, ses collègues ne manquèrent pas de se moquer d’elle. Venir au boulot lors de son jour de congé ! Elle rit de leurs taquineries et chercha Edward, qu’elle finit par trouver dans un rayon, en train de renseigner une femme âgée. Il remarqua tout de suite sa présence, termina de donner quelques informations puis la rejoignit. Elle fit tournoyer ses clefs autour de son index avant de lui remettre le précieux sésame.

			— Quarante grammes de croquettes, pas plus, sinon il va gonfler et devenir obèse. 

			— Il risque de m’attaquer ? lança-t-il en riant.

			— Si tu ne lui donnes pas ses croquettes à la bonne heure, tu prends un risque qu’il t’accueille en feulant, mais à part ça…

			— Très bien, je prendrai soin de ton chat. Tu reviens quand ?

			Katleen n’avait aucune idée de la durée des épreuves, mais elle comptait être présente jusqu’à la dernière minute. Le défi allait-il se prolonger toute la nuit ? Le lendemain aussi ? Plusieurs jours ? Elle ne savait pas ce que les sœurs Sélène avaient prévu.

			— Demain, grimaça-t-elle sur un ton hésitant.

			— Tu pars, mais tu ne sais pas quand tu reviens ? 

			— Ça pourrait prendre plus de temps que ce que j’imagine.

			— Envoie-moi un message quand tu seras de retour, je te rendrai les clefs et j’arrêterai de risquer ma vie pour aller nourrir Neeko.

			— Merci, Edward. 

			Au cas où les choses déraperaient, elle préférait le laisser responsable de son chat. Ariana avait l’air de penser que tant qu’Azir participait à la course, Londres ne courait plus un grave danger, mais rien n’était jamais sûr avec une prémonition des Sélène. 

			Katleen repassa devant son rayon, et son bureau, où sa collègue Mathilde officiait en son absence. Elle jeta un œil à la plante, qui paraissait tout à coup beaucoup plus en forme.

			— Tu lui as donné de l’eau ? s’étonna-t-elle auprès de sa collègue.

			— Non, pourquoi ? Elle n’a pas l’air d’en avoir besoin.

			Kate aurait juré que la veille, la Deltalia était sur le point d’agoniser. Peut-être qu’Edward avait pensé à l’arroser à sa place. Tant mieux, elle n’avait jamais eu la main verte.

			Elle allait partir quand un client qu’elle commençait à connaître s’avança jusqu’au pupitre.

			— Je crois que j’ai dévoré le tome deux, lança-t-il. 

			Katleen lui sourit.

			— J’imagine qu’il est temps de passer au trois, alors.

			Il acquiesça, puis la jeune femme jeta un œil à l’heure inscrite sur l’écran de l’ordinateur. Si elle continuait à traîner, elle allait être en retard.

			— Je dois y aller, mais ma collègue Mathilde va prendre soin de vous.

			— Vous avez fini votre journée ?

			— Non, je suis en repos aujourd’hui.

			— Et vous venez au travail, un jour de congé ?

			— Il faut croire que je suis un bourreau de travail.

			— Je reviens lundi pour le tome quatre, alors ?

			— Bien sûr.

			Elle le dirigea vers Mathilde, puis s’éclipsa. Si elle restait plus longtemps sur place, elle allait se mettre à ranger des livres, enregistrer des commandes, jusqu’à ce qu’elle soit en retard pour de bon. Bien sûr qu’elle allait à reculons au défi de la couronne, elle n’avait pas envie de voir Azir se faire massacrer sous ses yeux. Mais ce n’était pas une raison pour rater le départ.

			Le lieu d’accueil avait été donné tôt, par texto, le matin même. Il s’agissait de la RSA House, non loin de Trafalgar Square. Katleen n’y avait jamais mis les pieds, mais elle savait que des tas de réceptions avaient lieu là-bas : mariages, conférences ou encore tournages de films. Elle se rendit à pied devant l’entrée, sur John Adams Street. 

			— Et maintenant, je m’interdis de reculer, souffla-t-elle pour se donner du courage en passant à l’intérieur.

			L’effervescence battait déjà son plein. Deux magiciens se chargeaient de l’accueil. Ils demandèrent son nom à Katleen, qu’elle donna sans hésiter et avec un brin de fierté pour la première fois depuis longtemps. Était-ce parce qu’elle était enfin détachée de sa famille et que son nom n’était rien de plus que ça, un nom ? Elle n’avait plus honte d’être une Ash, alors même que sa mère avait décrété qu’elle ne faisait plus partie de la famille. Elle était fière de se tenir debout, au milieu de cette assemblée de magiciens. 

			— Tu es en retard, souffla Fiona en l’attrapant par le bras.

			— Le départ n’a pas encore été donné que je sache, non ?

			— Non, mais ça ne va pas tarder ! Qu’est-ce que tu faisais ?

			— J’ai dû passer à la librairie pour donner les clefs de mon appartement à Edward, au cas où. On sait qui va participer ?

			— Beaucoup plus de monde que prévu, de ce que j’ai compris. Il y a plus de deux cents familles de magiciens rassemblées dans Londres pour l’occasion. 

			— Katleen ! s’exclama une voix familière.

			La jeune fille ferma les yeux en soupirant. Elle connaissait par cœur le ton sec de sa mère, qui annonçait une soufflante. Elle se retourna vers elle, Fiona à ses côtés. Dire qu’elle avait souhaité esquiver sa famille jusqu’au moment du départ. Pourquoi est-ce qu’on ne lui accordait jamais un souhait ? 

			— Qu’est-ce que tu fiches ici ? tonna sa mère.

			Son maquillage excessif débordait de ses yeux, un trait de crayon noir s’étirant jusqu’à ses tempes. Peut-être l’effet était-il éblouissant de loin, mais de près, elle arborait une apparence clownesque, comme si elle était prête à se produire dans un spectacle de cirque.

			Katleen commença par se faire toute petite, par habitude. Elle rentra les épaules, baissa la tête et regarda ses pieds. Si elle se taisait assez longtemps, sa mère se lasserait de la disputer. Victoria Ash avait besoin de répondant pour entretenir sa colère.

			— Kate ? murmura Fiona mal à l’aise. 

			La jeune fille lui tira le bras pour la sortir de sa torpeur. Leurs regards se croisèrent et Katleen réalisa qu’elle était comme son amie. Toutes deux vivaient sous le joug familial, toutes deux voulaient s’en libérer et elles se donnaient des conseils formidables l’une à l’autre. Leur seule difficulté ? Elles étaient incapables de les appliquer. Elle imagina toutes les phrases qui défilaient dans la tête de Fiona pour l’encourager à s’opposer à sa mère. « Tu n’as pas à subir ça. Tu es adulte, tu es libre de tes choix. Ce n’est pas parce que tu portes le nom des Ash que tu dois leur obéir au doigt et à l’œil. » Elle n’était pas ici pour sa famille, pour Victoria, pour Konrad ou pour Kio. Katleen était venue pour Azir.

			— Tu sais quoi ? lâcha-t-elle. Je n’ai pas à écouter tes remontrances. Ni aujourd’hui ni demain. C’était la dernière fois que tu t’adressais à moi en me manquant de respect. À partir de maintenant, je ne t’écoute plus.

			Elle serra le bras de Fiona et la tira en arrière sans attendre la réponse de sa mère. Oh, bon sang, que ça faisait du bien ! Enfin s’opposer à la toute-puissante Victoria Ash ! C’était libérateur, presque jouissif. Katleen avait les larmes aux yeux et en même temps un poids s’échappait de sa poitrine.

			— Est-ce que tu viens de répondre à ta mère, puis de l’ignorer ? lança Fiona avec admiration.

			— Terrible punition pour elle qui adore que tous les regards soient braqués sur sa petite personne.

			— C’était génial. C’était extra. Apprends-moi !

			— Je ne sais pas si Marius réagira de la même manière si tu t’opposes à lui de cette façon. Où est-il d’ailleurs ? Et Azir ? 

			La pièce était décorée sans artifices magiques. Des tables étaient dressées dans un coin, des serveurs s’occupaient d’un buffet et tendaient des verres aux convives. Les sœurs Sélène n’avaient pas appliqué de code couleur spécifique pour l’événement. Elles n’avaient pas cherché à forcer la présence de la nuance bleue, caractéristique de leur lignée, dans la décoration, mais n’avaient pas non plus jugé intéressant de mettre en avant les couleurs des deux familles rivales principales. Katleen louait leur neutralité sur ce sujet. Il était fort probable que Victoria avait appelé la résidence des Sélène une douzaine de fois pour tenter de convaincre Ariana de mettre des touches de doré dans la décoration.

			Katleen chercha son ami du regard, mais tomba nez à nez avec Konrad, ce qui la fit reculer d’un pas. Son frère aîné avait revêtu la tenue de la famille : le doré se mêlait au blanc sur sa veste, mais il portait aussi un haut-de-forme pailleté que leur mère avait choisi, à n’en pas douter. Sans un mot, il lui jeta un regard de dédain, avant de poursuivre sa route en grognant. Kio venait juste derrière lui, il s’excusa auprès de Katleen et emboîta le pas à son jumeau.

			— Au moins il n’a pas tenté de me faire la morale, lâcha Kate. 

			Elle avisa Azir dans un coin de la pièce. Il s’était installé à une table avec son père, sur une chaise en bois rehaussée de coussins blancs. Marius était juste à côté, dans son fauteuil qu’il tourna en direction de son fils. Leur discussion paraissait houleuse et intense.

			— Il le coache juste avant le départ ? lança Kate.

			— Quelque chose comme ça.

			— Ses blessures sont guéries ?

			— C’est ce qu’il dit.

			Soudain, un verre tinta et retint l’attention des personnes présentes. Au centre de la pièce, Ariana observait les invités.

			— Bienvenue au défi de la couronne, lança-t-elle quand le calme vint.

			Elle frappa une fois dans ses mains et un rideau, qui encerclait un espace central de la pièce, tomba au sol, révélant un socle, dans lequel on pouvait faire tenir un piquet. 

			— Celui qui ramènera le drapeau à cet emplacement remportera le défi. Les règles sont simples : pas d’aide extérieure et pas de démonstration magique devant les humains. Il reste cinq minutes aux candidats pour se manifester. La ligne de départ se trouve devant la porte d’entrée.

			Un ruban bleu avait été collé au sol pour marquer l’endroit. Konrad fut le premier à se positionner devant. Katleen se repassa les règles dans sa tête : il n’y avait rien de nouveau, Azir lui avait déjà communiqué toutes ces informations. 

			— Tous les candidats seront fouillés avant le départ. Ils recevront un téléphone, à utiliser uniquement en cas d’urgence. Positionnez-vous et nous vous donnerons la nature de l’épreuve ensuite.

			Ça, en revanche, c’était nouveau. Katleen chercha Sett des yeux, mais ne le trouva pas. Elle n’avait pas vu Shander non plus. Azir se leva de sa chaise et traversa toute la pièce pour prendre position. Konrad le dévisagea longuement avec une lueur de défi dans les yeux, mais le Shade ne bougea pas. Sett franchit alors la porte d’entrée, accompagné de Shander. Ils avaient tous les deux l’air essoufflés et Katleen ne put s’empêcher de se demander ce qu’il s’était passé. Avait-il subi une attaque avant de venir ? Qu’est-ce qui avait bien pu retenir l’un des deux participants majeurs au défi de la couronne, pour qu’il rate presque le départ ? 

			— J’imagine que c’est ici que les choses sérieuses commencent, lâcha-t-il en rejoignant la ligne de départ, tandis que Shander traversait la foule d’invités qui s’était rassemblée autour des participants.

			D’autres membres de familles que Katleen ne connaissait pas s’avancèrent avec timidité. Il y avait plus de quinze personnes derrière le ruban bleu au sol. Kate crut même que Manik Dur’Acier allait se joindre à l’aventure quand il s’approcha de Konrad pour murmurer à son oreille. Le visage de son frère devint cramoisi en quelques secondes et Katleen comprit que ce n’était pas une bonne nouvelle. Elle ne leva même pas un sourcil. Pas question de lui montrer qu’elle s’intéressait à lui. Quand leur échange se termina, Runa Dur’Acier s’avança pour se placer à côté de Konrad sur la ligne de départ, et Katleen écarquilla les yeux. Manik allait-il vraiment faire participer sa fille ? Elle entendit Konrad lâcher que Runa n’avait même pas le Faiseur de Failles avec elle, et Manik rétorquer que le marteau servait à vaincre l’ennemi, pas à remporter un défi.

			Puis Kio s’avança. Elle retint son souffle tandis que les jumeaux se dévisageaient. Enfin, Kio tendit la main à son frère, qui la saisit, et elle comprit qu’ils allaient faire équipe. 

			Sett discutait avec un participant à sa droite, après quelques secondes, le jeune homme renonça à l’épreuve et recula. Le Gray reproduisit le même mode opératoire avec le candidat suivant sur sa droite, et au bout de deux minutes, il n’y eut plus que douze personnes sur la ligne de départ.

			Katleen prit une lente inspiration. Fiona desserra ses doigts de son bras.

			— Tu es certaine ? souffla la Shade.

			— Absolument.

			— Bonne chance. 

			La Ash s’avança, la tête droite, le regard fixé sur son ami : Azir Shade. Il n’était pas question qu’elle le laisse participer seul à cette épreuve. Aucune aide extérieure n’était autorisée ? Parfait, elle serait une aide intérieure. Elle avait vécu avec Konrad et elle commençait même à connaître Sett, elle pouvait être un atout pour son ami. 

			Elle se présenta sur la ligne, à la droite d’Azir. Concentré, il ne la remarqua pas tout de suite et elle dut poser sa main sur son bras pour attirer son attention. Il tourna la tête vers elle, réalisa ce qu’il se passait et fit aussitôt non de la tête.

			— Il n’en est pas question.

			— Je ne te laisse pas le choix.

			Pendant ce temps, Fiona prenait position pour entamer le chant des magiciens, qui devait porter chance aux participants.

			— Je refuse, Katleen. Tu n’as pas de pouvoirs, tu n’es pas entraînée. Cette épreuve devient plus compliquée si tu fais équipe avec moi !

			Elle encaissa la pique, à laquelle elle s’attendait, parce que c’était la vérité tout simplement.

			— Je peux t’aider, je connais Londres comme ma poche, et les épreuves vont avoir lieu ici. Je sais comment me rendre d’un point à l’autre partout dans le centre-ville. Je peux être utile, je te le promets. En plus, je connais Konrad et sa manière de penser. Je pourrai anticiper ses attaques.

			La voix de Fiona s’élevait à présent dans la pièce. 

			


			Les saisons passent et la peur fait son nid,

			Mais nous cueillerons les premiers fruits.

			Au premier cri,

			Nous resterons unis !

			


			Azir ouvrit la bouche pour rétorquer, mais hésita. Il tourna ensuite la tête vers son père, à cette table lointaine. Il ne se rapprocha pas pour encourager son fils, ou pour l’applaudir avant le départ. Puis Azir jeta un coup d’œil à Ariana Sélène.

			— Sa vision n’est peut-être pas juste, murmura Katleen.

			— Sans elle, je ne serais pas là aujourd’hui. Elle savait où me trouver quand j’étais enterré. Cette vision-là était juste. Et peut-être que la suivante a des ramifications inimaginables, mais qui nécessitent que je participe. Katleen, la vérité, c’est que je ne veux pas de cette couronne. Je ne saurais pas quoi en faire. Mais je ne veux pas non plus être responsable de la fin de Londres, ou de l’arrivée des Ténèbres ici.

			— Et tu ne veux pas décevoir ton père.

			


			Unifions nos sorts !

			Unifions nos choix !

			Dans nos cœurs, dans nos veines,

			Le feu effacera nos peines.

			


			Azir fit la grimace et prit un air désolé.

			— Il y a de ça aussi, confirma-t-il. Imagine la fierté qu’il éprouvera si je ramène le drapeau.

			Katleen secoua la tête de droite à gauche, ébahie par la crédulité de son ami.

			— Azir, tu es contre des tas de candidats, dont Sett et Konrad, qui disposent d’une puissance inimaginable. Comment crois-tu que tu pourras l’emporter ?

			Elle ne savait même pas si elle voulait qu’il gagne. Elle n’y avait pas réfléchi. Tout ce qui l’intéressait, c’était de s’assurer qu’Azir sortirait de là vivant. Et s’il était bel et bien le premier à franchir la ligne, avec le drapeau sous le bras ? Avait-il l’étoffe d’un roi ? Contrairement à Konrad, il n’avait pas été formé à la politique. Sa jeunesse n’était pas un argument en sa faveur non plus. Même si elle adorait Azir de tout son cœur, elle ne l’imaginait pas devenir roi. 

			— Je participe.

			— Alors moi aussi, soupira-t-elle.

			— Ce n’est pas nécessaire, Katleen.

			— De nous deux, nous savons déjà qui est le plus têtu, alors garde ta salive. 

			À la manière dont sa langue claqua contre son palais quand elle prononça cette phrase, Katleen eut l’impression de ressembler à sa mère, chose qu’elle détesta instantanément. La voix de Fiona s’éteignit à l’instant où Sett s’approcha d’elle.

			— Katleen, tu me dois quelque chose il me semble, lança-t-il.

			— Elle ne te doit rien du tout, rétorqua le Shade.

			— Un baiser, tu te souviens ? ajouta Sett. 

			Katleen écarquilla les yeux. Cette histoire lui était complètement sortie de l’esprit, mais oui, elle avait bel et bien promis un baiser à Sett Gray sur la ligne de départ du défi de la couronne, dans le but de faire enrager Konrad.

			— Tu sais que mon frère me déteste tellement qu’il ne s’intéressera même pas à ce qu’il se passe ? lança-t-elle.

			— Oh, crois-moi, c’est ton frère, il s’y intéressera. 

			Il s’approcha avec lenteur, comme s’il lui laissait le temps de se faire à l’idée, ce qui ne lui ressemblait pas. Elle l’avait imaginé ne pas lui laisser le choix et l’embrasser sans préavis, ce qui ne lui aurait pas plu bien sûr, mais elle avait promis.

			Avec un air féroce, Azir s’interposa entre eux deux.

			— Tes informations ne valaient rien du tout et ne méritent certainement pas un baiser de la part de Katleen.

			— Oh, tu es jaloux, gamin ? 

			— Azir, laisse. Une promesse est une promesse, répondit Katleen en attrapant l’épaule de son ami. Ce n’est qu’un baiser, ça n’a aucune signification particulière. Ce ne sera pas mon premier, et j’espère que ça ne sera pas mon dernier non plus. 

			Sett s’était arrêté. Les poings serrés, Azir finit par s’écarter du chemin en soupirant.

			— Il fait ça pour t’humilier. Il n’avait aucune raison de réclamer ce baiser, il joue avec toi.

			— Il ne peut pas jouer avec moi si ça ne m’atteint pas, rétorqua Katleen.

			Elle garda ses yeux longuement fixés dans ceux d’Azir, pour lui faire comprendre de se calmer. Si Sett était en train de jouer, Azir était son pion, car il réagissait exactement comme le Gray l’espérait. Elle savait que le Shade tenait à la protéger, mais il devait contrôler ses émotions, ce n’était qu’un baiser.

			Katleen tourna la tête vers Sett et prit une longue inspiration discrète, pour ne pas montrer au Gray qu’elle ressentait le besoin de calmer ses nerfs. Elle se demandait à quoi ce baiser ressemblerait. Son expérience jusqu’ici était tout de même limitée, elle avait embrassé son ex, ainsi qu’un garçon au lycée, mais c’était tout. Elle était persuadée que ses cheveux blancs la faisaient passer pour quelqu’un de bizarre, ou atteint d’une maladie génétique, ce qui éloignait les hommes, ou les effrayait peut-être.

			Sett s’approcha et elle fut obligée de lever la tête pour le regarder. Ses yeux bleu-gris brillaient de leur lueur habituelle quand il l’observait. Était-ce de la curiosité qu’elle y décelait ? Se demandait-il, comme elle, à quoi ce baiser ressemblerait ? Non, probablement pas. Sett était un stratège qui calculait chacun de ses coups, il voulait qu’elle tienne sa part du marché pour déstabiliser Konrad.

			— Il nous regarde ? souffla-t-il en murmurant.

			— Konrad ? 

			— Oui.

			Elle jeta un œil à droite de Sett et aperçut son frère qui, effectivement, les observait.

			— Oui, confirma-t-elle.

			Il ne la toucha pas, ne tendit pas le bras pour caresser ses cheveux, ne chercha pas à rapprocher ses lèvres, puis à s’écarter, comme pour jouer avec elle. Rien de tout ça.

			— Tu comptes m’embrasser ou non ? lança-t-elle après plusieurs secondes d’attente à le regarder droit dans les yeux.

			De manière inexplicable, elle était attirée par son regard. Que se cachait-il derrière cet homme qui travaillait avec acharnement, paraissait dur en public, mais était capable de tout mettre en œuvre pour sauver Azir, et prenait du temps pour lui enseigner la magie, sans savoir si ses efforts paieraient ?

			— Nous ne sommes pas obligés, murmura-t-il. Ton frère doit déjà être bien énervé que tu participes au défi.

			— Tu ne l’es pas ? 

			Il sourit.

			— Ce n’est pas ma décision. Et je commence à te connaître, Katleen Ash, je sais qu’on ne peut pas te forcer à quoi que ce soit : et certainement pas à renoncer à aider ton ami. Mais si tu veux mon avis, c’est une erreur de ta part. Tu n’es pas apte à participer, tu ne maîtrises pas ton pouvoir et tu seras la première à laquelle les gens s’en prendront. Azir devra te protéger en plus de participer, tu ne lui facilites pas la tâche.

			Sett avait le don de formuler des vérités difficiles à entendre sur un ton nonchalant, ce qui agaçait prodigieusement Katleen.

			— Ou bien peut-être que je me suis préparée et que je serai utile, rétorqua-t-elle.

			Elle l’avait fait, elle n’était pas venue sans réfléchir à ce qu’elle pourrait apporter à Azir. Bien sûr qu’elle n’avait pas ses capacités physiques, mais ce qu’elle avait appris en trois années de vie à Londres, personne ne pouvait l’apprendre en quelques jours. Elle serait un atout, ou tout du moins, elle ferait en sorte de l’être. Et à la seconde où elle ne serait plus utile, elle abandonnerait et laisserait Azir poursuivre le défi sans elle. 

			Il pencha la tête en avant pour approcher ses lèvres.

			— Tu es sûre de vouloir ? ajouta-t-il.

			— Je n’ai pas dit que je voulais, murmura-t-elle.

			Mais rien qu’au ton qu’elle employa, elle sut qu’elle mentait. Sa curiosité était plus forte. Elle ferma les yeux et attendit, impatiente de sentir le goût de ses lèvres, mais elle le sentit s’éloigner et elle souleva les paupières.

			— Je ne suis pas du genre à forcer une femme, rétorqua-t-il.

			Puis il tourna les talons sans prononcer un mot de plus et s’éloigna sous le regard écarquillé de Katleen. Konrad paraissait fou furieux, de là où il se trouvait, il ne pouvait pas savoir s’ils s’étaient réellement embrassés ou non et il avait l’air d’imaginer que c’était le cas. Il fonça droit sur le Gray pour l’invectiver, mais la voix d’une Sélène retentit et les interrompit :

			— Dernière minute pour que les participants se manifestent, annonça Ariana tandis que Mira courait vers sa sœur. 

			Elle murmura à son oreille en jetant des regards vers l’entrée.

			La cheffe des Sélène eut un air surpris, ce qui ne rassura pas Katleen. Quand une magicienne dotée d’un don de prémonition était étonnée, c’était que les choses ne se déroulaient vraiment pas comme prévu.

			Puis un homme franchit le seuil et son regard se braqua aussitôt sur Katleen. Il parut mal à l’aise en découvrant la foule. Les murmures et discussions se turent tandis que tout le monde observait le nouveau venu, dont les cheveux bruns, trempés, mouillaient ses pull et jean. Même si Kate l’avait déjà croisé à plusieurs reprises, elle ne connaissait pas son nom. Comme il se dirigeait vers elle en ignorant les regards, les murmures repartirent de plus belle et enflèrent. Ariana frappa dans ses mains pour réclamer l’attention, tandis que le cœur de Katleen palpitait dans sa poitrine.

			Que faisait son client de la librairie ici, au milieu d’une salle pleine de magiciens, alors que le départ du défi de la couronne allait être donné ? Qui avait laissé un non-magicien entrer dans le bâtiment ? 

			Il attrapa les mains de Katleen et se mit à parler de manière précipitée : 

			— Je ne voulais pas que tu l’apprennes comme ça. Je voulais prendre mon temps, revenir plusieurs fois, peut-être t’inviter à boire un café et te l’annoncer à ce moment-là. Mais je t’ai vue tout à l’heure à la librairie et je n’en pouvais plus d’attendre. Je t’ai suivie en faisant tourner les mots cent fois dans ma tête et…

			Il se tut tandis que la voix d’Ariana Sélène se faisait plus forte.

			— … allons prendre quelques minutes pour vérifier son identité. Le départ est suspendu pendant ce laps de temps. Nous devons vérifier si Liam Haut-Argent est bien celui qu’il prétend.

			La bouche de Katleen s’assécha tandis que les mots de la Sélène résonnaient dans son crâne.

			— Liam ? murmura-t-elle.

			Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle avait la sensation qu’il allait exploser. Elle lâcha ses doigts, leva une main et attrapa le pendentif autour de son cou, qui ne l’avait pas quittée depuis quinze ans. Le monde autour d’eux n’existait plus, elle n’avait d’yeux que pour l’inconnu de la librairie, qui n’en était pas un. 

			— Oui, répondit son promis. Je t’ai cherchée pendant des années, Kate. Et je t’ai enfin trouvée.

		


		
			Chapitre 27

			Liam Haut-Argent, tout comme son père, a été déclaré mort lorsque les Ténèbres se sont emparées de Glaynor, il y a quinze ans de ça, alors qu’Edmond Haut-Argent refusait d’évacuer. Kristian Ash a alors pris le pouvoir, encouragé par les autres magiciens.

			


			KATLEEN

			


			Katleen ne savait pas quoi ressentir. Non, c’était pire : elle ressentait tout à la fois. La joie, le soulagement, la tristesse, l’incrédulité, la surprise, la colère aussi : tout se mêlait et s’entremêlait dans sa tête et son corps. Elle voulait bondir au cou de Liam et le serrer si fort dans ses bras qu’elle l’étoufferait, ou peut-être voulait-elle le gifler pour avoir disparu si longtemps. L’enlacer ? Le maintenir à distance ? Lui crier dessus ?

			— Comment ? murmura-t-elle quand elle réussit à articuler un mot.

			La main tendue, Katleen approcha ses doigts de la joue du garçon, sans le toucher pour autant, car elle craignait de rompre cet instant et de découvrir qu’il n’existait que dans sa tête. Elle rêvait encore de lui toutes les semaines, malgré les années qui s’étaient écoulées. Peut-être était-il un mirage ? Était-ce une ruse pour la déconcentrer avant le défi ? En tournant la tête à droite et à gauche, elle découvrit que tout le monde était intéressé par le jeune homme. Ce n’était pas un mirage ou une diversion. Il était bel et bien là.

			— Tu étais mort, ajouta la Ash. Nous avons organisé une cérémonie pour pleurer tous ceux qui n’ont pas pu franchir le portail. Ton nom était le deuxième de la liste, sous celui de ton père. Est-il vivant lui aussi ?

			— Non. Il a détruit le portail derrière moi, pour s’assurer que les Ténèbres ne me suivraient pas. Enfin, c’est ce que j’en ai déduit après toutes ces années. J’avais six ans, il ne m’a pas dit tout ça. Il m’a juste poussé dans l’ouverture, m’a fait jurer de m’en sortir et il a refermé l’accès.

			— Le portail ? Le portail était à Lionrest, chez nous. Quand nous l’avons franchi, vous étiez déjà considérés comme morts, Liam.

			— Il y en avait un à Glaynor.

			— Ton père a trouvé le moyen de créer un portail ? Ce savoir a été perdu avec les De Solaris, ce n’est pas possible.

			L’agitation régnait autour d’eux, cela allait des chuchotements d’incompréhension aux cris de colère : les magiciens stupéfaits tenaient à donner leur opinion sur la situation. Malgré tout, Katleen et Liam parvenaient à s’entendre, en se concentrant sur le mouvement des lèvres de l’autre.

			— Je ne sais pas s’il a réussi à en recréer un, ou s’il était déjà là quand les Haut-Argent ont choisi Glaynor comme capitale. Il se trouvait dans les jardins du palais, à la vue de tous, mais masqué par des plantes et des arbres. 

			— De telle sorte que seul un Haut-Argent pouvait y accéder, comprit Katleen. Grâce à votre pouvoir.

			Il acquiesça. 

			— La plante de mon bureau à la librairie, c’est toi ? ajouta-t-elle.

			Il hocha la tête avec un sourire.

			— Je n’ai pas pu m’en empêcher, mais je te promets que personne ne m’a vu faire.

			Katleen enchaîna, elle avait trop de questions en tête pour s’arrêter et prendre le temps de sourire à cette attention : 

			— Et tu es arrivé sur Terre, seul, alors ? Il n’a pas envoyé quelqu’un avec toi, comme Adamus ? 

			— Non.

			— Un serviteur ? Un garde ?

			— Non, Katleen.

			— Comment est-ce possible ? Ton père n’a pas laissé un enfant de six ans, dans un monde quasiment nouveau pour lui, se débrouiller seul ?

			— C’était ça, ou la mort. 

			— Mais comment tu as fait ?

			— J’ai tenu bon parce que je voulais te retrouver.

			— Liam, je ne peux pas être la seule raison qui…

			— Il y a autre chose, avoua-t-il. Mais ce n’est pas le moment d’en parler.

			Ariana se rapprocha et se racla la gorge à côté d’eux.

			— Liam, si vous voulez bien me suivre, lança-t-elle. Nous aimerions voir la démonstration de vos pouvoirs. Certains parlent d’une tache de naissance que vous auriez, qui pourrait nous aider à vérifier votre identité. 

			— Je… je suis juste venu pour Katleen. Je n’ai pas besoin d’être reconnu comme un magicien.

			Pour elle ? Juste pour elle ? S’il l’avait suivie jusqu’ici, il ne savait pas à quoi s’attendre, certainement pas à tomber au milieu d’une réunion avec deux cents personnes. Katleen espérait que ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé leurs retrouvailles. Elle se sentait mal à l’aise avec tous ces regards braqués sur eux, enfin surtout sur lui. Il lui avait tellement manqué toutes ces années, elle n’en revenait pas qu’il se trouve face à elle. Liam était la seule personne capable de l’apaiser en un instant, de lui donner le sourire en une seconde et de faire naître ce doux sentiment de sérénité au creux de son ventre. Quitter Saphyria avait été un traumatisme pour elle, pas uniquement parce qu’on l’arrachait à sa maison et à ses repères, mais parce que quand ils avaient fui, elle avait enfin compris qu’elle ne reverrait jamais Liam. Il représentait les doux souvenirs de son enfance, des moments de pur bonheur et d’insouciance, avant que sa vie ne prenne un tournant bien différent.

			Ariana prit une lente inspiration. 

			— Je ne crois pas que vous ayez très bien saisi la situation. Si vous êtes Liam Haut-Argent, vous êtes l’héritier légitime du trône. Et comme Kristian Ash est mort et que le choix de son successeur n’a pas encore été arrêté, d’où l’organisation du défi de la couronne ce jour… nous avons besoin de savoir, Liam. 

			— Il n’est pas l’héritier, clama Sett. Haut-Argent ou non, ils ne sont plus au pouvoir.

			— Les Haut-Argent ont mené notre peuple à la mort. On devrait les renier et supprimer leur nom de notre histoire, décréta Konrad.

			Pour la première fois, Sett et l’aîné des Ash paraissaient d’accord sur un sujet. Ils s’approchèrent de Liam, comme s’ils étaient prêts à en venir aux mains pour régler le problème que posait la présence du Haut-Argent. Katleen ouvrit la bouche, dans l’idée de crier pour attirer leur attention, même si elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait dire, mais Ariana lança avec autorité :

			— Personne ne s’en prendra à quiconque avant le défi. Je disqualifierai ceux qui se battront avant le départ.

			— Très bien, lâcha Sett avec mauvaise humeur. Je n’ai pas besoin d’une longueur d’avance et ça ne changera rien à ce qu’il va se passer.

			— Et qu’est-ce qu’il va se passer ? ajouta Konrad.

			— Je vais t’éclater et prendre la place que je mérite.

			Konrad voulut frapper Sett, mais Kio attrapa les bras de son frère pour le ceinturer et l’empêcher d’être disqualifié. Même Azir parut hésiter à s’interposer, alors que si les deux hommes se battaient, il sortirait gagnant de l’histoire. Deux adversaires en moins sur la ligne de départ, les plus dangereux en plus, c’était bon à prendre. Katleen le vit se positionner de manière à la protéger et reculer d’un pas pour ne pas se prendre un coup.

			— Vas-y, balance ton poing dans mon visage, proposa Sett. Promis, je ne bougerai pas d’un pouce et je te regarderai droit dans les yeux quand les Sélène annonceront ta disqualification.

			— Non, lâcha Konrad en retrouvant son calme. Le problème, ce n’est pas toi, ou le défi, que je remporterai. Le problème, c’est ce gamin qui pense qu’il peut briguer la couronne en clamant son nom. Si le défi est annulé, je jure que…

			Avant que la situation ne s’envenime, Ariana attrapa Liam par le bras et le tira à quelques pas de là. Une demi-douzaine de magiciens se précipitèrent aussitôt. Des questions fusèrent. Liam tourna la tête à plusieurs reprises pour essayer d’apercevoir Kate à travers ce remue-ménage. Elle était figée, encore sous le choc.

			— Katleen ? souffla Azir à côté d’elle.

			— Est-ce que ça va ? lança Fiona en les rejoignant. Tu crois que c’est vraiment lui ? 

			Kate saisit encore une fois le pendentif autour de son cou. Liam lui avait donné le médaillon l’une des dernières fois où ils s’étaient vus, il y avait plus de quinze ans.

			— Je ne sais pas. Peut-être. Oui, je crois. 

			Azir resta silencieux, tandis que Fiona s’interrogeait tout autant que Katleen. 

			— Mais comment peut-il être ici ? Je veux dire, il était mort, non ?

			— Il dit que son père l’a poussé à travers un portail avant que les Ténèbres engloutissent Glaynor.

			Elle ne demanda pas s’il y avait un portail ou non à Glaynor. Fiona n’avait qu’un an quand l’exil avait été décrété et elle n’avait aucun souvenir de Saphyria.

			— Alors il a atterri ici ? Et il avait quoi ? Six ans ? Il était avec d’autres magiciens ?

			— Il était seul, répondit Katleen en essuyant la larme qui roulait sur sa joue tandis qu’elle observait son ancien promis.

			C’était incroyable qu’il soit vivant. Avait-elle eu raison d’espérer tout ce temps qu’il revienne, et de chérir son collier en conservant ses souvenirs de lui ? Tout le monde lui avait dit d’accepter la situation, et elle avait essayé, mais quelque chose la ramenait sans cesse à lui. Peut-être était-ce parce que du temps où ils se fréquentaient, la vie était douce et paisible, ils n’avaient pas fui sur Terre, et Katleen n’était pas une paria de la famille. La sérénité l’envahissait quand le souvenir de Liam remontait à son esprit. Les battements de son cœur ralentissaient, des frissons d’apaisement couraient de sa colonne vertébrale jusqu’à ses doigts et une sensation de bien-être envahissait son estomac. Voilà ce que Liam avait signifié pour elle toutes ses années : son sanctuaire mental. C’était son image qu’elle appelait quand tout allait mal autour d’elle, c’était un souvenir d’eux deux.

			— Seul ? Vraiment seul ? Mais ça a dû être horrible. Comment un gamin de six ans est-il supposé se débrouiller seul ? Comment a-t-il survécu ?

			— Je ne sais pas, murmura-t-elle. J’imagine qu’il nous le dira après la course.

			— Hein ? Tu penses qu’ils vont maintenir l’épreuve ? s’étonna Fiona. Mais c’est pas lui l’héritier normalement ?

			— Les Haut-Argent ont été renversés, expliqua Azir. Enfin, ils sont morts suite à leur décision de rester et de vaincre les Ténèbres. Kristian Ash a pris les choses en main à ce moment-là, de manière assez naturelle, notamment parce que tout le monde pense que les Ash sont les héritiers des De Solaris. Même si l’information n’a jamais été prouvée.

			— Le pouvoir de ma famille suffit à le prouver, rétorqua Katleen.

			— Je ne crois pas que quiconque ici ait envie de voir Liam sur le trône à présent. Il est le dernier membre de sa famille en vie, il n’a pas eu de contacts avec les magiciens que je sache, sinon il aurait manifesté sa présence et retrouvé Katleen plus tôt. Il ne peut pas briguer la couronne comme ça.

			— Et il n’a pas l’air d’avoir envie, ajouta Kate sans quitter des yeux le Haut-Argent.

			Liam remonta la manche de son pull et Ariana examina sa tache de naissance. Katleen en connaissait les contours. Quand ils jouaient ensemble, alors qu’ils étaient enfants, Liam était tombé et s’était éraflé le bras. Ils avaient dû aller à l’infirmerie, on l’avait en partie déshabillé et elle avait aperçu la trace marron sur sa peau pour la première fois. On aurait dit les contours de l’île de Glaynor. 

			Puis on tendit une plante en pot au jeune homme. Le mot saphyrite fut prononcé à plusieurs reprises. Pouvait-il exercer son pouvoir sans minerai, même sur cette planète ? Coupé des magiciens, il n’avait pas pu entrer en possession de la précieuse pierre capable d’amplifier leurs pouvoirs. Mais Katleen avait vu sa plante de bureau renaître. Elle ne savait pas quelle était la puissance de Liam sans saphyrite, néanmoins ce n’était pas pour rien qu’il avait été qualifié de magicien le plus précoce de tous les temps quand il était encore un enfant.

			— C’est lui, n’est-ce pas ? murmura-t-elle quand il agita les doigts au-dessus de la plante verte dont les tiges grandirent jusqu’à dépasser sa tête.

			Des papillons battaient des ailes au creux du ventre de Katleen et des frissons couraient le long de sa colonne vertébrale. Devait-elle y croire pour de bon ?

			— Je suppose que oui, confirma Azir sur un ton étrange. 

			Il semblait à la fois heureux de voir que le garçon était vivant, mais d’une certaine manière, Katleen aurait juré qu’il était aussi déçu. Son ton paraissait presque amer.

			— Ça ne change rien, ajouta Sett en se mêlant à la discussion. L’épreuve aura lieu. Liam Haut-Argent n’est qu’une distraction passagère. Dans cinq minutes, il sera de l’histoire ancienne et les choses sérieuses pourront reprendre.

			Il s’éloigna de la ligne de départ pour rejoindre Shander, et ils discutèrent tous deux à voix basse. Katleen aperçut alors le bandage autour de l’épaule de Sett dont la veste avait glissé l’espace d’un instant, laissant apercevoir un bandage blanc. Que lui était-il arrivé ?

			Ariana permit enfin à Liam de s’écarter du groupe et il revint aussitôt vers Katleen. La salle était agitée, tout le monde semblait parler de l’héritier Haut-Argent.

			— Est-ce que quelqu’un compte me dire ce qu’il se passe ? J’essayais de retrouver Katleen, je ne m’attendais pas à tomber sur une réunion de magiciens. Je… je n’imaginais même pas qu’autant d’entre vous avaient traversé le portail. Je pensais que les Ash auraient survécu, du fait qu’ils disposaient d’un moyen pour venir sur Terre, mais autant de monde ? 

			— L’évacuation a été ordonnée par mon père, expliqua Kate. 

			— Et nous nous apprêtons à nous lancer dans le défi de la couronne, ajouta Azir. 

			— Oui, Ariana a mentionné ça. Ton père est mort, Katleen ? Je suis tellement désolé.

			Il ne savait pas que Katleen n’avait pas adressé la parole à Kristian au cours des trois dernières années ou qu’elle n’était considérée que comme une Basique, et même plus comme une Ash. Que penserait-il d’elle s’il savait ? Il allait savoir de toute façon, tôt ou tard. Victoria se ferait un plaisir de le rappeler à tout le monde.

			— Peut-on aller discuter dans un coin plus tranquille ? souffla Liam.

			Katleen jeta un œil à Fiona, à Azir, puis à son ancien promis. Elle était tiraillée par tant de sentiments qu’elle ne savait plus par quel bout les prendre. Bien sûr qu’elle avait envie de savoir ce qui était arrivé à Liam, et comment il l’avait retrouvée. Mais si le défi reprenait, Azir prendrait part à l’épreuve et elle refusait de le laisser affronter les dangers seul.

			— Je ne peux pas tout de suite, répondit-elle.

			— Comment ça ?

			— Elle participe, expliqua Fiona.

			— Au défi ? Tu veux devenir reine ?

			— Non, pas du tout. Mais Azir prend part à la compétition, et je dois le soutenir.

			— Tu ne dois rien du tout, décréta le Shade. Va rattraper le temps perdu et ne t’occupe pas de moi.

			— Non, décréta-t-elle. Je reste.

			Il n’était pas question qu’elle le laisse risquer sa vie sans soutien.

			— Protégée par une Ash, tu ne risques rien, ajouta Liam avec un sourire à l’attention d’Azir. Leurs pouvoirs…

			— … je n’en ai pas, le coupa Katleen avant qu’il ne termine. Mes pouvoirs ne se sont jamais manifestés. Ton père aurait été déçu de nous voir nous unir et de découvrir que sa belle-fille n’est pas capable de manier le feu.

			Liam fronça les sourcils.

			— Tu en es certaine ? 

			— Je pense que je suis la mieux placée pour savoir, vu combien de fois on a essayé de déclencher mon don. 

			Elle ne lui parla pas de ses dernières découvertes. Ses exercices avec Sett n’avaient rien donné pour l’instant et elle ne voulait pas fanfaronner.

			— Je n’ai pas besoin d’équipière, insista Azir.

			Il ne s’adressait qu’à Katleen, mais Fiona et Liam étaient malgré tout juste à côté et pouvaient tout entendre.

			— C’est dangereux, Katleen, souffla le Shade.

			— Dangereux à ce point ? s’étonna Liam. Mais c’est une épreuve pour savoir qui sera le prochain roi, ça ne devrait pas… oh, certains sont prêts à tuer pour obtenir cette dignité, n’est-ce pas ? Et tu participes ?

			Le ton de Liam était à la fois surpris et inquiet en s’adressant à Katleen. La jeune femme était perturbée à l’idée qu’il se préoccupe autant d’elle. Ils ne s’étaient pas vus pendant quinze ans. Éprouvait-il encore un quelconque attachement pour elle ? Ou venait-il pour cette autre chose, qu’il n’avait pas détaillée ?

			— Peut-on en parler ? murmura Liam en tentant de l’écarter du groupe.

			Il voulait un peu d’intimité, mais elle ne voulait pas prendre le risque de rater le départ et de ne pas être là pour épauler Azir. Elle avait fait une promesse à Fiona, autant qu’à elle-même et elle entendait la respecter. Elle fit trois pas, mais pas plus, juste assez pour donner à Liam l’illusion d’une conversation privée.

			— Je ne veux pas risquer de te perdre, ajouta-t-il.

			Lorsqu’elle le contemplait, son visage se superposait inévitablement à celui de l’enfant qu’elle avait aperçu pour la dernière fois à Saphyria. Le garçon sérieux et doux, qu’elle parvenait à dérider de temps en temps, et qui était déjà prêt à la protéger envers et contre tout. Que lui avait-il dit une fois ? « Si un dragon venait à apparaître, je le combattrais pour toi. » Il s’exprimait avec beaucoup plus de maturité qu’elle à l’époque, comme s’il avait des années d’avance.

			— Je suis plus débrouillarde que ce que les gens croient, Liam. Pouvoirs ou non-pouvoirs, je vais participer. Quand la course sera finie, tu pourras me raconter tout ce qu’il s’est passé. 

			Elle approcha ses doigts de la chaîne et caressa le médaillon. Quand ils étaient enfants, elle avait confié avoir peur du noir à Liam. Bien sûr, c’était tout à fait stupide pour une Ash, capable normalement de conjurer les flammes. Mais ses pouvoirs ne s’étaient pas manifestés. Elle ne savait pas, à l’époque, qu’ils n’apparaîtraient pas. La nuit, elle serrait les dents avec l’espoir que ses pouvoirs se développent dans les secondes qui suivraient, afin de chasser les ombres terrifiantes. 

			Quand elle avait raconté cette histoire à Liam, il avait retiré son collier et le lui avait passé autour du cou. 

			« Imagine que je suis avec toi en le serrant, tu verras, ça chassera les ombres. Et si tu as vraiment très peur, ouvre-le. »

			Elle n’avait jamais eu besoin de l’ouvrir. Peu de temps après, l’exil avait été proclamé, ils avaient atterri sur Terre, et Azir s’était débrouillé pour lui trouver une veilleuse, qu’elle branchait en cachette le soir dans sa chambre et retirait discrètement le matin. Ses parents n’auraient pas compris, ils auraient interprété ça comme de la faiblesse. Or, du haut de ses six ans, Katleen se trouvait déjà bien assez fragile comme ça.

			Ariana se racla la gorge pour indiquer que malgré l’arrivée de Liam Haut-Argent, étant donné qu’il ne briguait pas la couronne, le défi allait avoir lieu comme prévu. Du coin de l’œil, Katleen vit Sett serrer le bras de Shander et rejoindre la ligne de départ. Les autres candidats se mirent côte à côte, à distance raisonnable. Kate sentait le regard de Liam dans son dos, comme s’il ne pouvait pas la quitter des yeux. Le collier en argent pesait plus lourd autour de son cou.

			— Dernière chance de renoncer, Kate, murmura Azir.

			Elle sourit à son ami.

			— Tu ne vas pas te débarrasser de moi aussi facilement. 

			— Tous les participants sont-ils sur la ligne ? demanda Ariana en leur faisant face. Nous allons distribuer les téléphones, ainsi qu’une enveloppe, que je vous conseille de ne pas ouvrir tout de suite. Vous aurez également chacun un bracelet, qui nous permettra de suivre en permanence votre position ainsi que vos signes vitaux. Si vous retirez vous-mêmes ce bracelet, vous serez disqualifiés. Si quelqu’un d’autre décide de s’y attaquer pour vous éliminer, sachez que nous avons les moyens nécessaires pour nous en rendre compte et que c’est inutile.

			Chaque candidat fut fouillé et ils durent se séparer de leur Smartphone actuel, en le glissant dans un panier en osier, ainsi que de leur sac s’ils en avaient un. Ils purent garder le contenu de leurs poches. On leur attribua à tous le même appareil, avec pour consigne de ne l’utiliser qu’en cas d’urgence. Puis on leur remit à chacun une enveloppe couleur parchemin. Enfin, un bracelet connecté noir qui affichait leur pouls sur l’écran fut serré au poignet de leur choix. 

			— Vous allez participer à un jeu de piste dans Londres. Les enveloppes que je vous ai remises contiennent un indice, parfois le même que celui de votre voisin. 

			Le médaillon autour du cou de Katleen semblait plus chaud que d’habitude. Elle tourna la tête vers Liam, qui ne l’avait toujours pas quittée des yeux. 

			Ariana marcha devant la ligne de départ et croisa les yeux de chaque candidat, comme pour vérifier s’il avait conscience des enjeux de la course.

			— Il y a sept indices en tout. Réunis, ils mènent à un point particulier dans Londres, où se trouve le drapeau, que vous devrez récupérer et ramener jusqu’ici, au socle prévu à cet effet.

			Quelques candidats tournèrent la tête vers le socle en question. Sett et Konrad restèrent concentrés sur le discours de la Sélène. 

			— Chaque indice mène à un autre. Vos compétences, votre magie et vos capacités de réflexion seront mises à l’épreuve pendant toute la durée du défi. Une Sélène sera présente sur les lieux pour valider les épreuves ou vous donner le prochain indice. Vous n’avez pas tous la même enveloppe entre les mains, vous n’irez donc pas tous au même point quand le départ sera donné. Libre à vous de choisir votre stratégie. L’important est d’avoir le drapeau entre les mains et de le ramener ici. Si vous voulez renoncer, il est encore temps.

			Elle observa le visage de chacun des candidats. Une sensation de brûlure était en train de naître dans la zone où se trouvait le médaillon porté par Katleen. Elle tourna encore la tête vers Liam, dont le regard était désormais fixé sur la Sélène.

			— Je participe, déclara-t-il en faisant trois pas en avant.

			Katleen retint son souffle, tandis que le visage d’Ariana se décomposait. Elle reprit bien vite contenance et s’avança vers le jeune homme.

			— Je croyais que tu ne voulais pas de la couronne, murmura-t-elle.

			— Je n’en veux pas.

			— Alors pourquoi participer et mettre ta vie en danger alors que tu viens de retrouver les tiens ?

			— Pour Katleen, déclara-t-il.

			— Tu te rends compte que tu vas devenir la cible numéro un de certains candidats ? Tu es aussi légitime au trône que Konrad. Que crois-tu qu’il va faire dès qu’il en aura l’occasion ? lâcha la Ash.

			— Je ne renoncerai pas. Konrad ne me fait pas peur. 

			Ariana secoua la tête de gauche à droite.

			— Il devrait. Tu ne connais pas l’envergure de ses pouvoirs. 

			— Je ne toucherai pas au drapeau, il n’aura aucune raison de s’en prendre à moi, répondit Liam à Ariana. Je refuse qu’il arrive quoi que ce soit à Katleen. J’ai fait le serment de la protéger il y a quinze ans de cela, ce n’étaient pas des paroles dans le vent. Si elle souhaite participer, je l’accompagnerai. 

			Ariana serra les dents puis jeta un regard en coin à Mira, qui patientait à quelques pas de là.

			— Très bien, trancha-t-elle. Fouillez-le, donnez-lui un téléphone et une enveloppe. Tu as compris les règles ?

			Il acquiesça, puis sourit à Katleen, qui était de nouveau paralysée. Elle secoua la tête pour ne pas se laisser déconcentrer, tandis que Konrad et Liam s’écartaient du groupe pour discuter. Son frère était-il en train de menacer le Haut-Argent alors qu’il venait de dire qu’il ne voulait pas du drapeau ? Le visage cramoisi de Konrad contrastait avec celui plus pâle de Liam. Que se disaient-ils ? L’héritier Ash attrapa le Haut-Argent par l’épaule et parut menaçant. Elle avait envie de sauter à la gorge de son aîné, mais aider Azir devait être sa seule préoccupation. Néanmoins, s’ils formaient une équipe avec Liam, ils disposeraient de trois indices, ce qui leur donnerait une longueur d’avance sur la majorité des candidats. Konrad aurait aussi trois indices, avec l’aide de Runa et de Kio. Ils pourraient faire jeu égal avec son frère.

			— Il ne vient pas avec nous, déclara Azir. 

			— Comment ça ? demanda Katleen.

			— Il participe s’il le souhaite, mais je ne le veux pas dans notre équipe.

			— Il a un indice.

			— Je ne le connais pas, Kate.

			— C’est Liam.

			— Qui vient de débarquer comme par hasard le jour du défi ? Qui indique qu’il ne brigue pas la couronne, mais qui décide finalement de participer ?

			— Pour nous aider, précisa-t-elle.

			— Crois ce que tu veux, je ne fais pas confiance à ce type. Liam ou non, c’est trop de coïncidences en une seule fois. Il a une idée derrière la tête, et tant que je n’en ai pas connaissance, je refuse de l’avoir dans notre groupe. Il pourrait nous trahir à la moindre occasion.

			— Il s’agit bien de Liam, il se souvient de choses dont seul le prince pourrait se rappeler.

			— Oui parce que bien sûr, personne d’autre ne pourrait avoir entendu Liam raconter ses souvenirs, qui viendrait ensuite te berner comme si…

			— Azir !

			— Je ne peux pas t’empêcher de participer, Katleen, poursuivit le Shade. Mais tu es avec moi, ou tu es avec lui. Je ne prendrai pas de risques avec un type qui débarque de nulle part.

			— Je…

			Elle n’eut pas le temps d’exposer ses arguments, car Ariana entama un décompte. Liam et Konrad échangèrent un signe de tête, comme s’ils s’étaient mis d’accord sur quelque chose, puis ils reprirent leur place sur la ligne de départ. Ni l’un ni l’autre ne semblait blessé, et personne n’avait été disqualifié.

			— Dix… neuf…

			La foule de magiciens derrière eux se mit à scander les chiffres. 

			— N’oubliez pas : pas de magie en présence des humains, et pas d’aide extérieure ! Six… cinq…

			— Tu peux encore renoncer, ajouta Azir.

			— Non, je suis avec toi.

			Le garçon était-il déçu, inquiet ou résigné ? Elle tourna brièvement la tête vers Fiona et lui adressa un signe de la main. La jeune fille lui fit un sourire crispé en retour.

			— Trois… deux… 

			Katleen prit une grande inspiration. Elle croisa le regard de Sett sur sa gauche, qui lui sourit comme si la situation était tout à fait normale et qu’il était à son aise. Il n’avait pas d’équipiers pour l’aider à affronter cette épreuve, mais ça n’avait pas l’air de le déranger. Pourquoi n’avait-il pas demandé à Shander de l’accompagner, d’ailleurs ?

			— Partez ! 

			Ils s’élancèrent et franchirent la porte d’entrée. Azir tira Katleen avec lui pour l’écarter du groupe, tandis que les premiers combats pour arracher les enveloppes des mains d’un autre candidat débutaient. 

		


		
			Chapitre 28

			Les visions du futur étaient comme des éclairs dans son esprit, laissant des marques indélébiles sur sa conscience. Le don de prémonition était une épée à double tranchant, capable de révéler les plus grands secrets, mais aussi de plonger son possesseur dans une folie incontrôlable. Elle porterait ce fardeau jusqu’à son dernier jour.

			


			ARIANA

			


			À l’intérieur de la RSA House, les discussions reprirent, et des paris furent lancés sur qui reviendrait avec le drapeau. D’autres enjeux plus sinistres furent proposés : qui serait le premier magicien à rendre l’âme ? Ariana frissonna à cette pensée. Ils n’étaient déjà plus très nombreux, l’idée n’était pas de clairsemer encore plus les rangs, malgré le danger que chacun allait courir. 

			— Katleen participe, lâcha Mira en se rapprochant de sa sœur aînée.

			— C’est ce que tu retiens ? La venue de Liam est plus surprenante à mes yeux.

			— Nous ne l’avions pas vu, c’est vrai, concéda Mira.

			— Comprends-tu mieux que nos visions ne sont pas toujours exactes ? Il y a ce que nous voyons, qui déjà peut être source de débats, mais il y a aussi tout ce que nous ne voyons pas.

			— La vision est redevenue la même depuis que tu as sauvé Azir. Ce qui est arrivé au Shade a déclenché une nouvelle vision, qui indiquait clairement où il se trouvait, et les conséquences de sa non-participation, notamment la victoire de Konrad, les flammes et les Ténèbres. Tu as écouté ta vision, tu as sauvé Azir, et maintenant la prémonition est redevenue moins… terrible. 

			— Moins terribles, assurément. Où veux-tu en venir, Mira ?

			La jeune fille s’humecta les lèvres avant de poursuivre :

			— Je ne veux pas que ma vision concernant ta mort se produise. N’est-il pas normal que je fasse tout ce qui est en mon pouvoir pour l’empêcher ? 

			— Nous ne jouons pas avec la vie d’autrui, Mira.

			— Mais ce n’est pas un jeu ! C’est de ta vie qu’il est question ! Et tu me dis ça, mais qu’as-tu fait avec Azir ? Si tu n’avais pas volé à son secours, il serait mort. Et pourquoi ne fais-tu rien avec la vision qui nous préoccupe depuis quinze ans et qui met en péril non seulement les magiciens, mais aussi les Terriens ? 

			Ariana se tourna vers sa jeune sœur et lui prit les mains pour tenter de faire passer son message :

			— Tu n’as toujours pas compris ? murmura-t-elle. Nous ne pouvons être certaines de rien. Peut-être que Ma’, avant le retour des Ténèbres sur Saphyria, était capable de saisir la moindre perturbation dans les visions. Mais nous avons perdu ce savoir quand elle a décidé de rester à Yiel et de ne pas franchir le portail. Je ne sais pas si ce que nous voyons va se produire, Mira. J’ai peur, je doute, et je tente simplement de faire de notre mieux.

			Elle reprit son souffle un instant, le regard rivé dans les yeux de sa cadette :

			— Je ne sais pas si Katleen Ash attentera à ma vie un jour. Nous ne savons pas si ce moment est proche, ou non. Je ne fais déjà pas confiance aux images que je perçois, alors celles que je n’ai pas perçues du tout ?

			— Donc j’avais raison, tu n’as pas confiance en moi, ou en mon jugement.

			— Non, Mira, ce n’est pas ça. Je n’ai pas confiance en notre pouvoir, c’est différent. Et j’aimerais que tu m’écoutes, pour une fois. J’aimerais que tu te dises que je ne cherche pas à te blesser, ou à me mettre délibérément en danger. Oui, Katleen participe, c’est vrai, et nous ne l’avions pas vu non plus, comme quoi nos visions ne mettent en avant qu’une partie de la réalité. Mais le simple fait qu’elle participe élimine le danger pour moi : je vais rester ici, pendant qu’elle courra dans les rues de Londres. Je ne serai jamais en contact avec elle directement, et quand elle reviendra, si elle revient, la salle sera bondée d’invités, elle n’aura aucune opportunité de me nuire. Nous sommes bien d’accord ?

			Devant le silence de sa jeune sœur, Ariana insista :

			— Mira, j’ai besoin de ta parole. Tu n’auras probablement pas à la croiser, mais je ne peux pas gérer l’événement et te gérer toi. Si ta vision doit se réaliser, ce ne sera pas ce soir. Je suis hors de danger, alors ne fais pas de remous, d’accord ?

			— Mouais.

			C’était ce qui se rapprochait le plus d’une promesse pour Mira, aussi Ariana s’en contenta. Elle fit fermer les portes de la RSA House derrière sa sœur, qui s’éloignait dans la rue pour rejoindre le poste qu’on lui avait attribué pour le défi, puis fit un signe de tête aux gardes qui géraient l’accueil. Les portes étaient scellées jusqu’à ce qu’un candidat se présente à l’entrée. Et aucun des invités ne pouvait quitter les lieux, à présent, par mesure de précaution.

			L’avenir des magiciens se déciderait cette nuit.

		


		
			Chapitre 29

			« Le don du phénix n’est pas la bénédiction que tout le monde imagine, c’est une malédiction, mon fils. Ton rôle est de protéger les magiciens de son pouvoir. » 

Kristian Ash à son fils, Konrad

			


			SETT

			


			Konrad et Sett eurent la même idée sitôt les portes de la RSA House refermées. Ils isolèrent chacun un participant, puis le menacèrent avec leurs pouvoirs. Konrad fit jaillir des flammes de ses mains, tandis que Sett posa les paumes au sol pour faire croire à un candidat qu’il allait faire disparaître le bitume sous ses pieds. Il était facile pour le Gray d’effrayer les gens, ils n’avaient aucune idée des limites de son pouvoir, pourtant bien réelles. Il n’était pas capable d’ouvrir les entrailles de la terre, ou de désintégrer un être humain. Mais les autres ignoraient peut-être ce dernier point, car ils tremblèrent de peur et, tendirent leur indice et renoncèrent à concourir. Puis Sett et Konrad se firent face.

			— Le départ a été lancé, fit remarquer le Gray.

			Ils se trouvaient dans une impasse peu fréquentée, juste après les portes d’entrée de la RSA House. Faire de la magie ici était risqué, mais pas impossible. On pouvait potentiellement les apercevoir à travers les fenêtres des alentours, et Ariana avait bien mentionné que c’était une cause de disqualification. Konrad avait cessé d’utiliser son pouvoir.

			— La magie est interdite devant les humains, rappela Katleen.

			Elle criait en murmurant, ce qui était un étrange mélange. Sett tourna la tête vers elle avec un regard amusé.

			— Qui a dit que nous allions utiliser la magie ?

			Il se rua sur Konrad et lui balança un poing dans la mâchoire, sûrement en vue de mettre le Ash K.-O. en un seul coup. Son adversaire recula d’un pas en encaissant le choc et aussitôt, Kio et Runa vinrent le protéger. D’autres candidats s’éloignèrent vers la rue, pressés de disparaître, et inquiets de se retrouver mêlés au combat. 

			— Ne t’approche pas, ordonna Kio.

			— Sinon quoi ? rétorqua Sett. Tu vas faire jaillir des flammes ? Je ne crois pas, on risquerait de te voir et ton frère a déjà pris un risque en menaçant les candidats. Tu penses pouvoir me battre dans un duel ? 

			— Je n’ai pas besoin de me mesurer à toi un contre un, nous sommes trois, tu es seul. Renonce.

			— Écrase-le, siffla Konrad. C’est l’occasion parfaite pour l’éliminer.

			Katleen attrapa le poignet d’Azir quand il fit mine de bouger en direction du combat.

			— Konrad a raison, murmura-t-il. C’est l’occasion parfaite…

			— … de prendre de l’avance, termina Katleen. Tu ne vas quand même pas tuer Sett ? Tu es prêt à t’abaisser à ça, comme les autres ?

			Azir parut réfléchir, tiraillé entre son envie de gagner, et celle de ne pas contrevenir à ses valeurs.

			— J’en suis capable, assura-t-il. 

			La peur s’empara de Katleen, qui tenta de masquer ses émotions. 

			— Cela signifie-t-il qu’il faut le faire ?

			La question resta suspendue entre eux, jusqu’à ce qu’Azir grogne : 

			— Il y a aussi un risque que je crève alors que le défi n’a pas vraiment commencé, ce qui serait stupide. Mais si tu ne me crois pas capable de me mesurer à eux, que fais-tu ici ?

			Et cette fois, ce fut Katleen qui resta la bouche ouverte, sans savoir quoi répondre. À côté d’eux, un coup de Runa partit droit dans l’estomac de Sett et le Gray fut projeté à un mètre. Sans sa magie, il n’était pas aussi performant, et Runa disposait d’un avantage crucial par rapport aux autres : elle pouvait utiliser ses pouvoirs sans éveiller les soupçons si elle le voulait, même si une légère brume marron apparaissait dans l’air autour d’eux.

			Sett revint à la charge et frappa Kio au visage. Celui-ci recula sous le choc, portant une main à ses narines, tandis que Runa s’interposait encore une fois.

			— Je vois qui mène ce groupe, lança Sett. Une gamine. Tu éprouves de la fierté, Konrad, à l’idée que sans la Dur’Acier, tu n’aurais pas franchi la limite de cette impasse ? 

			La tension était à son comble, mais Katleen sentait bien que le Gray allait renoncer. Sett ne faisait pas le poids contre trois adversaires. 

			— Défoncez-le, grogna Konrad avec colère. 

			Du sang coulait au-dessus des lèvres de Kio, qui l’essuya machinalement. 

			— Runa ! cria l’héritier Ash. Occupe-toi de lui.

			Elle croisa les bras à côté de Kio, pour indiquer qu’elle ne comptait pas s’en prendre au Gray. 

			— Sa mission consiste à te défendre, pas à attaquer les autres candidats, fit remarquer Sett en reculant malgré tout d’un pas. Si tu veux m’éliminer, il va falloir que tu t’en charges toi-même. Même Manik Dur’Acier ne croit pas en ta victoire. Tu savais qu’il m’avait rendu visite avant le défi ?

			Konrad poussa un cri de rage en serrant son poing gauche, qui s’entoura de flammes. Il voulut foncer vers son adversaire, mais Kio le retint. 

			— Nous sommes visibles, rappelle ta magie, lâcha-t-il en serrant les dents. Il cherche justement à ce que tu sois disqualifié, n’entre pas dans son jeu. Concentrons-nous sur les indices.

			Encore tendu, Konrad serra les dents avant de faire disparaître sa magie et de détourner le regard. Il n’avait pas ouvert sa propre enveloppe, mais avec Kio et la gamine à ses côtés, plus l’indice qu’il venait de voler, il avait quatre des sept points pour trouver l’emplacement du drapeau, ce qui lui donnait une belle longueur d’avance sur les autres.

			— Ouvrez vos enveloppes, ordonna-t-il en retrouvant son calme.

		


		
			Chapitre 30

			Ingratitude : manque de reconnaissance de Konrad envers Runa, probablement par fierté et stupidité

			


			KONRAD

			


			Kio disposait d’un indice différent de celui de Konrad, ainsi que du candidat qu’il avait délesté. Runa, en revanche, avait exactement le même que celui de Konrad.

			— À quoi est-ce que tu vas nous servir, gamine ? grogna l’héritier Ash. Tu refuses d’exécuter mes ordres et apparemment ton père ne croit pas en moi. Tu n’as pas intérêt à me mettre des bâtons dans les roues, sinon je t’explose.

			Si au moins elle avait eu un papier différent, il aurait pu trouver un avantage à l’avoir dans son équipe. Mais tout ce que Konrad voyait, c’était un boulet à ses pieds qui allait le retarder. Certes, elle s’était interposée, mais elle ne l’avait pas écouté ensuite. Runa n’en faisait qu’à sa tête.

			— Manik aurait mieux fait de s’abstenir de nous filer un candidat à ce stade. Et comment son fils aîné a bien pu se casser les deux jambes, hein ? 

			Kio tourna la tête vers Sett, en guise de réponse. Leur adversaire ouvrait son enveloppe lui aussi, à quelques pas de distance. L’animosité qui régnait dans l’impasse s’était envolée.

			— Il y a peut-être une raison qui explique le retard des Gray. Ils ont eu vent de l’alliance et ils ont décidé d’agir.

			— Ça m’est égal, je n’ai pas besoin de vous pour gagner de toute façon. 

			Ce qui ne l’empêcha pas de réunir les trois indices, dont celui de Kio, pour tenter de déchiffrer les messages indiqués dessus.

			— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? « Chez moi, il n’y a que des femmes chouettes. Je souhaite la bienvenue à tous les invités, mais je ne prononce jamais un mot. » Je n’ai jamais rien vu d’aussi débile. C’est une charade ? Une devinette ? C’est comme ça qu’ils pensent qu’on peut tester les compétences d’un roi ? Et ça, c’est quoi ? 

			Il désigna un texte dans une langue étrange sur le deuxième bout de papier.

			— Quelqu’un sait déchiffrer ça ? Gamine ?

			Runa fit non de la tête. Elle n’avait pas encore prononcé un mot, mais ses yeux allaient à gauche et à droite, à la recherche d’ennemis. Au moins, elle pourrait servir d’alarme ou de guet. Sur les nerfs, Konrad chercha quelque chose à frapper. Il devait poursuivre l’œuvre de son père, remporter les épreuves et garder le peuple en sécurité. Retourner combattre les Ténèbres sur Saphyria était suicidaire, il devait empêcher qu’une telle chose se produise. Il avait la sensation que cette épreuve retardait le moment où les vrais combats pourraient commencer : vaincre les Ténèbres ici, puis faire en sorte que les magiciens prospèrent sur Terre, tout en coupant court à toute idée de retour dans leur monde.

			— Et ça non plus, ça n’a aucun sens, poursuivit-il en essayant de déchiffrer les caractères inconnus. On n’aurait jamais dû laisser ces foutues Sélène organiser l’événement. Ariana t’a donné des indices ? Le mieux serait qu’elle t’ait indiqué où se trouve ce drapeau à la con. Elle nous prend pour des enfants. Je vais me faire un plaisir de remporter son défi stupide, et ensuite je lui ferai comprendre que son rôle s’arrête là. Je vais enterrer les Sélène si bas dans les rangs de notre échelle sociale que la prochaine génération ne connaîtra même pas leur nom.

			— Elle ne m’a pas donné les réponses, non, ça aurait tué le principe de l’épreuve. Tu es supérieur à tout le monde que je sache ? Alors ça ne devrait pas te poser de problème !

			Le futur roi passa sa main dans ses cheveux blancs en observant les indices sous toutes les coutures.

			— Elle n’aurait pas mis en place des devinettes, il doit y avoir un sens caché, des lettres à assembler qui mènent directement au bon endroit, décida-t-il.

			Il juxtaposa les papiers, puis les mit côte à côte et tenta de trouver des similarités. Il finit par retourner les indices et ce fut là qu’il aperçut les dessins dans les angles. Deux d’entre eux se joignaient, mais pas le troisième. 

			— C’est une carte de Londres, lança-t-il en déchiffrant le nom des rues. 

			Sur l’une des rues dessinées, une croix rouge avait été tracée.

			— Eh bien voilà, ce n’était pas si compliqué, il suffit de se rendre à la croix rouge pour récupérer l’indice, ou encore mieux : le drapeau. Le reste ce n’est que de la poudre aux yeux pour dérouter les candidats. 

			Kio observa la carte avec plus d’attention que son frère :

			— Ce serait un peu simple, non ? lança-t-il.

			— Non, c’est une question d’instinct, rétorqua Konrad. Les autres vont se démener à résoudre des énigmes impossibles, tandis que nous allons suivre la voie de l’action. Il y a une croix rouge, oui ? 

			Kio acquiesça, tandis que Runa ne s’intéressait même pas à leur conversation.

			— Ça signifie qu’à un moment ou un autre, il faudra se rendre à cette croix. Allons-y tout de suite et grillons la place aux autres. 

			— Je ne pense pas que…

			Kio grimaça quand Konrad l’attrapa par l’épaule et serra. Le Ash ne mesurait pas sa force, et clairement, il était en proie au stress.

			— Les Ténèbres sont en route. Tu crois vraiment que je vais perdre mon temps avec cette épreuve ? Nous allons foncer droit au but, ils vont me couronner, et ensuite nous irons mener le vrai combat qui devrait tous nous préoccuper. 

			— Mais la croix n’est peut-être pas…

			— Elle l’est peut-être. Ça me suffit. Mon intuition me dit qu’il faut y aller. 

			— Je…

			— Laisse-moi prendre les décisions, c’est moi le futur roi. Nous allons au point désigné par cette croix. Ce n’est pas loin d’ici en plus. Dépêchons-nous. 

		


		
			Chapitre 31

			« Un bon roi ne sait pas tout, je dirais même qu’il ignore beaucoup de choses. Sa plus grande compétence : trouver des solutions aux problèmes. Mais il est rarement lui-même la solution, son rôle consiste à nouer des alliances pour pouvoir s’entourer de tous les experts nécessaires à la résolution de ces fameux problèmes. Voilà le rôle d’un roi. »

			Jarvan IV De Solaris

			


			SETT

			


			Konrad rejoignit le bout de la rue pour héler un taxi, et Sett observa les trois jeunes gens s’engouffrer dans le véhicule. Avaient-ils déjà trouvé le lieu du prochain indice ? Il n’avait pas de chance pour sa part, le candidat à qui il avait piqué l’enveloppe avait le même papier que lui, et ce dernier était tellement énigmatique qu’il n’y comprenait rien. Le véhicule démarra, tandis que le Gray se demandait s’il avait laissé passer une chance d’éliminer la compétition. Non, trancha-t-il. L’opportunité s’était présentée, il l’avait utilisée, mais avait échoué. Il ne s’attendait pas à ce que la Dur’Acier se mêle du combat, pas après sa discussion avec Manik. Oh, certes, le colosse avait prévenu qu’il soutiendrait les Ash jusqu’à leur dernier souffle, mais il avait aussi indiqué qu’il œuvrait pour la protection du royaume, ce que Sett avait interprété comme un « nous ne te mettrons pas des bâtons dans les roues ». Runa n’avait visiblement pas compris la consigne comme lui. À trois contre un, Sett faisait bien de les laisser partir, les mettre hors d’état de participer dès maintenant comprenait trop de risques pour lui.

			— « Sors de là. J’habite au 10 de ma rue. Trouve-moi. » Qu’est-ce que la Sélène est allée trouver comme idées ? Bordel, je pensais que ce serait plus simple.

			Il faillit désintégrer l’énigme avec son pouvoir, mais réalisa une seconde avant de laisser sa magie agir, que c’était stupide. Or, Sett Gray n’était pas stupide. Ce n’était pas une énigme qui allait l’empêcher de prendre la place qu’il méritait. Le 10 d’une rue ? C’était si vaste et précis à la fois. Il y avait des numéros 10 dans toutes les rues de Londres. Il n’y avait qu’un 10 qui était réellement célèbre, mais Ariana Sélène n’aurait quand même pas…

			— Oh, elle est plus audacieuse que je ne l’imaginais.

			Sett rangea l’indice et attrapa le téléphone qu’on lui avait donné pour l’occasion. La fonction GPS était activée. Il tapa l’adresse et l’outil lui indiqua que ce n’était qu’à treize minutes à pied, ce qui était parfait. Il fila, non sans jeter un coup d’œil à Katleen et Azir, qui se disputaient. Ces deux-là n’étaient visiblement pas d’accord sur la marche à suivre. Certes, Sett ne pouvait compter que sur lui-même, mais au moins, il n’avait pas à se farcir un équipier avec lequel il aurait fallu négocier ses moindres faits et gestes. Il rit intérieurement. Qui tentait-il de duper ? Il n’aurait jamais négocié. Il aurait imposé ses choix, par la force s’il l’avait fallu. 

			Il croisa le regard de Katleen en s’éloignant et s’inquiéta pour elle le temps d’un instant. Ils n’étaient pas alliés déjà en temps normal, et certainement pas pendant cette épreuve. Cependant, il avait envie de la protéger, parce qu’elle appartenait potentiellement à sa famille, rien d’autre. Il secoua la tête en chassant ces pensées. Non, il était toujours égal à lui-même : dur, mais juste, et il ne laissait rien se mettre en travers de ses objectifs.

		


		
			Chapitre 32

			« Tu crois qu’on sera heureux quand on sera plus grand ? fit Katleen.

			— Il faut attendre d’être grand pour être heureux ? s’étonna Liam. »

			Katleen et Liam, quinze ans auparavant

			


			AZIR

			


			— Pour qui est-ce que tu agites la main ? s’étonna Azir auprès de Katleen.

			— Pour personne, soupira-t-elle.

			Concentré comme jamais, les muscles tendus, Azir ouvrit son enveloppe à côté d’elle. Aujourd’hui, il rendrait son père fier.

			— Ton indice ? demanda-t-il à Katleen.

			Au verso du papier qu’il découvrit, une carte de Londres s’étendait, tandis qu’au recto, il y avait trois lignes.

			— « Chez moi, il n’y a que des femmes chouettes. Je souhaite la bienvenue à tous les invités, mais je ne prononce jamais un mot », lut Katleen. 

			Azir venait lui-même de déchiffrer ces mots.

			— Nos indices sont identiques, s’agaça-t-il. Bien sûr, on fait équipe, et elle nous refile la même enveloppe, mais quelle… AH ! 

			Il ne devait pas se laisser submerger par le stress. Il était Azir Shade, il s’était entraîné depuis des mois à devenir plus fort, plus agile et plus rapide. Il aurait dû se lancer seul dans la course, et il n’aurait pu compter que sur lui-même. Le fait que Katleen disposait du même indice que lui n’était pas un problème. 

			La jeune femme jeta un coup d’œil à Liam, qui était resté à distance pour respecter leur souhait de ne pas faire équipe. Il avait ouvert sa propre enveloppe et agitait le papier. 

			— Je vous le donne ? proposa-t-il.

			Katleen jeta un regard à Azir. Le garçon avait bien compris qu’elle voulait le Haut-Argent dans leur équipe. Mais le Shade ne le connaissait pas, et il n’allait pas se baser sur les souvenirs de son amie quand elle avait cinq ans, pour déterminer s’il pouvait faire confiance ou non à Liam. 

			— Il a un indice, rappela-t-elle.

			— Peut-être le même que nous.

			— La probabilité est faible. Et quand bien même, on peut le prendre, il ne nous demandera rien en retour.

			— Comment peux-tu en être certaine ?

			— C’est… c’est Liam, Azir. 

			— Tu te souviens du Liam d’il y a quinze ans, ce type n’a peut-être rien à voir.

			— Il m’a cherchée, pendant des années. 

			— Et alors ? Il ne me cherchait pas moi que je sache, et je dois gagner cette course. Qu’est-ce qui me dit qu’il va nous aider et pas nous compliquer la tâche ?

			— Parce qu’il veut m’aider, moi. Et je veux t’aider, toi. 

			— Comment peux-tu être si sûre de ça ? 

			— Je le…

			Elle marqua une pause, comme si elle hésitait, ou ravalait les mots qui voulaient sortir. Son ton changea quand elle reprit, il était plus posé, calme et moins passionné :

			— Au moindre signe de trahison, on le vire.

			— Il sera peut-être trop tard.

			— Azir ! On sera plus forts à trois. Il est capable de faire de la magie, et pas moi. Mon seul atout c’est de connaître Londres. Tu pourrais avoir besoin d’un allié avec son don.

			— Mouais.

			Ils se disputèrent pendant encore plusieurs minutes, avant que Katleen ne lance :

			— Un bon roi fait de bonnes alliances. 

			C’était une phrase que leur précepteur aurait pu prononcer. Il jeta un œil à Liam, qui tenait toujours son indice sans vraiment faire attention. C’était un miracle qu’aucun autre candidat ne s’en soit encore emparé.

			— De toute façon, il est trop tard pour reculer…

			— Shazar ! Mieux vaut sauter, certes. Très bien, trancha Azir. Mais si j’ai le moindre soupçon, il dégage. 

			— Parfait !

			Katleen trottina jusqu’à Liam avec un sourire. 

			— Il a accepté, souffla-t-elle face au Haut-Argent.

			— Il a l’air d’être une sacrée tête de mule.

			— Azir a beaucoup à gagner aujourd’hui, et j’imagine beaucoup à perdre aussi.

			— Je ne vais pas regarder de loin pendant que tu risques ta vie.

			— Tu peux venir, mais il faudra aider Azir. Je l’ai convaincu en disant que tu avais un don, contrairement à moi.

			— Merci.

			Elle attrapa l’indice et le ramena à son ami, Liam sur les talons. 

			— C’est incompréhensible, fit remarquer Katleen en essayant de déchiffrer le bout de papier. 

			Elle le tendit au Shade qui fronça les sourcils à plusieurs reprises.

			— Nous sommes supposés être capables de lire ça ? 

			La langue dans laquelle le texte était écrit ne lui disait rien. Il ne savait même pas dire s’il s’agissait d’un langage humain ou magicien. Azir se pencha dessus, il avait appris à décrypter des tas de messages codés, peut-être réussirait-il à tirer quelque chose de celui-ci ? Après avoir essayé pendant dix minutes de le déchiffrer, ils abandonnèrent.

			— Le premier est plus clair, soupira Katleen. 

			— Clair ? fit Azir en le relisant. Il n’y a rien de clair là-dedans.

			— Eh bien, l’emblème des Sélène est la chouette, fit remarquer Liam.

			— Comment peut-il savoir ça ? grogna le Shade.

			— On lui a appris au palais, rappela Katleen. Même s’il a été éloigné de notre caste, il a le droit d’avoir une bonne mémoire, Azir. Ce n’est pas un crime. Et il marque un point : la chouette est effectivement l’emblème des Sélène.

			— Ce qui ne nous dit pas ce qu’il faut faire, rétorqua le garçon.

			— Il y a une muette parmi les sœurs Sélène ? demanda Katleen.

			Azir passa la main dans ses cheveux avant de répondre :

			— Pas que je sache.

			— Une statue à l’entrée de leur résidence ? 

			Il réfléchit lui-même à sa dernière visite. Avait-il vu quelque chose qui aurait pu correspondre à la description ?

			— Tu penses qu’il faut aller là-bas ? demanda le Shade.

			— « Chez moi », répéta Katleen. Je crois que le message est plutôt clair. 

			Liam se mêla de leur conversation :

			— Et si l’indice était au verso ? 

			Azir lui jeta un regard mauvais, que le Haut-Argent ignora.

			— Il n’y a qu’un bout de carte de Londres, avec une croix, grommela le Shade.

			— Il faut aller à la croix alors ?

			La proposition de Liam paraissait si stupide, qu’Azir dut retenir un grognement agacé.

			— Je ne sais pas. Non, je ne pense pas, ce serait trop simple. Il faut sûrement assembler les sept indices pour avoir la carte dans sa totalité et pouvoir déterminer l’emplacement du drapeau. Tu imagines l’avantage sinon ? Les Sélène sont connues pour être objectives et impartiales.

			— Manipulatrices aussi, ajouta Azir. Elles nous ont bien filé les mêmes indices.

			— Ou le hasard a fait que nous avons reçu les mêmes, rétorqua Kate.

			— Mouais. Je pense qu’elles essayent de nous ralentir.

			Ils observèrent les deux lignes pendant plusieurs secondes avant qu’Azir ne se décide :

			— Très bien, allons à leur résidence, ce n’est pas très loin de toute façon, et on fouillera l’entrée pour essayer de comprendre qui nous souhaite la bienvenue en silence.

			Katleen et Liam acquiescèrent et Azir récupéra tous les indices, par mesure de sécurité. Kate partit en avant, elle connaissait le chemin, ce qui n’empêcha pas Azir de vérifier sur le téléphone qu’on lui avait donné l’emplacement exact de la résidence par rapport à leur position. Il y avait déjà mis les pieds lui aussi, mais il n’était pas assez familier avec Londres pour s’orienter depuis un point de départ différent. 

			Il tapota la recherche, en jetant un œil au bracelet à son poignet, pour vérifier qu’il était bien en contact avec sa peau. Il ne souhaitait pas être disqualifié si jamais il le perdait. Il devait remporter ce défi.

		


		
			Chapitre 33

			« Nos capacités de prémonition nous permettent de façonner les choix des autres sans qu’ils en aient conscience, expliqua Ariana.

			— Tu veux dire les manipuler ? rétorqua Mira. »

			 


			ARIANA

			


			Le bracelet attaché aux poignets des participants ne servait pas juste à monitorer leur position et leurs signes vitaux. Un nanomicro assorti d’une caméra avait été intégré, ainsi, image et son étaient retransmis jusque dans les sous-sols de la RSA House, où Ariana était en train d’installer chaque invité.

			— Que le spectacle commence ! lança-t-elle.

			Les portes de la salle se refermèrent et on entendit un cliquetis indiquant qu’elles étaient verrouillées de l’extérieur. 

			— Qu’est-ce que… Ariana ?

			De vives protestations éclatèrent parmi les invités. Ils devaient comprendre qu’ils étaient à présent prisonniers de ce sous-sol.

			« Que les portes de la maison soient fermées pour nous empêcher de rejoindre des participants, je veux bien. Mais que nous soyons enfermés au sous-sol ? Ce n’est plus une précaution ! »

			— Vous resterez tous ici jusqu’à ce qu’un candidat revienne avec le drapeau. Mes chers invités, la réelle épreuve démarre maintenant.

			Les magiciens s’observèrent les uns les autres, sûrement à la recherche de quelqu’un qui pourrait leur expliquer ce qu’il se passait. Aucun ne semblait ravi de la situation.

		


		
			Chapitre 34

			« Nous ne pouvons pas créer d’alliances avec les Terriens. Pour ça, il faudrait leur révéler notre nature. Ils nous prendraient pour des fous, et nous feraient enfermer. Nous aurions le droit à l’une de ces chasses aux sorcières. Tout ce qui est nouveau et étrange fait peur, mon fils, et n’oublie pas le plus important : nous devons protéger les nôtres. » 

Kristian Ash à son fils, Konrad

			


			SETT

			


			Downing Street, qui n’était ni plus ni moins que la rue où logeait le Premier ministre, se trouvait à quelques pas de la position de Sett. En son for intérieur, le magicien maudissait Ariana Sélène, tout autant qu’il l’admirait. Comment avait-elle réussi l’exploit de planquer un indice dans la résidence du chef de l’État ? Et comment espérait-elle que les candidats parviendraient à s’en emparer sans se faire repérer ? 

			La rue grouillait de policiers, ainsi que de journalistes. Il y avait sûrement un quelconque événement humain qui n’intéresserait pas Sett, nécessitant un tel déploiement des médias et des forces de l’ordre. Il n’avait qu’une certitude : entrer au 10 Downing Street serait une épreuve digne d’un roi, ce qui lui plaisait particulièrement. Il imaginait Konrad se frotter à ce défi, et il ne put retenir un gloussement en le visualisant menotté et à l’arrière d’une voiture de police. La sanction en cas d’échec serait immédiate.

			Comment Sett pouvait-il s’introduire dans cette forteresse ? Il observa le terrain, fit le tour du pâté de maisons en gardant ses distances, pour ne pas être repéré. Il jeta un œil aux toits, qui étaient surveillés également. Il ne voyait pas comment il pourrait passer inaperçu en s’introduisant ne serait-ce que derrière les grilles de sécurité. Quant à faire de la magie, vu le nombre de caméras présentes dans la rue, ce serait un exploit de ne pas être repéré. Il sourit à cette pensée. Ce serait même un exploit digne d’un roi. Non, décidément, il n’arrivait plus à maudire Ariana Sélène. Il appréciait qu’elle ait trouvé un défi à sa hauteur.

			Il lui fallut plusieurs minutes pour décider d’un plan. Bien sûr, c’était risqué, ce qui l’excitait d’autant plus. Il se demandait vraiment comment les autres parviendraient à dépasser cette épreuve. Négociation ? Usurpation d’identité ? Passage en force ? Rien de tout ça ne serait suffisant. Mais pour lui, alchimiste de renom, tout était possible.

			Sett resta sur Whitehall, l’artère principale la plus proche et étudia de près le plan des bâtiments sur l’application GPS. Le cabinet, qui abritait les bureaux du gouvernement, était mitoyen d’un autre bâtiment, lui-même mitoyen d’encore un autre, qui permettait de rejoindre le 10 Downing Street. Il jeta un œil à l’heure sur le téléphone qu’on lui avait donné et grommela de frustration. Konrad avait déjà avancé, lui, il disposait de plus d’indices ! S’il voulait battre le Ash, il allait devoir se dépêcher, sans se faire repérer pour autant. Dans combien de temps Konrad aurait-il fini les épreuves ? Il ne pouvait pas laisser cet idiot mettre la main sur le drapeau avant lui !

			Sett se dissimula dans l’ombre, près d’un renfoncement, et jeta un œil aux alentours pour vérifier qu’il n’y avait personne qui l’observait. Il toucha la pierre d’une main et créa un petit trou à travers le matériau. À l’intérieur de sa poche, son autre main était posée sur une saphyrite. Il colla son œil droit à l’intérieur pour s’assurer que de l’autre côté du mur, personne ne l’attendait, puis il ouvrit un plus large pan, se faufila à l’intérieur et reforma aussitôt les pierres derrière lui. Un filet de magie rouge s’évapora dans les airs quand il termina : la cloison était intacte, personne ne criait, c’était plutôt bon signe. 

			À l’intérieur, il se mit à marcher à vive allure. Il n’y avait personne, ce qui était bien pratique. La Dover House dans laquelle il avait pénétré abritait le bureau écossais de Londres et, à cette heure-ci, plus personne ne travaillait dans les locaux, mis à part la sécurité. Tout en observant le GPS, il navigua en direction du bâtiment suivant. Il devait en traverser trois de plus avant d’atteindre le 10 Downing Street, à moins qu’il n’emprunte les jardins situés juste derrière. Étaient-ils sécurisés ? Bien sûr qu’ils l’étaient. Combien de gardes patrouillaient à proximité ? Non, il ne pouvait pas changer d’avis maintenant, mieux valait poursuivre son plan initial. Les jardins du 10 Downing Street devaient être plus protégés que les pièces qui n’étaient pas considérées comme des points d’entrée potentiels.

			Sett trouva le mur mitoyen suivant et réitéra sa première opération, avec plus de lenteur. Cette fois, il n’y avait personne pour l’observer, pas comme tout à l’heure depuis la rue, et il n’était pas obligé de prendre autant de risques. Il créa un mince trou dans la pierre qui s’effrita en poussière en silence, et glissa son œil tout contre. Personne. Les membres du cabinet travaillaient certainement encore, mais pas dans cette pièce qui semblait servir de lieu de stockage. Il se concentra, détruisit la pierre, se faufila à l’intérieur et reconstruisit aussitôt la cloison. Entrer n’était déjà pas simple, il se demandait comment il ferait pour s’extirper ensuite des lieux. Puis en songeant à Konrad, un sourire étira ses lèvres. Il espérait que cet idiot débarquerait rapidement. Il se ferait prendre en moins de deux et ne serait plus candidat au défi de la couronne. Mais peut-être qu’il disposait déjà de l’indice d’ici. Avec l’équipe qu’il avait montée, ce n’était pas impossible.

			Sett poursuivit son avancée et réussit à pénétrer dans le bâtiment suivant sans anicroche. Ce fut ensuite que les choses se corsèrent. D’abord, le cabinet grouillait encore de monde, et ensuite, il fallait traverser de très grands couloirs pour avancer. Autant dire qu’il serait à découvert tout du long. Y avait-il des caméras ? Il jeta un coup d’œil aux angles des murs et au plafond. Rien de suspect. Les Anglais tenaient à leur vie privée a priori. Après plusieurs minutes de réflexion très risquées, car il pouvait être découvert à tout moment, Sett se décida. Il avisa une veste restée dans la salle de réunion où il se trouvait, l’enfila, remodela le reste de sa tenue grâce à son pouvoir pour ressembler à un employé des bureaux puis essuya la dernière goutte de sueur qui perlait à son front.

			— Tu travailles ici. Tout est absolument normal.

			Combien d’employés allaient et venaient tous les jours ? L’entrée devait être surveillée en permanence, mais une fois la barrière de sécurité passée, qui pouvait imaginer que quelqu’un entrerait par un autre moyen ? Personne ne savait qui il était, certes, mais personne n’avait de raisons de douter de sa présence. Les personnes qui travaillaient ici ne pouvaient pas toutes se connaître les unes les autres.

			Il prit une lente inspiration, quitta la pièce et se lança à découvert dans les couloirs, le visage fermé pour n’inciter personne à lui parler. Il avait mémorisé le schéma du bâtiment extérieur, mais n’avait pas le détail : à quel endroit fallait-il tourner pour atteindre l’aile sud-ouest ? Il n’en savait strictement rien. Oh bon sang, les jardins auraient été une meilleure idée. Il aurait assommé les gardes, se serait introduit à l’intérieur en déclenchant toutes les alarmes, mais au moins il n’aurait pas perdu autant de temps. Bon, il se serait sûrement pris une balle dans le corps au passage, ou peut-être plusieurs. Il avait beau être fort, il ne pouvait pas vraiment faire le poids face à l’armée de policiers déployés pour la protection du Premier ministre. 

			— Calvin ? demanda un employé alors qu’il traversait l’un des derniers couloirs. Non, pas Calvin… David ?

			L’homme avait le crâne chauve, il portait un costume similaire au sien, ainsi qu’une cravate rouge. Sett se maudit de ne pas avoir pensé à créer une cravate. 

			— Non, je crois que vous confondez, répondit-il avec un léger sourire.

			— Je suis désolé, il y a tellement de monde, j’ai parfois du mal à me rappeler le nom de chacun. Et puis vous vous succédez à une vitesse… Vous travaillez à quel poste ?

			Peut-être que Sett aurait dû dire oui. 

			— Assistant de…

			— … de Derek ! Je me souviens maintenant !

			Le magicien hocha la tête avec un sourire bienveillant.

			— Je suis en retard, ajouta-t-il, si vous permettez ?

			Il fit signe qu’il avait besoin de poursuivre son chemin et fila. Il l’avait échappé belle. Son plan lui paraissait tout à coup très mauvais. Comment avait-il pu imaginer qu’il réussirait à se rendre à la résidence du Premier ministre sans que personne se rende compte de l’intrusion ? Ariana Sélène était une tarée, tout simplement. Elle voulait qu’ils se fassent tous arrêter. Avait-elle vu cet événement ? Connaissait-elle l’issue de ce défi ? 

			Puis à sa grande surprise, Sett atteignit le mur mitoyen suivant sans qu’on l’arrête ou qu’on lui demande ce qu’il faisait là. Il parvint à passer au bâtiment d’après, sauf que cette fois, la pièce n’était pas vide. Oh, il croyait qu’elle l’était, mais il était difficile de vérifier tous les angles morts avec sa technique. Il eut juste le temps de recréer le mur derrière lui, qu’il aperçut un type aux sourcils froncés, une boîte sur laquelle était indiquée au marqueur noir « archives » dans les bras. Le jeune homme ouvrit la bouche :

			— Qu’est-ce que… mais il n’y avait personne ? J’ai rêvé ? Qui êtes-vous ? 

			Sett hésita deux secondes de trop, et l’individu sentit alors qu’il n’avait rien à faire là. Il lâcha la caisse en carton, dont le contenu se répandit au sol, et Sett comprit qu’il était à deux doigts de crier pour appeler la sécurité. Le magicien s’avança et délivra un coup de poing en direction de son adversaire, visant avec précision le menton, ce qui devrait suffire à le mettre hors d’état de nuire. L’employé parvint à esquiver le coup, faisant ainsi échouer l’attaque de Sett. Ce dernier ne se laissa pas décontenancer pour autant et il se tourna pour attraper l’homme par-derrière, en enlaçant son cou de son bras et l’étrangla jusqu’à ce qu’il perde connaissance. Le corps de l’individu était lourd et pesant, Sett banda ses muscles pour le tirer jusqu’à un recoin. Comment allait-il masquer ça ? Quel bordel, bon sang ! Il grogna, ouvrit une porte, trouva des toilettes et tira le corps à l’intérieur. Il ne disposerait pas de beaucoup de temps avant qu’on ne découvre ce qu’il s’était passé. Il retourna dans la pièce précédente pour ranger la boîte d’archives, avant de se mettre en quête de quoi bâillonner et attacher l’employé. Il ne trouva pas et finit par déchirer un bout de rideau pour le diviser en deux pans. Il utilisa l’un pour le coller à la bouche de l’homme inconscient, et l’autre pour l’attacher à un morceau de tuyauterie. 

			Bordel, le temps qu’il venait de perdre ! Il reprit la boîte d’archives, et quitta la pièce. Encore un mur et il y serait, selon son téléphone. Il sourit en voyant qu’il y avait une porte et qu’il n’avait pas besoin de traverser quoi que ce soit. Sauf que la porte était gardée, bien sûr. Une femme aux cheveux blonds coupés en un carré et qui portait un tailleur marcha vers lui et l’observa de ses yeux verts. 

			— Sett Gray, s’amusa-t-elle.

			Une Sélène ! Le magicien n’en revenait pas.

			— Il n’y a pas plus stupide que toi.

			Elle lui tendit une enveloppe. Il déposa aussitôt la caisse de papiers au sol.

			— Comment… ? 

			Le garde à la porte les regardait, mais ne paraissait pas s’intéresser plus que nécessaire aux deux individus. Sett saisit le pli et le décacheta aussitôt. 

			— Je devais me rendre à l’intérieur.

			— Non, tu devais juste pénétrer dans la rue, ce que n’importe qui peut faire en présentant ses papiers d’identité. Ariana n’a jamais songé que quelqu’un pourrait s’introduire à l’intérieur même. Mais ça a été amusant de te voir essayer.

			— Je suis bien arrivé jusqu’ici. Comment savais-tu que j’arriverais de ce côté ?

			Elle tapota son crâne avec un sourire.

			— Je l’ai vu, murmura-t-elle.

			Le nouvel indice était en rapport avec les Sélène, il en était certain. 

			— Je dois me rendre à votre résidence ? demanda-t-il en désignant la première ligne. 

			— Je ne suis pas là pour te donner les réponses.

			— Est-ce que tu pourrais au moins me dire comment tu as obtenu ce poste ? Qu’est-ce que tu fais au sein du bâtiment ? Comment…

			— Comme je l’ai déjà précisé, Sett, je ne suis pas là pour te donner les réponses. Si tu les veux, franchis la ligne d’arrivée avec le drapeau.

			— Peut-être que je pourrais aussi détruire le bâtiment et voir si tu es plus loquace.

			— Peut-être que je pourrais hurler et que les cinquante policiers qui se trouvent à proximité pourraient te sauter dessus ? rétorqua-t-elle.

			Il appréciait sa répartie.

			— Peux-tu m’escorter à l’extérieur ? demanda-t-il avec amabilité.

			Elle soupira.

			— J’imagine que oui. 

			— Le plus vite serait le mieux, il se peut que l’alarme sonne dans ce bâtiment d’ici quelques minutes.

			— Qu’as-tu fait ?

			— Tu n’as pas vu cette partie ? 

			La Sélène grogna, lui ordonna de récupérer sa boîte en carton et l’emmena vers la sortie la plus proche qui donnait sur Whitehall, plutôt que Downing Street, pour éviter les barrages policiers aux grilles. 

			— Dégage, lui souffla-t-elle à l’oreille quand ils furent dehors. Je sens que ton incursion ici va me donner du boulot. 

			— Oh, ils vont boucler les bâtiments dans moins de cinq minutes. Ce qui veut dire que les autres ne pourront pas entrer.

			Il affichait un sourire fier.

			— Et ça te fait plaisir, n’est-ce pas ? 

			— Je dispose d’un indice très difficile à avoir, non ? 

			— Qu’est-ce qui te dit que les autres ne l’ont pas eu sur la ligne de départ ?

		


		
			Chapitre 35

			Bombe à retardement : danger qui peut se déclarer à long terme.

			


			AZIR

			


			Katleen, Azir et Liam arrivèrent en quelques minutes devant la résidence des Sélène. Ils restèrent à distance, pour guetter si un autre candidat se trouvait déjà sur place.

			— Personne, indiqua Azir après avoir exploré les alentours.

			Ils se mirent tous à examiner le chemin qui menait jusqu’à la porte d’entrée, au cas où l’indice serait dissimulé dans les buissons. Quand ils ne trouvèrent rien, Katleen souffla :

			— Du coup, on y va ? On frappe à la porte et on voit qui nous accueille en silence ? 

			— Je suppose, fit le Shade en haussant les épaules.

			Ils hésitèrent encore quelques instants, puis Katleen franchit le portillon et traversa les quelques mètres qui menaient jusqu’au perron. 

			— Tu vois quelque chose ? demanda Liam en cherchant une enveloppe du regard.

			— Rien, soupira Katleen. Qui nous souhaite la bienvenue, mais ne prononce pas un mot ?

			Azir frappa. Ils avaient tous les trois l’espoir que quelqu’un vienne leur ouvrir, et reste silencieux. Mais pouvait-on considérer qu’il souhaitait la bienvenue dans ce cas ?

			— Regardez ! lança Katleen en jetant un œil au sol.

			Elle venait de s’essuyer les pieds sur le paillasson, par réflexe. Par-dessus les brins marron, un mot avait été imprimé en lettres blanches : « bienvenue ». Elle se mit aussitôt à genoux et souleva le tapis. 

			— Tadam ! fit-elle en découvrant une enveloppe qu’elle tendit aussitôt à Azir.

			L’excitation s’empara d’elle. Au moins, elle n’était pas aussi inutile que certains l’imaginaient.

			— C’était plus simple que ce que je pensais, remarqua le Shade.

			— Peut-être que les autres épreuves sont plus difficiles, proposa Liam.

			Azir décacheta l’enveloppe et en tira l’indice. Il fit aussitôt une grimace de quatre pieds de long.

			— Shazar ! C’est le même que celui de Liam. On aurait pu se passer de lui. En plus, c’est indéchiffrable ! 

			Il tendit le papier à Katleen. 

			— On doit pouvoir trouver un moyen de traduire le message, répondit-elle. Tout n’est pas perdu, ce n’est que le deuxième défi. 

			— Liam connaît peut-être la réponse ? rétorqua Azir.

			Le Haut-Argent haussa les épaules. Les signes s’alignaient sur la feuille sans que Katleen parvienne à leur trouver un quelconque sens. Azir finit par lui prendre le papier des mains avant de s’asseoir à même le sol. Y avait-il une clef pour déchiffrer ce texte ? Il essaya toutes les astuces qu’il connaissait : utiliser le premier caractère de chaque ligne ou déterminer s’il y en avait certains qui se répétaient. Y en avaient-ils qui étaient écrits de manière différente ? Non. En tout cas, ce n’était pas du solarien, Azir aurait reconnu les glyphes anciens.

			— Réfléchissons, lança Katleen après avoir passé une vingtaine de minutes à tenter de décrypter le texte avec son ami. Nous sommes à la résidence des Sélène. Qui mieux que les gardiennes du savoir pour nous épauler ? 

			— On ne doit pas demander d’aide extérieure, rappela Azir.

			— Ce n’est pas une aide extérieure, elles organisent l’événement ! 

			— Je pense que ça revient au même. Qui voudrait d’un roi incapable de s’en sortir seul de toute façon ?

			— Un roi est supposé nouer des alliances, il ne peut pas régner seul, au contraire, rétorqua Kate.

			— Nous ne demanderons pas d’aide aux Sélène. Je ne prendrai pas le risque d’être disqualifié pour tricherie.

			Katleen prit une lente inspiration.

			— Très bien. Alors il faut trouver un moyen de s’introduire à l’intérieur sans qu’elles s’en rendent compte. Parce que la réponse est sûrement dans leur bibliothèque.

			— Je sais comment entrer, grogna son ami. J’irai seul.

			— Seul ? s’amusa Kate.

			— Ce sera plus discret. Et puis, je ne te vois pas escalader le mur de la résidence.

			Katleen retint un grommellement désapprobateur. C’était par envie de se sentir utile qu’elle voulait participer chaque minute de la compétition avec Azir, mais ça ne servait pas le but du garçon. Il avait raison : ses capacités en escalade étaient limitées et elle allait être un boulet plutôt qu’une aide précieuse. Mieux valait le laisser faire et surveiller les alentours.

			— Très bien, mais…

			— Chuuut ! lança Azir en portant un index à ses lèvres. Quelqu’un arrive.

			Il poussa les deux autres membres de son équipe vers le côté de la maison en leur enjoignant à faire le moins de bruit possible. Ils se planquèrent tous les trois et observèrent Sett Gray approcher de la porte d’entrée.

			— C’est le moment idéal pour l’éliminer, souffla Azir.

			— Oui, parce que ce n’est pas stupide du tout de vouloir s’attaquer à un type qui est capable de désintégrer tout ce qu’il touche, n’est-ce pas ? murmura Katleen ironique. Je l’ai vu faire disparaître des murs entiers et réduire en poussière un canapé en un claquement de doigts. Je te déconseille de t’en prendre à lui.

			— Je dois mettre hors-jeu les autres candidats si je veux m’en sortir.

			— Tu dois survivre et arriver au bout de l’épreuve.

			— C’est une opportunité en or.

			— Azir ! fit-elle entre ses dents. C’est l’adrénaline qui te fait croire que tu peux vaincre en combat Sett Gray ? Il s’est battu contre plusieurs membres de la famille Dur’Acier, sans même transpirer. Tu ne fais pas le poids, crois-moi.

			Le Shade serra les dents. Devant leurs yeux, Sett retourna le paillasson, ne trouva rien, et frappa à la porte. Personne n’avait répondu quand Azir avait tenté sa chance et il ne s’attendait pas à ce que quelqu’un ouvre à présent. Sauf que quinze secondes plus tard, la porte s’ouvrit et Mira avança sur le porche. 

			— L’indice, réclama Sett avec mauvaise humeur.

			— Je ne suis pas là pour délivrer l’indice.

			— Je croyais qu’il fallait laisser des chances égales à chacun. J’imagine que l’indice se trouvait sous ce paillasson, et je tiens à dire que, comparée à la première épreuve, celle-ci ressemble à un jeu pour un gamin de cinq ans. Il n’y a plus d’enveloppe. Je viens réclamer la mienne. 

			Il tendit la main. Mira retourna le paillasson pour constater par elle-même ce que son interlocuteur lui indiquait. L’idée de devoir obéir à Sett Gray avait l’air de la dégoûter.

			— Je reviens, indiqua-t-elle en voulant refermer la porte.

			Mais le Gray passa un bras et une jambe par l’ouverture, puis s’introduisit dans la maison. Katleen n’entendit pas la suite, mais elle avait une bonne idée de ce qu’il se passerait si Mira n’obtempérait pas rapidement aux ordres de Sett.

			— Il va récupérer l’indice, puis lui extorquer la réponse, souffla-t-elle.

			— Non, ce serait contrevenir aux règles, fit Azir.

			— De toute façon, je ne crois pas que Sett en ait quelque chose à faire d’être disqualifié. Il y a de grandes chances qu’il trouve un moyen de renverser la vapeur si on le critique pour ça. Et comment les gens pourront-ils arbitrer une telle chose ? C’est sa parole contre celle de Mira.

			— On devrait se dépêcher, ajouta Liam. Sett est la diversion parfaite pour s’introduire à l’intérieur.

			Azir grogna que rien de tout ça n’était normal ou juste, puis il leur fit signe de le suivre. Après être retourné dans la rue, ils prirent le premier embranchement sur la droite et tombèrent dans une impasse qui longeait la résidence des Sélène. 

			— Tu es sûr que tu veux y aller seul ? murmura Katleen. Sett est à l’intérieur, tu risques d’avoir besoin de renforts.

			Azir ne répondit pas, mais Katleen sentait que la colère pulsait en lui. 

			— J’y vais, lâcha-t-il en commençant à escalader.

			Liam et Kate l’observèrent grimper le mur en briques. Il disparut sur les toits et le cœur de la jeune fille se serra d’angoisse.

			— Il va s’en sortir, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle.

			— Il a l’air de savoir ce qu’il fait en tout cas.

			Elle tourna la tête vers Liam. Ils avaient parlé des indices et de l’épreuve pendant tout le trajet qui les avait amenés jusqu’ici et elle n’avait pas eu l’opportunité de lui poser de questions.

			— Tu m’as vraiment cherchée tout ce temps ? 

			Il lui sourit avec tendresse.

			— Oui.

			Kate sentit une chaleur intense naître dans le creux de son estomac.

			— Comment est-ce que tu as retrouvé ma piste, et pas celle des magiciens ? 

			— Pour être honnête, j’ai tenté de trouver la piste des grandes familles de magiciens. Je sais que je suis venu sur Terre avant de devoir fuir Saphyria, mais j’étais incapable de me rappeler où se trouvait le siège humain de chaque famille, ne serait-ce qu’identifier la ville. Vous n’avez même pas de comptes de réseaux sociaux, je n’ai réussi à trouver aucune image de magiciens sur Internet.

			— Mon père avait mis en place des consignes très strictes à ce sujet pour tous nous protéger. Mais tu as réussi à me retrouver, moi.

			— J’ai mis beaucoup de temps. J’ai démarré mes recherches tardivement, et je ne pouvais pas y dédier tout mon temps. Il y a un paquet de Katleen Ash aux États-Unis.

			— Aux États-Unis ? s’étrangla Kate.

			Liam hocha la tête.

			— Je n’ai pas atterri en Europe quand je suis arrivé, expliqua-t-il. Je ne le savais pas, bien sûr. Tout était si nouveau pour moi. 

			— Ce que tu as dû vivre ! Comment peut-on survivre quand on a six ans et qu’on est livré à soi-même ? 

			Un cri en provenance du toit les coupa dans leur discussion. Le cœur de Katleen se serra en imaginant Azir chuter et ne pas réussir à se rattraper. Et s’il s’était introduit à l’intérieur et qu’il était tombé nez à nez avec Sett Gray ? 

			— Il faut qu’on aille là-haut vérifier comment il va, lâcha-t-elle.

			— Je peux arranger ça, proposa Liam.

			Elle pencha la tête sur le côté, étonnée.

			— Comment ? 

			Il se mit à genoux, puis posa les mains au sol, tout près du mur qu’Azir avait escaladé. Une brume verte s’éleva dans les airs tandis qu’il faisait appel à son pouvoir. En quelques secondes, des branches sortirent du sol et s’alignèrent de façon à former une sorte d’escaliers. Katleen dut retenir une exclamation de surprise. Quand Liam cessa d’invoquer sa magie, la brume se dissipa. Kate tâta une branche pour vérifier sa solidité.

			— C’est impressionnant, fit-elle remarquer.

			— J’ai eu l’occasion de m’entraîner. Passe devant, je te rattrape si tu tombes.

			Elle mit un pied sur la première branche, après avoir vérifié trois fois que personne ne venait s’intéresser à ce qu’il se passait dans l’impasse, puis attrapa la branche suivante et grimpa comme si l’ensemble était une échelle plus qu’un escalier.

			— J’ai peut-être un peu forcé l’écart, s’excusa Liam.

			Ils rejoignirent le toit en deux minutes et Katleen se mit aussitôt à chercher Azir du regard. 

			— Azir ? murmura-t-elle.

			— Par là ! fit la voix du Shade.

			Elle avança pour le trouver suspendu à une gouttière d’une seule main et son cœur s’emballa aussitôt. 

			— Les tuiles sont glissantes, remarqua Azir.

			— Sans rire, grogna Kate en se penchant pour tendre les bras. 

			Liam se joignit à elle.

			— Son poids va te précipiter dans le vide, indiqua-t-il. Laisse-moi faire.

			Elle refusa, argumentant que ce serait pareil pour lui et ils s’y mirent à deux pour aider Azir. La résidence des Sélène était composée de trois étages, ce qui faisait qu’ils se trouvaient plutôt haut. Si le Shade tombait, il se briserait les os.

			— Je peux m’en sortir seul, grogna Azir tandis que Liam le tractait vers le toit. 

			— Pourquoi tu n’as pas utilisé ton autre bras ? lâcha Kate quand le Shade fut en sécurité. 

			— C’est ce que j’ai fait quand j’ai glissé. Et vu la douleur que j’ai ressentie, je pense pouvoir t’assurer que mon épaule s’est disloquée.

			Kate écarquilla les yeux d’horreur.

			— Merde, murmura-t-elle. Merde, merde, merde. Comment font-ils dans les films, déjà ? 

			Elle tâta l’épaule d’Azir et comprit bien que tout n’était pas à sa place, mais comment était-elle supposée remettre son articulation correctement ?

			— Laisse-moi faire, proposa Liam.

			Elle tourna la tête.

			— Comment êtes-vous montés jusqu’ici ? demanda Azir tandis que le troisième membre de leur groupe se positionnait derrière lui.

			— Ce n’est pas la première épaule que je vais remettre en place, rassure-toi, indiqua le Haut-Argent.

			— On a entendu ton cri, j’étais inquiète et Liam a utilisé son pouvoir pour faire pousser des branches qui nous ont permis d’atteindre le toit, expliqua Katleen pour focaliser l’attention d’Azir sur elle. 

			— Il a quoi ? Aïe ! 

			Il étouffa un autre cri quand Liam le manipula et que l’épaule reprit sa place normale. La douleur atroce lui vrilla le crâne et électrisa tout son corps. 

			— Dans un monde idéal, il faudrait l’immobiliser pendant plusieurs semaines, indiqua Liam.

			— Génial, ton monde idéal attendra la fin du défi, grogna le Shade.

			Puis il poussa un soupir en voyant le regard insistant de Katleen.

			— Merci, tu n’es pas aussi inutile que je l’imaginais.

			Elle lui fit les gros yeux pour indiquer que ce n’était pas de véritables remerciements.  

			— On va s’introduire à l’intérieur pour toi, proposa-t-elle. Par où est-ce que tu comptais entrer ? 

			— C’est mon défi, Katleen. Je ne vais pas laisser les autres valider les épreuves à ma place.

			— Ce n’est pas une question de…

			— Kate ! grogna Azir. 

			Il vérifia que son épaule pouvait bouger normalement en effectuant plusieurs mouvements différents. Était-ce douloureux, supportable ? Katleen n’osa pas poser la question. Azir avait sûrement connu pire lors de ses entraînements au cours des dernières années. Il lui fit un signe de tête pour la remercier, peut-être parce qu’elle n’insistait pas, et se déplaça vers l’immense fenêtre du toit.

			— Il n’y a personne, indiqua-t-il. Je vais l’ouvrir et descendre.

			Il n’avait pas son sac à dos, avec tous ses accessoires. On le lui avait retiré avant le départ. Mais son père l’avait déjà mis dans des situations bien plus périlleuses avec rien d’autre sur lui que ses vêtements. 

			— Le bruit va peut-être alerter quelqu’un, ajouta-t-il. Si elles sont au rez-de-chaussée, vu que nous sommes trois étages au-dessus, ça devrait aller, mais on ne sait jamais.

			Il s’assit sur le toit puis positionna ses pieds face à la vitre et poussa sur ses deux jambes de toutes ses forces. Il recommença à plusieurs reprises, jusqu’à ce que la vitre se brise et que des débris tombent au sol juste en dessous.

			Azir tira la manche de son pull sur ses doigts pour dégager un pan de la fenêtre en pente et s’introduire sans se couper. Quand il eut fini, il fit signe aux autres :

			— Attendez-moi là.

			Katleen hésita, le regarda se jeter à l’intérieur, puis prit la même position que lui et le suivit en lançant à Liam : 

			— Fais le guet ! Préviens-nous si jamais un candidat se pointe, histoire qu’il ne nous pique pas le fruit de notre travail.

			— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans le fait de m’attendre ? grommela Azir en la voyant atterrir dans la pièce. 

			Il avait pris le temps de verrouiller la porte. Ça ne retarderait pas quelqu’un qui voudrait entrer très longtemps, mais ça leur accorderait peut-être les précieuses secondes nécessaires pour s’enfuir.

			— Tu l’as peut-être oublié, mais je travaille dans une librairie. Si tu cherches un livre, qui de nous deux sera le plus rapide à le trouver, hein ? 

			Elle lui prit l’indice qu’il avait sorti des mains, pour se remettre bien en tête les caractères, puis avança vers les bibliothèques pour comprendre la classification utilisée.

			— Tu sais s’il y a d’autres endroits dans la maison où il y aurait des bibliothèques ?

			— Je n’ai pas exploré tout le bâtiment. Mais peut-être qu’elles ont été adorables et ont glissé l’ouvrage qu’on cherche dans toutes les pièces ? proposa-t-il.

			— Bien sûr, ricana Katleen. Je ne les vois pas faire ça.

			— Terminons ici et on verra s’il faut fouiller ailleurs.

			Ils lurent les titres sur les dos de chaque livre. Katleen en tira même trois pour vérifier le contenu et s’il était susceptible de les aider. Quand ils eurent fini, ils n’avaient rien trouvé qui pouvait leur permettre de traduire le texte. Elle se rapprocha de la baie vitrée brisée et lança à Liam :

			— On va aller explorer d’autres pièces, reste ici et fais attention à toi ! lança-t-elle.

			— Pas question de vous laisser…

			— Je ne veux pas de toi dans mes pattes ! grogna Azir avec autorité. Je te remercie pour ton aide, mais ça ne veut pas dire que je te fais confiance pour autant.

			Une fois de plus, Katleen le regarda avec de gros yeux.

			— C’est la vérité, ajouta-t-il. Je ne peux pas changer ça en claquant des doigts. Faire confiance à quelqu’un, ça prend du temps.

			Il déverrouilla la porte qui menait vers le couloir de l’étage et poursuivit en murmurant :

			— L’arrivée de ce type soulève plein de questions dérangeantes. Est-ce que son père, Edmond, est toujours vivant aussi ?

			— Il a dit que non.

			— Il peut avoir menti.

			— Pourquoi aurait-il fait une telle chose ?

			— Tu es complètement aveugle face à la situation.

			— Je ne suis pas…

			— Réfléchis deux minutes, Katleen. Ce type dit ne pas avoir trouvé un seul magicien, et t’avoir cherchée pendant je ne sais combien de temps. S’il n’a pas réussi à mettre la main sur un magicien, tu m’expliques comment ses pouvoirs peuvent être suffisamment développés ? Il n’a pas pu utiliser de saphyrite que je sache. Et il parvient à faire pousser un arbre pour t’aider à monter sur le toit ? Notons qu’il aurait pu faire ça avant que je me mette à escalader la paroi.

			— Tu es parti comme un boulet de canon. Tu ne nous as même pas laissé le temps de réfléchir à un plan. Au final, tu es bien content qu’il soit capable de faire pousser des arbres pour qu’on vienne à ton secours, non ?

			— Je te remercie pour ton intervention, mais j’aurais fini par trouver une solution. Et ça ne change rien à mes questions et à ma méfiance, Kate. Ce type est louche. 

			— Il s’est entraîné pendant des années.

			— Avec qui ? Il avait six ans quand il a débarqué, qui lui a appris, hein ?

			— Il a appris seul. Il avait un précepteur sur Saphyria et il a peut-être répété les exercices qu’il faisait avec lui quand il était enfant.

			— Et alors qu’il était dans un monde où la saphyrite n’est pas abondante, ses pouvoirs ont continué de croître ?

			— C’est un Haut-Argent, ils ont toujours eu plus de puissance que nous !

			Azir retint un ricanement.

			— Je crois que tu n’as pas assez écouté les cours de politique de notre professeur au sujet des magiciens. Ou alors peut-être que c’est mon père qui est allé plus loin dans le raisonnement. Les Haut-Argent n’ont jamais été les plus puissants, Kate. À l’époque où nous étions encore sur Saphyria, vous étiez les plus puissants et il était illogique que ton père ne soit pas le roi. Même ton union avec Liam était inexplicable.

			— Il n’y avait rien d’inexplicable là-dedans.

			— Ah oui ? Vous n’aviez que six ans. Tu n’avais pas fait la démonstration de tes pouvoirs. Et pour Edmond, vous étiez plus les ennemis à abattre que des alliés.

			— Justement, le principe de la politique, c’est de former des alliances pour éviter des soulèvements, ou un coup d’État. De toute façon, mon père n’aurait jamais pris le pouvoir. Et lui et Edmond étaient alliés.

			— Ce n’est pas ce que mon père m’a raconté. Et tout ce que je dis c’est : méfie-toi.

			— Crois-moi, Azir, je sais que je dois me méfier de tout et de tout le monde.

			Surtout depuis la trahison d’Anna. Katleen n’avait toujours pas digéré l’événement. Elle ne savait pas si elle en voulait uniquement à la jeune femme, ou aussi à Kio, pour avoir trahi son intimité et sa confiance, pour lui avoir donné l’illusion qu’elle avait une amie digne de ce nom, alors qu’elle était payée par sa famille. Mais ce n’était pas le jour pour tirer cette affaire au clair.

			Il y avait des bibliothèques partout sur le palier, mais il était dangereux de rester autant à découvert. 

			— Pourquoi il n’y a quasiment personne dans la maison ? murmura Kate.

			— Ariana a dit qu’il y avait une Sélène à chaque lieu d’épreuve, ou quelque chose comme ça. Du coup, Mira est ici pour gérer l’indice de la maison. Mais les autres doivent être ailleurs dans Londres. 

			Ils entendirent des cris depuis le rez-de-chaussée. Kate tendit l’oreille pour essayer d’entendre les échanges entre Sett et Mira : 

			— Amène-moi au foutu bouquin qui permet de traduire ce texte. Ou mieux, dis-moi ce qu’il y a d’écrit.

			— C’est à toi de résoudre le problème, grogna la jeune fille.

			— Et je le résous en te menaçant, quelle meilleure façon de faire, hein ? Ça a le mérite d’être efficace.

			— Sauf si je refuse de parler.

			— Et si je te désintègre un doigt ? Peut-être que tu réfléchiras un peu mieux ?

			Elle reconnaissait bien la délicatesse de Sett Gray. Comment pouvait-il se montrer aussi menaçant avec l’une des organisatrices ? N’avait-il pas peur d’être disqualifié ?

			— Tu ne le feras pas et tu n’en es pas capable de toute façon. Je suis une Sélène, nous sommes les organisatrices de l’événement, Sett. Que fera Ariana d’après toi quand elle apprendra que tu t’en es pris à l’une d’entre nous ?

			Exactement ! Kate brûlait de le savoir.

			— Elle me félicitera d’avoir obtenu ma réponse et d’avoir renversé les obstacles sur mon chemin. Vous avez tous l’air de croire qu’un roi doit être bon et doux. Je crois que vous n’avez pas saisi : un roi doit être dur et capable de prendre des décisions difficiles que d’autres refuseraient de prendre. Imagine que ce défi soit celui de magiciens contre de véritables ennemis, imagine que l’un des candidats soit les Ténèbres, ou une armée d’humains avec des armes à feu prêts à nous exterminer. Est-ce que tu m’en voudrais de menacer quelqu’un pour arriver plus vite à mes fins et obtenir ce qui nous permettrait de gagner ? Non. C’est exactement ce que je suis en train de faire. Alors traduis-moi le texte, mène-moi au livre qui permet de le faire, ou perds l’usage de ta main gauche à tout jamais.

			Sett fanfaronnait, Katleen le savait. Il leur avait avoué ne pas être capable de s’attaquer au corps humain. Il bluffait.

			— On n’a pas beaucoup de temps, chuchota Kate. Sett risque de se ramener ici à tout instant et de prendre les devants. Il est capable de mettre la main sur le bon livre et de le désintégrer ensuite pour qu’on ne puisse pas l’utiliser. Dépêchons-nous !

			Elle continua de fouiller les rayons jusqu’à tomber sur un livre entouré d’une chaîne, dont le titre était en deux langues différentes sur le dos. Les signes ressemblaient à ceux de l’indice. Et puis une chaîne ? Ça ne pouvait qu’être cet ouvrage-là. Elle saisit le bras d’Azir afin qu’il lui montre les papiers et qu’elle puisse vérifier leurs similitudes. Oui, c’était bien les mêmes ! Katleen voulut tirer son ami vers la pièce par laquelle ils étaient entrés, avec le livre, mais elle découvrit que la chaîne, passée à travers l’étagère de la bibliothèque, retenait l’ouvrage et était trop courte pour qu’elle aille plus loin.

			Kate s’agenouilla au sol pour ne pas perdre de temps et déplia l’indice juste au-dessous du livre.

			— Ça a l’air de fonctionner comme un dictionnaire, indiqua-t-elle. Tu as un crayon ? On dirait que les caractères ont des clefs. Tu vois ces trois traits ? On les retrouve là aussi. 

			Elle désigna un autre caractère plus bas. Azir trouva un crayon posé sur une étagère, comme s’il y avait été mis à leur intention et le tendit à Katleen. Il leur fallut plusieurs minutes pour comprendre le fonctionnement du dictionnaire, puis ils déchiffrèrent le premier signe. Le second vint plus rapidement, mais à cet instant, Sett claqua la porte d’entrée au rez-de-chaussée.

			— Mira va arriver d’une minute à l’autre, murmura Kate. Au moins, Sett n’est plus avec elle.

			— Elle ne nous fera rien, souffla Azir.

			— Elle ne risque pas de nous disqualifier ?

			— Ce n’est pas de l’aide extérieure, Kate. On s’est introduit, on prend ce dont on a besoin. Il n’y a pas de raisons qu’elle nous exclue de la compétition pour ça.

			Ils se concentrèrent, entendirent la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer encore une fois. La jeune fille était-elle sortie ? Avait-elle remis un indice sous le paillasson ? Des gouttes de sueur coulèrent le long du dos de Katleen malgré la fraîcheur du bâtiment. Elle ne pouvait s’empêcher de stresser face à la situation, même avec les paroles rassurantes d’Azir. Elle jeta un œil à la montre à son poignet : son cœur pulsait à raison de cent trente battements la minute, à croire qu’elle était en train de courir ! Ses mains étaient moites et ses doigts tremblaient tandis qu’elle tournait les pages du dictionnaire. Son état n’avait rien de normal, Azir avait raison, Mira n’allait rien leur faire.

			Ils entendirent des pas dans l’escalier quand elle atteignit le dixième signe. 

			— « Pour trouver moi, au parc va. Deux étoiles à droite. » Shazar ! Ça ne veut rien dire ! s’exclama Azir avant de mettre la main devant sa bouche.

			Ils étaient repérés de toute façon. Les pas de Mira dans l’escalier étaient très rapides. Le Shade tira sur la chaîne, peu importait le bruit qu’il faisait. S’il voulait réussir cette épreuve, il devait terminer de déchiffrer le texte. Tandis que Katleen tournait les pages du dictionnaire, il tenta tout pour défaire la chaîne. Il finit par attraper la bibliothèque, la renverser et vérifier d’où venait le mécanisme. 

			— Elle l’a accrochée à la rambarde des escaliers, soupira-t-il en découvrant le trou dans le fond de l’étagère et la chaîne qui descendait par là.

			Il ne pourrait jamais trouver le moyen de défaire ça. Peut-être sur l’ouvrage ? Arracher la couverture suffirait-il ? Un trou avait été percé dans l’édition reliée pour y passer la chaîne. Il revint vers Katleen et tenta de tirer sur la couverture pour tout arracher.

			— Si tu fais ça, les pages vont s’éparpiller et nous serons incapables de retrouver quoi que ce soit ensuite, fit remarquer son amie.

			— Je vais retarder Mira, décida-t-il.

			Il fila en haut des escaliers pour accueillir la Sélène, tandis que Kate poursuivait le déchiffrage. Rien n’était clair, mais si elle parvenait à obtenir tous les mots, elle pourrait sûrement en tirer quelque chose. Elle avait peur, mais elle fit de son mieux pour ne pas regarder dans sa direction et rester concentrée. Ce dont il avait besoin, ce n’était pas qu’elle panique et qu’elle tente tout pour l’aider en se ruant à sa poursuite. Il avait besoin qu’elle aille au bout de sa tâche.

			Elle réussit à déchiffrer le dernier caractère, qui signifiait « matin ». La jeune fille releva la tête à ce moment-là, et elle entendit enfin la voix d’Azir.

			— Kate, lançait-il. Recule. Mets-toi en sécurité. Kate ? Kate ?

			Azir reculait, les mains levées, et Kate ne comprit pas tout de suite ce qu’il se passait. Ce ne fut que quand elle se redressa elle-même qu’elle vit l’arme à feu entre les mains de Mira et qu’elle réalisa à quel point la situation était dangereuse.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? C’est une nouvelle épreuve ? Elle a des balles à blanc ? 

			— Ce sont de véritables balles, indiqua la Sélène. Azir, écarte-toi. Je ne compte pas te viser. Dégage du champ. 

			Mira retira une main de son arme pour faire signe au Shade de se plaquer contre le mur, mais Azir n’obéit pas. 

			— Elle te veut toi, expliqua-t-il avec calme à son amie.

			— Moi ? Mais pourquoi ? 

			— Parce que j’ai tout vu, répondit Mira. Je sais que tu vas poignarder ma sœur. Je ne sais pas quand, je ne sais pas pourquoi, mais je sais que ça arrivera. Je ne laisserai pas une telle chose se produire. Elle est ce qui se rapproche le plus d’une mère pour moi, tu comprends ? Personne ne lui fera du mal. Tu es une bombe à retardement, Katleen Ash. Aujourd’hui, demain, dans trois semaines, je ne sais pas pourquoi, mais tu t’en prendras à elle. Tu la poignarderas et elle se videra de son sang.

			— Ariana ? répéta la jeune femme. Pourquoi est-ce que je m’en prendrais à elle ? De quoi parle-t-elle ? 

			— Tu crois pouvoir tromper tout le monde en nous faisant croire que tu es la gentille petite sœur Ash qui n’a pas de pouvoirs et ne fait pas de remous ? Je sais de quoi tu es capable !

			— Pourquoi ferais-je une telle chose ? demanda Katleen. Je connais à peine Ariana, je sais que mon frère tient à elle et je n’irais pas blesser quelqu’un sans raison.

			— Azir, dégage de mon chemin ! cria Mira en perdant patience.

			Le garçon refusa d’obéir.

			— Azir, écarte-toi, murmura Katleen en essayant de le rassurer. C’est ton défi. Ce serait bête de perdre maintenant. Tu peux réussir sans moi. Elle ne va pas me tuer, je vais lui obéir, je vais rester sous sa surveillance jusqu’à la fin de l’épreuve. Nous allons discuter et tirer tout ça au clair. Je vais lui expliquer que je ne compte pas m’en prendre à quiconque. Écarte-toi. Ce n’est qu’un malentendu qui va être réglé. 

			Azir hésita avant de lancer :

			— Je vais m’écarter lentement. 

			— J’ai déchiffré l’indice, ajouta Katleen. Ce n’est pas très clair, mais il est par terre. Prends-le avant de partir.

			— Je ne vais nulle part tant que je ne suis pas certain qu’elle ne te fera pas de mal.

			— Azir, il ne va rien m’arriver. C’est un malentendu.

			Azir avait déjà fait un pas sur le côté, mais se ravisa. Au moment où il se repositionna, Mira tira.

		


		
			Chapitre 36

			« Konrad est fougueux, téméraire et parfois il manque de prudence ou de réflexion, lança Kio. Je ne veux pas émettre de reproches envers sa personne, mais tu me demandes mon opinion honnête, et je la livre.

			— Il apprendra. Pour l’instant, le poids qu’il porte sur ses épaules est trop lourd et la pression qu’il ressent lui fait parfois prendre de mauvaises décisions. Mais il progressera, j’en suis certain, répondit Kristian Ash. »

			


			KIO

			


			— Rien. 

			La voix calme de Konrad étonna Kio.

			— RIEN ! pesta-t-il la seconde suivante en donnant un coup de pied dans le mur du bâtiment.

			Kio se retint de lui rappeler qu’il avait prévenu que se rendre au niveau de la croix ne servirait sûrement pas. Les Sélène avaient prévu plusieurs défis, le but n’était pas de sauter des étapes, mais de réussir chaque épreuve pour obtenir la récompense finale : l’emplacement du drapeau. Elles n’auraient pas créé un système qui aurait permis de se rendre immédiatement à la fin. 

			Konrad serra les poings, la magie étincela autour de lui, comme s’il peinait à la contenir. Kio découvrit que ses doigts étaient serrés sur une saphyrite. Il s’approcha avec douceur de son jumeau et posa sa main sur la sienne.

			— On va reprendre les énigmes, on est trois, on ira trois fois plus vite et on va rattraper le retard qu’on a peut-être pris. Si ça se trouve les autres sont toujours bloqués au même stade depuis qu’on est partis.

			Il retira le pouce, l’index puis le majeur du poing fermé de Konrad avant d’attraper la saphyrite, de peur que son jumeau ne déclenche le don du phénix par mégarde. Il glissa la pierre dans la ceinture de son frère. Kio savait que la garder sur lui n’était pas une bonne idée, ça risquait d’attiser la colère de Konrad, mais simplement la ranger suffirait à le calmer.

			— Nous ne pouvons pas perdre, Kio, ce n’est pas envisageable.

			La voix de Konrad était presque suppliante. Son visage défait assorti à son regard désespéré lui donnait un air un peu fou. Même Runa parut décontenancée, et pourtant, elle s’était montrée impassible jusque-là. 

			— Nous n’avons pas prévu de perdre, répondit Kio. Tu seras roi, tu es le plus légitime, tu as le pouvoir du phénix, je ne vois pas pourquoi on participe à ce défi, si ce n’est pour confirmer que tu mérites d’être couronné. 

			Il tentait tant bien que mal de rassurer son frère. Il voyait bien le désarroi que ce dernier éprouvait et il détestait le voir dans cet état. Il ne savait pas si c’était à cause de leur lien de jumeaux, mais parfois, il avait l’impression de ressentir les émotions de Konrad. Il avait constamment envie de l’aider et de le soutenir, parce qu’il voyait bien à quel point le poids des responsabilités était lourd à porter pour son aîné.

			— Très bien, reconcentrons-nous. C’était une erreur de ma part de nous faire venir ici. Je vous écouterai plus à l’avenir.

			Kio sourit. Parfois, Konrad agissait comme un adolescent, alors qu’il avait vingt-six ans. Puis la seconde suivante, il devenait cet homme mature, responsable et posé. Peut-être qu’il avait trop été couvé dans son enfance. Quand il avait besoin de quelque chose, il n’avait qu’à claquer des doigts. En tant qu’héritier de la famille, il n’avait jamais eu à gérer lui-même le quotidien ou à se battre pour obtenir quoi que ce soit. Victoria n’avait pas aidé. Elle ne cessait de parler de Konrad, le fils prodige. Konrad, celui qui porterait encore plus haut le nom de leur famille à l’instar de Kristian. 

			Quand leur père avait montré les premiers signes de sa maladie, les responsabilités avaient commencé à lui tomber dessus les unes après les autres. Konrad avait encaissé, serré les dents et tenté de démêler les nœuds des accords commerciaux, des traités et des finances de la famille. Ce n’était pas aussi simple qu’il l’imaginait. Il devait sans cesse prendre des décisions. Comment pouvait-il savoir s’il valait mieux investir en bourse dans telle ou telle action ? Il ne suivait rien des histoires humaines ! Et pourquoi lui demandait-on son avis pour de telles futilités ? La fortune des Ash était assurée, non ?

			Mais non, elle ne l’était pas. Sur Saphyria, le commerce des denrées alimentaires leur permettait une croissance économique considérable. Et du fait de leur position près du portail, les allers-retours vers la Terre étaient bien plus fréquents pour eux que pour n’importe quelle autre famille. Ils avaient ainsi pu faire fructifier leurs finances à la fois dans leur monde, et en Écosse. 

			Mais maintenant que les revenus issus de Saphyria avaient disparu, les finances sur Terre étaient devenues une priorité. La fortune familiale remontait sur plusieurs générations et, tant que l’ensemble était bien géré, ils ne devraient pas se retrouver dans les ennuis. La diversification de leurs investissements était nécessaire, pour éviter qu’une crise financière ne les mette sur la paille. Aucun d’entre eux n’avait jamais eu un job humain, mis à part Katleen, et ce n’était sûrement pas avec le salaire qu’elle touchait qu’elle pourrait assurer la survie de toute la famille ou l’entretien de leur manoir près d’Édimbourg.

			Et tous les jours, depuis la maladie de leur père, Konrad avait dû apprendre de nouvelles compétences et s’intéresser à de nouveaux sujets, dont il ignorait parfois tout. Kio avait proposé d’investir dans la confection de Chaud-doré ici, pour introduire sa viennoiserie préférée auprès des humains. La brioche à la cannelle était une spécialité de Glaynor sur Saphyria, et le goût lui manquait cruellement, ainsi que sa propriété magique, qui permettait de revivre l’un de ses souvenirs heureux. Il mangeait des roulés à la cannelle quand l’occasion se présentait, mais ce n’était pas la même chose.

			Konrad avait réellement considéré le projet et monté une équipe pour réfléchir au lancement d’un tel business, dans le but unique de faire plaisir à son jumeau. Quand il avait été évident qu’ils n’étaient pas chefs d’entreprise et ne connaissaient aucune des règles humaines qui encadraient le commerce alimentaire, ils avaient finalement renoncé. Konrad avait alors réclamé à la cuisinière de leur manoir d’apprendre la recette et d’en préparer tous les matins, pour que Kio puisse retrouver le goût de sa viennoiserie préférée, même si la magie ne circulait plus, car Benedict Kuran, qui avait rendu la pâtisserie célèbre grâce à son don particulier, avait péri sur Saphyria.

			Mais les questions financières n’étaient pas les plus lourdes à gérer. Kio avait vu nombre de magiciens défiler chez eux. Tous quémandaient quelque chose, réclamaient une alliance, des moyens financiers, et surtout, de la saphyrite. Les Gray avaient réussi à mettre la main sur les quelques gisements de saphyrite sur Terre, et disposaient des plus grosses réserves de minerais, ce qui leur permettait de dicter les prix. Sauf que la somme qu’ils réclamaient était quasiment impossible à sortir pour des bourses moyennes. Konrad avait donc accepté de subventionner les achats de saphyrite, à raison d’un montant fixe par foyer. Pour lui, la pierre précieuse devait être partagée avec tous les magiciens, pour qu’ils puissent se défendre, mais aussi pour qu’ils se sentent toujours eux-mêmes, comme si Saphyria n’était pas si loin. 

			Certains jours, l’argent filait plus vite qu’il n’entrait dans les caisses. Ce qui les ramenait aussitôt aux questions financières le lendemain. C’était un cercle vicieux, qui ne s’arrêtait jamais. Comment générer plus d’argent pour aider le peuple dans ce monde où le dollar, l’euro et la livre sterling étaient rois ? Comment faire plier les Gray sur les prix exorbitants pratiqués sur le commerce de la saphyrite ? 

			Konrad partait se coucher tard, avec une forte migraine, qu’il gardait encore au réveil le lendemain. Kio avait observé son état se détériorer petit à petit, à mesure que leur propre père s’enfonçait dans la maladie. D’ailleurs, son aîné prenait une heure par jour, peu importait l’emploi du temps de la journée, pour être avec leur père, même s’il dormait et n’était pas capable de prononcer un seul mot certains jours. Les fois où Kristian était suffisamment éveillé et concentré pour tenir une discussion, Konrad pouvait rester plusieurs heures. Kio n’avait aucune idée de la teneur de leurs échanges, mais quand son frère ressortait de ces entretiens, il avait toujours ce regain de motivation. Le poids sur ses épaules n’était pas différent, mais il le portait avec plus de fierté. 

			C’est pourquoi, afin de remonter le moral de son frère, il lança :

			— Père serait fier de toi.

			Instantanément, Konrad redressa les épaules avant d’expirer lentement.

			— J’espère, murmura-t-il. Il a décidé de mon destin il y a bien longtemps. J’ai passé ma vie à tenter d’être à la hauteur de ce qu’il souhaitait pour notre famille.

			Runa se racla la gorge pour indiquer que l’heure tournait. Kio héla un nouveau taxi, dans lequel ils s’engouffrèrent, tout en réfléchissant aux indices qui se trouvaient entre leurs mains. 

			— Où allons-nous ? demanda Runa.

			Ils avaient donné l’adresse de la RSA House au taxi, en attendant de définir où l’un de ces indices pourrait les emmener. 

			— Il faut rattraper le temps perdu, annonça Konrad. Nous allons nous séparer. Prenez chacun l’indice qui vous paraît le plus important. Vous avez tous un de ces téléphones ? Bien, échangeons nos numéros respectifs. Quand nous aurons chacun avancé, nous ferons un compte-rendu et déciderons de l’endroit où nous nous retrouverons. 

			Il laissa les deux autres choisir les indices qui leur convenaient et observa le paysage urbain à travers la fenêtre du taxi. Il songea aux dernières paroles de son père. 

			« Tu dois protéger Katleen, mon fils. »

			Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. Il ne pouvait pas être sur tous les fronts à la fois. Quand Katleen s’était avancée sur la ligne de départ de la course, il avait éprouvé une peur intense, même s’il ne l’avait pas montrée. La surveiller, tout en participant lui-même, était mission impossible. Alors il avait demandé à Liam de la suivre. Le Haut-Argent n’avait pas besoin de ses encouragements, car comme lui, il savait. 

			Ils étaient les deux dernières personnes sur cette planète à connaître le lourd secret qu’Edmond Haut-Argent et Kristian Ash avaient déjà emporté dans leur tombe. 

		


		
			Chapitre 37

			Une balle de revolver traverse l’air à une vitesse comprise entre 250 et 500 mètres par seconde.

			


			KATLEEN

			


			La détonation fit un tel bruit qu’Azir porta les mains à ses oreilles et Katleen eut l’impression de devenir sourde. Les autres sons environnants étaient similaires à ceux que l’on perçoit quand on est sous l’eau et qu’il se passe quelque chose à l’extérieur, avec un sifflement aigu en plus. Katleen se tenait le bras, le regard horrifié, tandis que Mira était allongée au sol, poussée par Liam qui s’était jeté sur elle. L’arme était à quelques centimètres des doigts de la Sélène, mais des lianes commencèrent à recouvrir le corps de la jeune femme et la gardèrent immobilisée, ventre à terre. Elle ne risquait pas de récupérer le revolver immédiatement, mais il fallait tout de même protéger leur fuite, au cas où il y aurait d’autres Sélène dans le bâtiment. 

			Azir ne cria pas et ne protesta pas. Il plongea la main dans sa chaussure et en tira une fiole qu’il jeta devant lui. Elle explosa au sol, un nuage gris s’éleva aussitôt et boucha la vue. Une brume verte accompagna son nuage gris et bientôt, Katleen vit des branches venir s’interposer entre la Sélène et eux. Un rideau de verdure et de troncs poussa à une vitesse hallucinante et se resserra. Mira avait dû réussir à se défaire des lianes car la Ash l’aperçut, debout, à travers le rideau. D’autres tirs retentirent, mais les balles s’enfoncèrent dans les branches sans les traverser. Puis un bruit sourd se fit entendre, comme celui d’un corps qui tombe par terre, et les coups de feu cessèrent.

			Katleen entendit la voix de Liam, étouffée par le sifflement qui résonnait dans ses oreilles.

			— Ici ! cria-t-il. 

			Le Haut-Argent les rejoignit en tâtonnant à travers la brume, il passa un bras sous les épaules de Katleen et la souleva avec l’aide d’Azir.

			— J’ai bien fait de ne pas rester sur le toit, grogna Liam. 

			— Je peux marcher, lança la jeune femme. 

			Elle tenait l’indice de son bras touché, tandis qu’il appuyait sur sa plaie.

			— Cette furie de Sélène a un problème au cerveau, ajouta-t-elle en marchant vers la pièce par laquelle ils étaient entrés. 

			— Je l’ai assommée avec une branche. Qu’est-ce qu’elle fout avec une arme à feu ? poursuivit Liam. Je croyais qu’elle faisait partie des organisatrices. Pourquoi elle vous a tiré dessus ?

			— Sur moi, précisa Katleen. Elle me visait personnellement. Elle croit que je vais tuer Ariana.

			La Ash pestait, incapable de comprendre comment la situation avait dégénéré à ce point. Oh, si, elle avait une hypothèse : la fille Sélène était devenue folle et avait pété un plomb. 

			— Il faut qu’on prévienne Ariana, ajouta Kate. Elle a une arme ! Qui sait ce qu’elle pourrait faire ?

			— Je ne crois pas qu’elle fera du mal à quelqu’un d’autre, lâcha Azir en aidant Liam à hisser Katleen sur le toit. C’est toi qu’elle voulait, elle ne m’a pas tiré dessus, elle m’a demandé de m’écarter. Je crois qu’elle est persuadée que tu vas poignarder sa sœur. Elle dit l’avoir vu.

			— Mais c’est stupide ! Je ne compte pas m’en prendre à une Sélène. 

			— Je te ferai un bandage après, lança Azir. Il faut qu’on dégage du périmètre. Elle va sortir, tenter de te trouver.

			— Il faut la faire interner, oui ! grommela Katleen.

			Elle n’était pas si virulente d’habitude, mais c’était la première fois qu’elle se faisait tirer dessus et son cœur battait encore la chamade. Elle ressentait le besoin d’insulter la Sélène pour chasser sa peur. Kate avait la sensation qu’à la seconde où elle cesserait d’être en colère contre Mira, l’adrénaline quitterait son corps et elle s’écroulerait en larmes.

			— Imagine si elle avait su viser ! s’exclama-t-elle. Elle allait me foutre une balle dans le cœur sous prétexte qu’elle a vu quelque chose ? Elle a de la chance que ça n’ait qu’éraflé mon bras. 

			Après avoir utilisé l’échelle improvisée de Liam pour quitter le toit, ils s’éloignèrent en courant de la résidence des Sélène sous la direction d’Azir. Quand ils furent à plusieurs pâtés de maison de là, ils s’arrêtèrent et s’assirent sur les marches du porche d’un immeuble.

			Katleen avait la sensation que son cœur battait toujours à mille à l’heure, mais la pulsation avait plutôt lieu au centre de son ventre. Azir déchira un pan de son T-shirt, après avoir vérifié l’état de la blessure de Kate.

			— Retire ta veste, indiqua-t-il.

			Elle obéit, il banda son bras tandis qu’elle contenait la douleur en grimaçant, puis il l’aida à remettre le vêtement en place. Heureusement, il faisait noir dans les rues de Londres et personne ne se rendrait compte que du sang maculait sa veste.

			— Ça va aller ? demanda Azir alors que le sifflement se calmait dans les oreilles de Katleen.

			Liam était aux petits soins et couvait la jeune femme du regard, tandis qu’elle continuait d’insulter la Sélène.

			— Cette triple idiote, gamine de Sélène, à qui on a confié une mission et qui perd la boule et qui…

			— Tout va bien, murmura Liam. Calme-toi. Je suis là, il ne peut rien t’arriver.

			Katleen vit Azir serrer le poing et jeter un regard mauvais à Liam, qui reprit :

			— Je ne te quitte plus d’une semelle, ajouta-t-il.

			Azir parut sur le point de frapper le Haut-Argent, puis il lança finalement : 

			— Merci. 

			— C’est normal, fit Liam avec surprise en comprenant que le Shade s’adressait à lui.

			— Je ne te fais toujours pas confiance, ajouta Azir.

			— Je n’en attendais pas moins de toi.

			Katleen avait fini sa série d’insultes et concentrait maintenant ses pensées sur l’indice, pour essayer de donner du sens aux mots qu’elle avait déchiffrés. Il ne fallait pas qu’elle s’arrête de réfléchir, sinon elle sentait qu’elle fondrait en sanglots. Tout son corps tremblait encore de l’attaque, ses oreilles vrombissaient en permanence et son sens de l’équilibre n’était pas le plus parfait quand elle se tenait debout. Heureusement qu’ils s’étaient tous les trois assis, parce qu’elle n’était pas certaine qu’elle aurait pu continuer de courir sans se vautrer par terre. Dans quoi s’était-elle embarquée ? Elle voulait juste aider Azir, et elle lui avait été utile jusque-là, mais elle ne faisait pas le poids face à de la magie ou des armes à feu. 

			— Kate, je t’avais dit que c’était dangereux, tu peux t’arrêter là.

			Elle ouvrit la bouche pour rétorquer « non, pas question », mais ne prononça finalement pas ces mots. Elle ne voulait pas être un boulet aux pieds d’Azir. Elle avait imaginé qu’il n’y aurait qu’à esquiver Sett et Konrad, et à réussir les épreuves de leur côté. Qui aurait pu savoir que Mira Sélène se retournerait contre eux ? Et pourquoi n’avait-elle pas tiré sur Sett quand il la menaçait, hein ? Bon sang, on lui avait tiré dessus ! ON LUI AVAIT TIRÉ DESSUS !

			Oui, le mieux était d’arrêter. Mais elle avait été utile jusque-là, et elle ne voulait pas laisser Azir se débrouiller seul pour la suite.

			— Je peux rester en arrière, proposa-t-elle. Je participe, je t’aide quand on estime que c’est nécessaire, mais je ne fais pas de zèle, pour que tu n’aies pas à me protéger. Je suis désolée, j’ai conscience que c’est plus compliqué pour toi de devoir faire attention à moi.

			— Je la protégerai à l’arrière, proposa Liam. Tu ne me fais pas confiance de toute façon.

			— Ce qui pourrait indiquer que je ne te fais pas confiance pour la protéger non plus, fit remarquer Azir. 

			— Je crois que je viens de démontrer que j’étais capable de vous protéger tous les deux.

			— Et je serais fasciné de savoir comment tu peux détenir autant de puissance sans une seule saphyrite. 

			Ils s’affrontèrent du regard, puis Katleen poussa un cri de joie en comprenant enfin les mots de l’indice. 

			— Je pense qu’il faut le lire comme ça : « Pour me trouver, va au parc. Deuxième étoile à droite et tout droit jusqu’au matin. »

			Elle rayonnait, tout avait enfin du sens, mais Azir n’avait pas l’air de comprendre plus loin que « va au parc ». Elle se mettait à sa place : aller au parc, c’était vaste. Londres devait sûrement en compter plusieurs. Elle lui jeta un regard amusé.

			— Tu ne vois pas de quoi ça parle ?

			— Désolé, mais non.

			— Liam ? soupira-t-elle.

			— Non plus, avoua-t-il.

			— Vous êtes irrécupérables.

			— Avoue que deuxième étoile à droite, tout droit jusqu’au matin… c’est nébuleux, fit remarquer Liam.

			— Ça n’a rien de nébuleux ! C’est tiré de Peter Pan ! expliqua-t-elle.

			— Et… ? enchaîna Azir. Il pointe dans une direction quand il dit ça ? 

			— Non, regarde le début « va au parc ». 

			— Shazar Kate, j’ai très envie de crier eurêka pour te faire plaisir, mais je ne vois pas où tu veux aboutir avec cette affaire, soupira le Shade.

			— C’est l’un des monuments les plus célèbres de Londres ! s’exclama-t-elle.

			— Big Ben ? Le Palais de Buckingham ? Quel est le foutu rapport avec Peter Pan, Kate ? s’agaça Azir.

			— La statue ! Il y a une statue de Peter Pan dans les jardins de Kensington, à Hyde Park ! C’est là-bas qu’il faut se rendre. 

			Azir écarquilla les yeux ce qui fit très plaisir à Katleen, qui se sentit utile. Liam n’avait pas l’air au courant non plus. Sett avait peut-être déjà l’information, suite à ce qu’il s’était passé à la résidence des Sélène. Et Konrad ? Il ne parviendrait pas à déchiffrer l’énigme, mais il pouvait déjà avoir l’indice suivant avec tous ceux qu’il avait volés aux autres candidats.

			— Fonçons ! lança-t-il. Tu sais par où il faut aller ? 

			Elle se releva en acquiesçant. L’excitation d’aller au prochain indice lui redonna de l’énergie et ils partirent d’un pas vif vers le défi. Ils traversèrent Londres avec un regain de motivation, tout en discutant des agissements de Mira.

			— On n’a pas le numéro d’Ariana sur ces portables ? 

			Katleen fouillait dans le répertoire téléphonique, mais il était vide.

			— Et si elle avait raison ? ajouta-t-elle.

			Elle haussa ensuite les épaules, l’idée était tout à fait absurde. 

			— Même si tu développais soudainement une haine incroyable envers Ariana Sélène, reprit Azir, tout ce que tu as à faire, c’est rester loin d’elle, non ? Maintenant qu’on sait qu’il y a peut-être un danger, il n’y a qu’à t’en tenir éloignée. Les Sélène passent leur temps à voir des choses et à vouloir contrôler leurs visions, j’ai l’impression. Elles oublient que nous sommes acteurs de nos vies et que si elles nous donnaient les informations, nous pourrions agir au mieux pour éviter les catastrophes. Elles m’ont demandé de participer, je l’ai fait. 

			Elle savait qu’Azir tentait de la rassurer et elle lui sourit en guise de remerciements, mais ça ne suffisait pas à la rasséréner.

			Ils entrèrent dans Hyde Park et marchèrent vers les jardins de Kensington. Azir ne cessait de se retourner et de surveiller les alentours. Liam en profita pour marcher à la hauteur de Katleen.

			— Ça va aller ? lui demanda-t-il.

			— Oui, bien sûr.

			Elle déglutit, tout en sachant que c’était un mensonge. Oh, elle tiendrait bon tant que l’adrénaline circulerait dans son corps, et à la seconde où ce ne serait plus le cas, elle s’effondrerait en larmes.

			— Tu viens de te faire tirer dessus. 

			— Je vais rester à l’écart de la statue, au cas où une autre Sélène en voudrait à ma peau, et ça devrait aller, non ?

			Qui pouvait-elle appeler à l’aide ? Elle s’en fichait d’être disqualifiée, tant que ses propres écarts n’entraînaient pas de problèmes pour Azir. Peut-être qu’elle pourrait appeler Kio, ou même Konrad ? Certainement pas sa mère, qui serait capable de lui dire qu’elle n’avait que ce qu’elle méritait. Mais quelqu’un devait être prévenu de l’état de Mira. Et si elle pétait un plomb sur le prochain candidat ?

			— La balle n’a fait que m’effleurer, ajouta-t-elle. Le saignement doit déjà s’être arrêté.

			— Je ne parle pas de la blessure physique, même si c’est un point important. Je parle du fait que quelqu’un t’a intentionnellement tiré dessus.

			Elle ne savait pas quoi lui répondre. Bien sûr qu’elle était bouleversée, mais que pouvait-elle faire de plus ? Prévenir la police ? Le coup de feu qui avait retenti avait déjà dû faire venir des voitures à la résidence des Sélène. Elle ne doutait pas que Mira avait inventé une excuse quelconque pour expliquer la situation. Bon, pour ce qui était de l’arbre qui avait poussé au dernier étage, elle avait du mal à voir ce qu’elle avait pu raconter, mais les policiers n’avaient pas de raisons d’aller vérifier tout là-haut et pour ce qui était de l’arbre qui avait servi d’échelle, il se trouvait dans l’impasse à côté. Elle sentait bien qu’elle aurait dû faire quelque chose de plus, mais quoi ? 

			— On y est, lança-t-elle après plusieurs minutes de silence. Azir ? 

			Elle resta à distance du petit enclos qui entourait la statue. Une jeune femme blonde se tenait à côté, un livre à la main, comme si elle lisait une aventure épique et passionnante, debout près de la statue la plus connue de Londres. Azir la dépassa, franchit l’entrée de l’espace protégé de la statue, et s’avança vers la Sélène.

			— Félicitations Azir, lui lança celle-ci en refermant son livre. Voici le prochain indice.

			Elle lui tendit une enveloppe et tandis que le garçon l’ouvrait, Katleen vit la silhouette d’un autre magicien s’approcher d’elle : Sett Gray. Avait-il tapé la traduction sur Google ? Devait-elle le dénoncer et considérer ça comme de la triche ? Comptait-il s’en prendre à eux ? 

			— Vous étiez un peu lents à marcher, j’ai cru que nous n’arriverions jamais à bon port, lâcha-t-il en s’avançant à sa hauteur.

			Liam se positionna aussitôt devant elle, mais elle fit signe au Haut-Argent que ce n’était pas nécessaire.

			— Tu nous as suivis, comprit-elle.

			— Comment voulais-tu que je comprenne cette histoire d’étoile ? J’ai fait répéter trois fois à Mira cette idiotie. J’ai voulu la forcer à me dire où se trouvait l’indice suivant, mais elle a refusé de me répondre, et puis je savais que vous étiez dans la maison. Je ne doutais pas que vos petits cerveaux combinés réussiraient à trouver la réponse, j’ai donc attendu mon heure dehors. Vous avez fait un grabuge pas possible.

			— Mira m’a tiré dessus.

			Sett fronça les sourcils, comme s’il ne comprenait pas. La simple idée qu’on tire sur Katleen lui paraissait-elle absurde ? Et en même temps, il avait ce regard qui donnait l’impression qu’il voulait frapper quelque chose, ou quelqu’un. Non, de désintégrer tout le parc. Était-il inquiet ? Kate avait la sensation qu’il se faisait un devoir de la protéger depuis l’instant où il avait accepté de l’aider avec sa magie.

			— C’étaient donc bien des coups de feu ? s’étonna-t-il en gardant son calme.

			Elle posa les doigts sur son bras blessé par réflexe, et Sett observa son mouvement avant de lever le bras, comme s’il voulait la toucher. Puis il renonça, serra le poing et la mâchoire, visiblement énervé et enchaîna :

			— Pourquoi t’a-t-elle tiré dessus ? Et pourquoi avait-elle une arme à feu en premier lieu ?

			— C’est la question qu’on se pose, les interrompit Liam.

			— Elle a parlé d’une vision, lança Katleen tandis qu’Azir revenait vers eux.

			— Tu parles à l’ennemi ? siffla le Shade. 

			— Elle m’explique ce qu’il s’est passé, rétorqua le Gray en toisant Azir. Si elle est dans ton équipe, c’est ton rôle de la protéger, gamin. Tu m’expliques comment elle s’est retrouvée avec une blessure par balle ?

			— La balle m’a juste effleu…

			Katleen n’eut pas le temps de terminer sa phrase, qu’Azir rétorquait déjà :

			— Peut-être que si tu n’avais pas mis la Sélène sur les nerfs en lui promettant je ne sais quelle torture, on n’en serait pas là.

			— Parce que je devais savoir qu’elle irait vous mettre du plomb au visage quelques minutes après mon départ ? Donne-moi ton indice plutôt que de t’inventer des excuses ! 

			Il voulut attraper le papier des mains d’Azir, mais ce dernier esquiva son geste. 

			— Tu n’es même pas capable d’être poli une minute et d’aller le demander à la Sélène près de la statue ? siffla-t-il.

			— Ne me provoque pas.

			Azir plongea la main dans sa poche, d’où il comptait probablement sortir une arme, mais Katleen s’interposa et il retint son geste tandis que Sett tendait les bras vers lui.

			— Arrêtez tous les deux. Il n’y pas besoin de se battre. Sett, je croyais qu’Azir n’était même pas un candidat digne de ce nom à tes yeux. Et toi Azir, on avait un plan. 

			— Tu devrais abandonner, Shade. Tu vas y laisser la vie, et entraîner tes petits amis avec toi. Quitte la compétition avant de regretter d’avoir tué quelqu’un.

			— Oh ? Tu veux qu’on se mesure l’un à l’autre tout de suite pour voir lequel de nous deux peut sortir vivant d’un combat sans magie ? Il y a trop d’humains pour que tu puisses utiliser ton pouvoir. Et sans l’alchimie, tu ne peux rien contre moi.

			Sett se mit à ricaner et Katleen crut, l’espace d’un instant, qu’il allait s’en prendre à son ami.

			— Va-t’en, réclama-t-elle sur un ton suppliant. Poursuis le défi et laisse-nous tranquilles.

			— Tu ne fais pas le poids, gamin, lâcha Sett en s’écartant et en allant récupérer son indice à son tour.

			Il bouscula Azir sur son passage, le garçon se retourna, sortit une fiole et manqua de la lui jeter au visage. Katleen retint son bras :

			— Il y a des non-magiciens partout, Azir, ce n’est pas le moment. Rappelle-toi les règles. 

			— Ce n’est pas tout à fait de la magie, grommela-t-il.

			— Je te laisserai expliquer ça à Ariana quand elle te disqualifiera. Dis-nous plutôt ce qu’il y a sur le papier.

			— Juste une adresse, fit-il en haussant les épaules. 3, terrasse Carlton House, ça te dit quelque chose ? 

			— Non, avoua-t-elle, mais on doit pouvoir chercher sur Internet. Laisse-moi faire, au cas où ce soit une action disqualifiante.

			— Shazar ! Arrête de stresser, ce n’est pas une action disqualifiante de chercher sur Google.

			— Je ne veux prendre aucun risque.

			Elle tapa l’adresse et découvrit qu’il s’agissait de la maison du Prince Philip, qui pouvait être louée pour divers événements. 

			Katleen s’éloigna de quelques pas pour avancer vers un bosquet discret, où aucun humain ne pouvait les voir, avant de décider de la suite des événements. Ils n’eurent pas le temps de se concerter que Sett les rejoignit, plongea les mains dans le sol et érigea un dôme de terre tout autour d’Azir. Katleen bouscula le magicien, qui ne réussit pas à finir le sommet de son dôme. Liam se précipita pour protéger la jeune femme et une brume verte envahit l’air alors que des branches sortaient du sol pour faire barrage entre le Gray et la Ash. 

			— Ce n’est pas nécessaire, lança Katleen. 

			— Je ne vais pas prendre de risques.

			Elle s’apprêtait à lui rétorquer que Sett ne toucherait pas à un seul de ses cheveux, mais elle n’en était plus si sûre maintenant qu’il venait de s’en prendre à Azir. Et puis une Sélène lui avait tiré dessus, on ne pouvait pas dire qu’elle avait envie d’accorder sa confiance à quiconque en cet instant.

			— Qu’est-ce que tu lui as fait ? cria Kate au Gray.

			— Il va bien, lui assura Sett à travers le rideau de branches. Il est simplement emprisonné pour quelque temps et ne pourra malheureusement pas se rendre à l’adresse indiquée sur son indice. Quel dommage ! 

			Il tourna les talons et Katleen cria :

			— J’espère qu’un non-magicien t’a vu et que tu seras disqualifié ! Ou mieux : qu’il viendra l’envie à une Sélène de te tirer dessus !

			Il lui fit un signe de la main sans se retourner.

		


		
			Chapitre 38

			« Seuls les lâches attaquent un homme de dos, lança Sett.

			— Seuls les gens stupides ne le font pas, rétorqua Shander. »
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			Azir pestait depuis l’intérieur du dôme. Katleen l’entendit frapper contre les parois à plusieurs reprises.

			— Shazar ! Il est stupide ! Idiot ! Quel co…

			— Azir ! s’exclama Kate. On a compris le principe. Il n’est plus là, il ne t’entend pas, et je n’ai pas prévu de passer ma soirée à t’écouter l’insulter.

			Liam avait déjà commencé à faire pousser des lianes, qui se déversaient vers l’intérieur du dôme. Azir s’y accrocha et se mit à grimper. Il réussit à s’extirper de la prison de terre en rentrant ses épaules et en se tortillant. Il glissa ensuite sur le côté pour rejoindre le sol.

			— Merci, lâcha-t-il sur un ton amer à Liam. Pour la deuxième fois.

			— Je suis là pour ça, répondit le Haut-Argent.

			Katleen bouillonnait de cet incident qui avait donné une longueur d’avance à Sett Gray. On ne pouvait pas faire confiance à ce type, il fallait qu’elle se le rentre dans le crâne : il était dangereux, imbu de sa personne et prêt à tout pour gagner. Elle sentit les pulsations se faire plus fortes dans son ventre, comme si sa colère attisait le phénomène. Au moins, Azir allait bien, il n’était pas en danger de mort.

			— Allons-y, lança-t-elle. On a quelques minutes de marche, ce qui nous laissera tout le temps de décider comment nous allons nous venger de Sett Gray.

			Ils allaient devoir laisser le dôme et les lianes derrière eux. Les Terriens se poseraient probablement beaucoup de questions, mais si la faute incombait à quelqu’un, c’était à Sett.

			— Je croyais que nous ne devions pas nous battre contre la concurrence, s’amusa Azir en retrouvant sa bonne humeur.

			— J’ai décidé que ce type ne méritait pas de finir les épreuves. 

			— Dépêchons-nous, ajouta Liam. Il n’a pas pu prendre beaucoup d’avance. En courant, on le rattrapera peut-être.

			Azir jeta un coup d’œil au Haut-Argent. Était-il surpris que Liam soit toujours là, à l’aider, sans même broncher. Katleen ne doutait pas que les intentions du Haut-Argent étaient sincères. Mais le Shade avait l’air de détester ça, Katleen le sentait. Elle le voyait pris entre son envie de se méfier coûte que coûte, une envie tout à fait rationnelle et légitime, et d’un autre côté, jusque-là, Liam s’était montré utile et fiable. Faire preuve de méfiance demandait beaucoup d’énergie, tandis que baisser sa garde et lui accorder sa confiance lui permettrait de souffler. Peut-être allait-il finalement céder.

			Katleen avait rassemblé les indices entre ses mains et tentait de lier les bouts de cartes qui se trouvaient au verso de chaque papier. Elle finit par ralentir le pas pour y voir plus clair.

			— Une minute, réclama-t-elle.

			Il y avait une croix rouge sur cette carte. Bien sûr, l’indice paraissait trop évident et ça ne pouvait pas être ça. Les morceaux de carte se suivaient, a priori en cercle, et Katleen pouvait au moins délimiter un périmètre où le drapeau se trouvait. Elle pouvait apercevoir la Tamise, le British Museum et une partie de Hyde Park. Est-ce que le drapeau se trouvait au centre de la carte ? Dans ce cas, le plus plausible était qu’il se trouve vers St George Circus, ou Elephant Park. Ce n’était pas assez précis pour qu’ils puissent griller les prochaines étapes. Elle poussa un soupir. Ils ne pouvaient pas sauter un seul indice tant qu’elle ne savait pas quel était le principe de cette carte : fallait-il se rendre sur la croix rouge ? Sûrement pas. Fallait-il se rendre au centre ? 

			Elle repartit au pas de course avec ses camarades. Il leur fallut une dizaine de minutes en courant pour quitter Hyde Park, du côté du palais de Buckingham. Ils traversèrent le Green Park et atteignirent un bâtiment du xixe siècle parfaitement rénové. La maison du Prince Philip leur faisait face, alors qu’ils ne se trouvaient qu’à quelques pas des rues bordées de bureaux gouvernementaux. On pouvait lire « Royal Academy Engineering » juste au-dessus de la porte. L’entrée était rehaussée de colonnes grecques qui mettaient en valeur la pierre ocre et lisse du splendide bâtiment.

			— On entre ? demanda Katleen.

			— J’imagine que Sett n’a pas attendu. Je suis étonné que la porte ne soit pas brisée, tiens, fit Azir avec mauvaise humeur.

			Ils pénétrèrent dans la bâtisse. Un long couloir servait d’accueil, avec des écrans télévisés sur le mur de droite, tous éteints. La résidence semblait vide.

			— Il y a quelqu’un ? fit Katleen.

			Ils avancèrent jusqu’au comptoir, sur leur droite, mais personne ne vint à leur rencontre. Droit devant eux se trouvait un escalier, ainsi que le couloir qui filait sur le côté. Ils pouvaient aussi tourner à gauche. 

			— C’est un labyrinthe ? demanda Kate. Nous sommes supposés savoir où aller ? Il y a combien de salles ? 

			Ils essayèrent la pièce la plus proche, sur leur gauche. Il s’agissait d’un vaste hall, où des tables étaient dressées sur le côté, comme si un buffet avait eu lieu peu de temps auparavant. Des mange-debout étaient encore positionnés au centre de la salle.

			— Les fenêtres donnent sur la rue, indiqua Katleen. Si nous devons trouver l’indice, il n’est pas ici. Les Sélène n’auraient pas permis qu’on puisse nous observer depuis l’extérieur. Elles ont peut-être privatisé le bâtiment pour qu’on puisse être discret. Il faudra sûrement utiliser la magie.

			Il y avait deux grandes pièces et deux salles de réunion de ce côté-ci du bâtiment, toutes vides. Ils avaient même mis les pieds sur une terrasse extérieure splendide qui donnait sur un parc. Katleen imaginait tout à fait des séminaires et des mariages prendre place ici. 

			— Qu’est-ce qu’il faut faire ? demanda Azir. D’habitude les indices sont plus précis. 

			— Peut-être que l’épreuve consiste à comprendre ce qu’il faut faire ? proposa Liam.

			— Trouver l’indice suivant, je suppose, poursuivit Kate.

			— Mais comment ? Est-ce que de simples fouilles suffisent ? Est-ce qu’il faut utiliser la magie ? continua le Shade.

			— Je n’en sais rien, souffla Katleen.

			Elle reprit l’indice que la Sélène leur avait donné à la statue de Peter Pan et essaya d’y trouver un sens caché, sans succès. Quelle énigme aurait bien pu être planquée dans une simple adresse ? 

			— On explore la suite ? proposa-t-elle.

			Ils acquiescèrent et repartirent vers le couloir où l’accueil se trouvait. Ils choisirent de poursuivre étage par étage, sans se séparer, par mesure de sécurité.

			— J’ai vu trop de films où les protagonistes, pour X raisons, décident de se la jouer solo et se retrouvent dans les ennuis jusqu’au cou, lança Liam. Nous restons groupés, surtout si Sett rôde dans le bâtiment.

			Le rez-de-chaussée ne donna rien, ils décidèrent donc d’explorer le sous-sol et découvrirent plusieurs salles de réunions de petite taille. Ils remontèrent, examinèrent le premier étage et cette fois, dans une immense pièce rectangulaire quasiment vide, ils tombèrent sur Sett Gray, une Sélène et plusieurs coffres alignés sous des lumières tamisées. Leurs voix résonnaient à cause de la taille de la pièce vide. 

			Ils observèrent Sett s’approcher du coffre le plus proche de lui. Un cercle blanc avait été tracé tout autour et huit lignes partaient de la périphérie pour en rejoindre le centre, masqué par l’immense coffre de bois et de fer forgé. Katleen aurait sûrement pu se glisser à l’intérieur. Le coffre était entouré d’une épaisse chaîne maintenue en place par un cadenas apparemment magique, dont la lumière argentée pulsait de la serrure. Quand le Gray posa le pied à l’intérieur du cercle, une brume blanche s’éleva et un collier lumineux apparut autour de son cou. Il porta les doigts au bijou magique, comme pour en vérifier la présence, puis il le lâcha.

			Sett ferma les yeux et garda un air concentré pendant plus d’une minute avant qu’un trou ne se forme dans la structure du coffre, suffisamment large pour qu’il y passe sa main. Il voulut souffler sur la poussière de bois et de fer qu’il avait générée. Rien ne se passa. Il tenta de glisser ses doigts dans l’ouverture, mais parut bloqué. 

			— Intéressant, lança-t-il à la Sélène qui se tenait dans un coin de la pièce et tapotait sur son téléphone. Il y a un champ magique qui m’empêche d’accéder à l’intérieur.

			— Le coffre ne peut pas être ouvert si la chaîne magique n’est pas retirée, expliqua-t-elle.

			— Et comment Azir est-il supposé ouvrir une chaîne magique ? ajouta Liam.

			— Il a quelques compétences dans sa poche, rétorqua Katleen sur un ton mystérieux.

			— Ce ne sera pas mon premier cadenas magique, mais ça risque de prendre un peu de temps.

			Azir avança près du coffre au moment où Sett tournait la tête et siffla avec sarcasme :

			— Oh, tu as réussi à te tirer de ta petite prison. 

			— Tu vas devoir faire mieux que ça pour m’arrêter, grogna Azir.

			Le Gray se désintéressa de son adversaire et s’intéressa uniquement à son coffre. Il posa les doigts sur la chaîne, ferma les yeux et se concentra. Katleen l’imagina visualiser les moindres recoins du cadenas, les matériaux utilisés et comment les désagréger. 

			De son côté, Azir tira de sa chaussette quelques outils fort pratiques pour crocheter une serrure. Il s’apprêtait à entrer dans l’espace magique, quand la Sélène s’approcha.

			— Pénétrer ce cercle, indiqua-t-elle, déclenche un sort, qui est alimenté par une saphyrite située à l’intérieur de ce coffre. Le seul moyen d’arrêter le sort est d’ouvrir le cadenas et de retirer la pierre. Je ne serai pas en capacité de vous aider une fois que le cercle sera franchi. 

			— Et en quoi consiste le sort ? s’enquit Azir avec méfiance tout en tournant la tête vers Sett pour observer l’anneau lumineux autour de son cou.

			— Un collier de magie apparaîtra sur votre cou et resserrera sa prise progressivement. Vous aurez du mal à respirer, jusqu’à ce que l’air ne puisse plus passer du tout.

			Katleen fut saisie d’horreur. Cette épreuve n’était pas seulement dangereuse, Azir pouvait mourir ! 

			— Combien de temps ? demanda le Shade sans montrer une once de peur.

			— Quinze minutes, annonça la Sélène. Comprenez bien que si vous pénétrez l’intérieur du cercle, je ne peux pas vous aider. C’est à vos risques et périls. Si vous retirez l’anneau lumineux autrement qu’en ouvrant le coffre, vous serez disqualifié.

			Azir s’assit en tailleur devant le coffre, à l’extérieur de la ligne blanche, et étudia le cadenas à distance.

			— Tu n’envisages quand même pas… commença Katleen. Si tu y vas, j’y vais. 

			— C’est stupide, grogna-t-il. Tu ne peux pas m’aider à ouvrir le coffre. Nous serions deux à risquer notre vie. Tu restes en dehors de là.

			— Je…

			— Ce n’est pas une question, Katleen. Laisse-moi prendre ma décision et aie confiance en mes compétences pour une fois.

			Elle inspira pour se calmer et secoua la tête en essayant de chasser toutes les visions d’horreur de ses pensées : Azir en train de suffoquer, Azir le visage bleu et incapable de respirer, Azir mort sur le sol à côté du coffre…  

			— Si tu as un pouvoir capable de l’aider, c’est le moment, souffla Katleen à Liam.

			— Je crains que mon don se limite à recevoir l’aide de la nature. J’imagine que je pourrais faire apparaître des lianes, qui enserreraient le coffre jusqu’à ce qu’il explose, mais je risque de détruire l’indice avec.

			— J’y vais, annonça Azir en pénétrant dans le cercle et en se mettant tout de suite à l’œuvre.

			La brume blanche s’éleva avant que Katleen ne puisse retenir son ami et aussitôt, un anneau lumineux apparut autour du cou du Shade.

			— Ça fait mal ? demanda-t-elle.

			— Non, pour l’instant c’est juste très désagréable, répondit-il.

			Sett n’avait pas encore réussi à désintégrer la serrure de son côté, ce qui donna de l’espoir à la Ash. Si Azir se dépêchait, ils pourraient peut-être reprendre une longueur d’avance. Le Gray pouvait-il encore respirer ? Combien d’oxygène arrivait à ses poumons ? Comme pour lui répondre, il toussa à trois reprises, tout en restant concentré.

			Tout à coup, ils entendirent des pas dans le couloir, Kate se retourna et Konrad Ash, suivi par son équipe, fit son apparition. 

			— Diviser pour mieux régner, lança-t-il. Voilà qui permet d’obtenir des indices plus vite.

			Il brandit une liasse de papiers. Kate observa Kio et la fille Dur’Acier, se demandant comment ils pouvaient soutenir un tel tyran. Depuis leur arrivée sur Terre, Konrad n’avait fait que l’écraser, l’isoler et la pousser hors de cette famille, par tous les moyens possible. Qu’avait-elle fait pour qu’il la déteste autant et passe son temps à l’humilier ?

			De temps en temps, elle songeait à son père, à Kio et à ses frères et sœur bien plus jeunes qu’elle. Konrad leur faisait-il subir le même sort ? Avait-elle été lâche de partir en les abandonnant ? Elle avait songé à sa propre survie, et n’avait pas envisagé qu’il se trouverait une autre victime ensuite. 

			Mais en cet instant, à le voir triomphant avec ses indices dans la main, la colère remonta d’un cran. S’il s’approchait d’Azir, elle jurait qu’elle lui sauterait dessus et le rouerait de coups de poing. Ou plutôt : elle espérait qu’il s’avance, qu’il déclenche lui aussi le sort et se retrouve à suffoquer avant même d’avoir compris la nature de l’épreuve.

			Mais Konrad ignora le Shade et alla vers Sett, qui lâcha sa serrure pour se redresser et se tourner vers le Ash, qui resta en dehors du cercle.

			— Garde ta concentration, souffla-t-elle à Azir quand il leva la tête. Ils ne s’occupent pas de nous pour l’instant. Laissons leurs egos démesurés s’affronter et leur faire perdre du temps. Chaque seconde qu’ils passent à se défier, ou mieux, à se battre, est une seconde de gagnée pour nous.

			Sett et Konrad se dévisagèrent.

			— Tu as vraiment si peu confiance en toi pour t’entourer de larbins ? Pour le petit Shade, je comprends, mais je te pensais plus fort que ça, lâcha le Gray en jetant un coup d’œil à Kio et Runa.

			Sa voix rendue rauque par la présence de l’anneau magique résonna.

			— Il y a des gens qui me soutiennent, mais c’est une notion difficile à comprendre pour toi, qui fais cavalier seul parce que personne ne veut te voir sur le trône.

			— Si je me souviens bien, au moment du vote, nous étions à égalité. Qu’est-ce que ça signifie d’après toi pour ta popularité ?

			Le sourire sarcastique de Sett faisait frémir Konrad de rage. Katleen se demandait pourquoi il prenait du temps pour défier son frère. À chaque précieuse seconde qui s’écoulait, il perdait en capacité respiratoire.

			— Que les gens sont stupides ? proposa Konrad.

			— On était chez toi en plus. Tu avais un moyen de pression.

			— Parce que tu n’en as pas, peut-être ? D’après toi, ceux qui ont voté pour ta petite personne, c’est parce qu’ils pensent que tu feras un bon roi ou parce qu’ils ont peur que tu augmentes les prix sur la saphyrite spécifiquement pour leur famille ?

			Sett haussa les épaules tandis que des frissons saisissaient Kate. Elle ne voulait pas que ces deux-là en viennent aux mains.

			— Shander s’occupe de ça. Je ne fourre pas mon nez dans ces histoires. S’il a fixé un prix, c’est qu’il estime qu’il est juste. 

			— Ou bien il a manigancé pour mettre ma famille sur la paille et permettre à la tienne de s’enrichir ? 

			— Quoi, Konrad ? Tu ne sais pas gérer tes investissements ? Tu veux dire que tu vas être responsable de l’effondrement de la fortune familiale ? 

			Sett émit un sifflement et Katleen sentit la tension monter d’un cran supplémentaire.

			— Sacrée empreinte que tu laisseras, après des générations et des générations de prospérité. Tu seras connu pour être l’homme qui a ruiné sa famille. Charmant, vraiment.

			— Nous n’avons pas de problèmes, et les seuls que nous pourrions avoir, seraient de ton fait, cracha Konrad.

			— C’est facile de rejeter la faute sur les autres, hein ? C’est ta stratégie quand les choses ne vont pas dans ton sens ? Tu blâmes autrui ? Quel bon roi tu feras ! 

			Il se mit à ricaner, ce qui enragea encore plus Konrad. Katleen sentait l’explosion venir, et Kio dut avoir la même intuition, car il se rua sur les deux magiciens pour intervenir, mais parvint à leur hauteur trois secondes trop tard.

			Et en trois secondes, leurs magies respectives s’étaient déployées. Des filaments rouges brillaient de tous les côtés autour de Sett, tandis que des flammes dorées perçaient l’air au-dessus de Konrad. L’héritier Ash fit naître une boule de feu dans sa main droite et pencha la tête sur le côté en observant son adversaire.

			— Tu veux en finir ici ? Quel est l’intérêt d’aller au bout de cette épreuve ? Nous savons tous deux que le défi se décidera par un duel entre toi et moi. Réglons la question tout de suite. Le gagnant devient roi.

			Les mots de Konrad résonnèrent dans la grande pièce. Katleen jeta un coup d’œil à la fille Sélène qui patientait, les bras croisés devant sa robe bleue, dans un coin. Elle s’écarta de quelques pas pour se mettre à l’abri en comprenant que ces deux-là allaient se battre.

			— Azir, dis-moi que tu as bientôt fini, murmura Kate. Parce que ça va fuser dans tous les sens dans une poignée de secondes et si on ne veut pas se prendre une attaque ratée, il faut qu’on déguerpisse tout de suite.

			— Pas encore, grogna le Shade.

			De la sueur coulait sur son front et le long de ses joues, avant de tomber dans son cou. Il était si concentré sur son œuvre qu’il ne leva même pas les yeux pour répondre à Katleen. Son souffle était déjà devenu sifflant et sa voix rauque.

			— Liam ? fit la Ash. Tu as encore un peu de magie en toi pour nous créer un cocon de branches comme tu l’as fait chez les Sélène ? 

			Le jeune homme fit non de la tête, tandis que des flammes jaillissaient des doigts de Konrad en direction de Sett.

			— S’il y a de la saphyrite dans le coin, ce serait possible, mais là je ne vais pas pouvoir amener à nous autant de plantes pour nous protéger. Et si je grille ce qu’il me reste de réserves maintenant, je ne pourrai pas aider ensuite. À toi de voir.

			— Alors tant que le danger n’a pas l’air proche, ne fais rien, mais si jamais tu sens que ça débarque vers nous, tant pis, utilise tout ce qu’il te reste, s’il te plaît, lâcha Kate.

			— Oui, cheffe, répondit Liam avec un sourire.

			— Je ne suis pas la ch…

			— Tu l’étais déjà quand nous avions six ans. Tu passais ton temps à me dire quoi faire.

			— Peut-être que d’avoir deux frères aînés m’a forcée à avoir un peu de caractère, s’amusa-t-elle. Avec un type comme Konrad dans la famille, il fallait bien être capable de se défendre, savoir ce qu’on voulait, et savoir comment l’obtenir. 

			— Ou peut-être que tu me protégeais parce que tu savais à quel point je me mettais la pression.

			— Vous avez fini vos mièvreries sur vos souvenirs d’il y a quinze ans, qui ne sont probablement même plus exacts ? les interrompit Azir. J’ai besoin de me concentrer ! 

			Katleen se tut aussitôt et observa le combat entre Sett et Konrad. Le Gray soufflait bruyamment, sous la combinaison de l’effort et du collier qui enserrait son cou. Kio s’avança vers eux, mais Katleen fit non de l’index.

			— Tu ne nous convaincras pas d’abandonner, de toute façon c’est trop tard, Azir est déjà dans le cercle. Et tu ne peux pas payer Liam comme tu as payé Anna pour faire semblant d’être mon amie.

			— Je ne l’ai pas payée pour qu’elle soit ton amie. Tu ne m’as pas laissé le temps de t’expliquer la dernière fois. D’abord, ce n’était pas mon idée. Ensuite, je m’inquiétais pour toi.

			— Ce n’était pas ton idée ? s’étonna Kate. Tu vas me faire croire que Victoria s’inquiétait pour moi, peut-être ? 

			Puis un soupçon d’espoir la saisit.

			— Papa ? souffla-t-elle avec émotion.

			Kio fit non de la tête avec un air désolé.

			— Konrad, répondit-il.

			Elle se mit à ricaner. Ce n’était même pas envisageable. Konrad avait été odieux avec elle toute sa vie. Il avait certainement organisé des festivités le jour de son départ. Et c’était lui qui voulait surveiller l’apparition de ses pouvoirs ? Non, il se fichait d’elle, c’était certain.

			— Je ne te crois pas. Tu as appris ce petit truc de Konrad ? L’art de rejeter la faute sur les autres ? Parce que Sett n’a pas tort. C’est sa spécialité.

			— Il n’est pas comme ça, Kate. Il est capable de se remettre en question. Pas plus tard que tout à l’heure, il a…

			Il tourna la tête à droite en entendant un cri de rage et se pencha en avant pour esquiver un jet de flammes. Il se redressa et conjura ses pouvoirs.

			— Mettez-vous en sécurité, réclama-t-il tandis que Runa et lui s’avançaient vers Konrad pour l’épauler.

			— Ne vous en mêlez pas ! cria l’héritier Ash en les voyant approcher. 

			Kio hésita, puis s’arrêta en soupirant, comme s’il combattait ses propres instincts. À quoi pensait-il ? Kate s’imagina qu’il voulait intervenir dans le combat, mais qu’il savait que Konrad n’apprécierait pas.

			— Laisse-le, indiqua-t-il à Runa.

			— Mais… 

			— C’est le futur roi. Il a donné un ordre.

			Runa haussa les épaules en soupirant :

			— Les grandes personnes sont vraiment stupides, parfois.

			Kio sourit de son commentaire, mais resta concentré sur le combat. Katleen observait les moindres gestes des deux adversaires, pour pouvoir esquiver en cas de danger, et d’un œil, elle vérifia où en était Azir. De la sueur dégoulinait dans le dos de la Ash, tandis qu’elle stressait pour son ami. Le collier autour de son cou devait être serré à présent. De combien de temps disposait-il encore ?

			— Je vais te faire regretter d’avoir voulu être roi, lâcha Sett en posant les mains sur le parquet et en faisant jaillir du sol une tige en bois à toute vitesse sous Konrad, qui évita de justesse l’empalement.

			— Tu penses maîtriser les arcanes magiques mieux que quiconque, peut-être ? Ton pouvoir ne permet pas de s’attaquer directement à quelqu’un, tandis que le mien… Je vais t’immoler et le problème sera réglé.

			Konrad jeta une boule de feu en direction de Sett, qui esquiva en plongeant par terre et chercha du regard de quoi alimenter son pouvoir.

			— Difficile d’utiliser ton don dans une pièce vide, hein ? poursuivit Konrad.

			Les yeux de Sett allèrent de droite à gauche, à la recherche d’un quelconque meuble ou objet qu’il pourrait transformer. Il finit par reposer les mains au sol et utilisa le bois du parquet pour se créer une longue lance pour maintenir le Ash à distance. Sa respiration paraissait beaucoup plus ardue à présent et il tendait le cou vers le haut pour essayer d’avaler de l’air. Kate tourna la tête vers Azir. Il ne devait pas être loin de ce stade lui aussi, et pourtant il restait concentré sur son coffre.

			— Il te faut même une arme pour te battre, tellement tu es un lâche, ricana Konrad. Tu as oublié un tout petit détail…

		


		
			Chapitre 39

			« La maîtrise de l’alchimie n’est pas ce dont les gens devraient avoir le plus peur quand on parle de mon frère. C’est sa détermination qui devrait les effrayer. »

			Shander Gray

			


			SETT

			


			Il enflamma le bout de la lance, qui se mit à brûler. Sett la lâcha bien avant que les flammes ne lui lèchent les doigts, sans montrer son agacement une seule seconde. Il était concentré sur sa tâche. Chaque essai lui apprendrait quelque chose de nouveau, qu’il utiliserait pour parfaire sa stratégie. Bon, le coup de la lance en bois était stupide, mais il faisait avec les moyens à disposition. Tout ce dont il avait besoin, c’était de tenir bon, assaut après assaut, sans paniquer. Et certes, de trouver un moyen d’arrêter son adversaire, avant que lui-même ne manque d’air.

			Konrad lui fit signe de l’attaquer, il tentait de provoquer le Gray, mais il n’avait aucune idée de la patience dont Sett était capable, ou du calme qui pouvait l’habiter quand il était concentré. 

			Fatigué d’attendre, Konrad créa un mur de flammes, qu’il poussa vers Sett. Ce dernier dut reculer et se retrouva acculé contre le mur. Il sourit en sentant la pierre froide sous ses doigts. Les vieux bâtiments avaient cet avantage : les murs n’étaient pas en plâtre moderne. Il n’y avait rien de plus simple pour lui que de détruire un matériau composé d’un seul élément. Il défit un bout du mur et le reconstruisit en une pierre massive, derrière laquelle il se cacha.

			— Alors ? Où est ton phénix de flammes, Konrad, hein ? Trop peur de l’utiliser ici et de tuer ton frère en le faisant parce que tu ne le contrôles pas ?

			— Je vais faire cramer le mur derrière lequel tu te caches ! Tu n’es qu’un lâche, tu refuses le combat.

			— Je suis intelligent, c’est différent.

			— Réglons la question tout de suite. Je te tue, je deviens roi !

			— Tu oublies que le contraire est possible !

			— Tu n’es même pas capable de m’affronter ! Mes flammes te brûleront en un instant. Alors, tu sors pour voir si tu es capable de résister au feu ?

			— Tu ne mérites pas d’être roi, Konrad. Retire-toi de la course. Tout ce que tu veux, c’est que les choses restent comme avant. Quel est l’intérêt ? Qu’est-ce que ça va apporter aux magiciens, hein ? Tu crois que c’est ce que ton père aurait voulu ? Que tu restes un gentil pantin, assis sur le trône, à attendre la fin de sa vie sans faire de remous ?

			Konrad cessa ses jets de flamme pour économiser son pouvoir et poursuivit : 

			— C’est exactement ce qu’il voulait, si on oublie l’aspect pantin.

			— Notre vie est sur Saphyria. Nous avons un combat à mener. Je ne peux pas te laisser gagner et nous condamner à une vie sur Terre. Les magiciens doivent retourner dans leur monde. 

			— La vie ici est tout aussi agréable que là-bas, Sett, intervint Kio. C’est différent, mais nous pouvons utiliser nos pouvoirs, nous avons de la saphyrite, nous…

			— Si je te laisse vivre, tu vas me remettre des bâtons dans les roues plus tard, grogna Sett en créant une lance en pierre.

			Il la jeta en direction de Konrad en se mettant à découvert quelques instants. Le Ash esquiva l’attaque, puis répliqua par un jet de flammes. Sett reconstruisit une pierre entre ses doigts et recommença son opération. Cette fois, il faillit toucher Konrad.

			— STOP ! cria Katleen en avançant d’un pas.

			Sett leva la tête, étonné d’entendre sa voix. Elle n’aimait pas son frère, elle avait refusé de demander de l’aide aux Ash ou de les prévenir de ce qu’il se passait quand elle touchait une pierre de saphyrite. Elle l’observa de ses grands yeux bleus. Elle ne lui fit pas la morale, elle ne le supplia pas, peut-être parce qu’elle n’avait pas d’autres arguments que « c’est mon frère ». Mais elle se tint entre les deux adversaires, bien décidée à ne pas bouger.

			Sett n’était pas certain de remporter un duel dans ces conditions contre Konrad, alors qu’il n’avait aucun matériau à disposition pour créer des armes à sa guise. Sans compter que sa respiration devenait de plus en plus difficile, et qu’il devait conserver du temps pour ouvrir le coffre. Depuis combien de minutes était-il entré dans le cercle ? Combien de temps avant qu’il ne meure asphyxié ? Tuer Konrad maintenant lui faciliterait la tâche plus tard, mais était-ce la meilleure solution ? Il pouvait le faire, quand c’était nécessaire. Était-on dans un de ces cas ? Il ne pensait pas. Et il ne voulait pas non plus prendre le risque de blesser Katleen, d’ailleurs il était persuadé que Konrad ne voulait pas prendre ce risque non plus.

			Il sortit de sa cachette en tapotant ses vêtements comment pour les dépoussiérer, puis comme si rien ne pouvait l’ébranler, il défit le mur qui lui servait de bouclier, pour réparer celui qu’il avait abîmé. Ensuite, il partit s’asseoir en tailleur devant ce qu’il considérait comme étant son coffre et reprit son travail d’alchimiste pour détruire la serrure. Si Konrad voulait le suivre ici, grand bien lui fasse. Il se retrouverait avec un anneau lumineux autour du cou lui aussi. Mais ensuite, il voudrait certainement ouvrir le coffre de Sett pour déplacer la saphyrite et se libérer de l’anneau. Ce qui signifiait qu’il tenterait de lui piquer son indice également. Non, il ne pouvait pas non plus laisser le Ash s’approcher.

			Konrad reprit son souffle après sa dépense d’énergie. Kio se précipita à ses côtés et Runa resta en arrière à les observer en secouant la tête de droite à gauche. 

			— Je vais le…

			Konrad se précipita sur Sett, alors qu’il était de dos. Le Gray posa ses mains au sol et un mur de bois s’éleva à la place des lattes de parquet. Il ne se retourna pas, mais lança : 

			— Seuls les lâches attaquent un homme de dos. 

			Kio retint le bras de Konrad, qui voulait brûler la barrière et tout démolir sur son passage. Il frémissait de colère, son visage était rouge cramoisi et il pouffait par le nez comme s’il s’apprêtait à crier et déverser sa haine sur le Gray. Sett remit le parquet en place, toujours sans se retourner. Son mur disparut, les lattes étaient parfaitement alignées de nouveau, et il fit un signe de tête envers la Sélène :

			— Peut-être que vous récupérerez votre caution.

			Il se remit à travailler quand Azir souffla : 

			— C’est bon !

		


		
			Chapitre 40

			Poison : substance capable d’incommoder fortement ou de tuer.

			Dictionnaire Le Robert

			


			KATLEEN

			


			Le Shade poussa un soupir de soulagement quand la serrure s’ouvrit. Il tira sur le cadenas, retira la chaîne et souleva le couvercle du coffre. À l’intérieur se trouvait la saphyrite, qu’il attrapa et déplaça aussitôt. L’anneau autour de son cou disparut et il se mit à inspirer de plus grandes goulées d’air.

			— Je vais récupérer ça, lança la Sélène en tendant la main pour attraper la pierre.

			Azir hésita, puis lui laissa, car son regard était attiré par un autre objet à l’intérieur du coffre. Il saisit la fiole de verre et la brandit, tandis que Katleen l’enserrait de ses bras, soulagée qu’il soit vivant. Azir observa la couleur rouge du liquide à l’intérieur et grommela des mots inintelligibles.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Katleen.

			— Notre prochain indice. 

			— Comment ça ?

			— Il faut le boire pour savoir où aller.

			— Le papier est à l’intérieur ?

			Il fit non de la tête, puis ouvrit le bouchon en liège sous les yeux de son amie, et de la Sélène. Liam resta quelques pas en retrait pour assurer la surveillance et s’assurer que personne ne venait leur piquer leur indice.

			— Vous savez de quoi il s’agit ? demanda la Sélène après avoir rangé la saphyrite.

			— Oui, grogna Azir.

			— Une fois que vous en aurez bu le contenu, je ne serai pas en mesure de vous aider. Vous aurez une heure, peut-être deux, avant que les effets secondaires soient si terribles que vous ne pourrez plus bouger.

			— Les effets secondaires ? s’étonna Katleen.

			— Je n’ai pas l’antidote. Vous l’aurez pendant les prochaines épreuves. Si jamais vous souhaitez abandonner, il y en a aussi à la RSA House. Mais si vous franchissez la porte sans le drapeau, vous serez disqualifié.

			Azir déglutit, puis essuya la transpiration qui coulait encore de son front.

			— De quoi s’agit-il ? poursuivit Katleen.

			Il ne lui répondit pas et avala le contenu de la fiole d’un trait, avant de fermer les yeux.

			— Je sais où est le prochain indice, indiqua-t-il alors.

			— Comment ça ? 

			— On n’a pas beaucoup de temps, dépêchons-nous.

			— Azir ? Azir ! Explique-moi !

			— Dehors, indiqua-t-il.

			Liam et elle acquiescèrent. Ils jetèrent un dernier regard aux magiciens encore présents dans la pièce et filèrent avant que quelqu’un ne se décide à leur faire la peau. En sortant dans le couloir, ils tombèrent sur Ariana Sélène. Katleen n’avait pas envie de faire perdre son temps à Azir : 

			— Vas-y. Je vais expliquer à Ariana ce qu’il s’est passé.

			— Je reste, indiqua Liam.

			Katleen haussa les épaules, tout ce qui lui importait, c’était de ne pas retarder Azir. Le garçon grimaça.

			— Chaque seconde est importante à partir de maintenant, souffla-t-il.

			— Je me dépêche, prends de l’avance.

			— Tu ne sais même pas où nous allons.

			Il descendit malgré tout les marches.

			— Je suis désolée, lança aussitôt la Sélène.

			La Ash croisa les bras sur sa poitrine et fixa la matriarche de la famille.

			— Peut-être que vous auriez pu préciser que vous pensiez que j’allais vous tuer. Je comprends mieux pourquoi j’ai été quasiment jetée hors de votre maison quand je suis venue demander votre aide.

			Ariana pinça les lèvres.

			— J’ai dû passer à la résidence régler l’incident, avant de venir ici…

			— Incident ? Mira a tenté de me tuer, expliqua Kate. Elle m’a tiré dessus et blessée au bras.

			Katleen porta la main à son bandage pour préciser l’emplacement.

			— La blessure n’est pas grave, ajouta-t-elle. 

			Ariana détourna le regard quelques instants et parut perdue dans ses pensées, ou en grande réflexion. Katleen entendit des crépitements depuis la salle, et imagina Konrad en train de brûler un coffre, sans se soucier de savoir si l’indice allait partir dans les flammes lui aussi.

			— Elle dit qu’un jour je vous poignarderai.

			— Mira ne sait pas ce qu’elle a vu, rétorqua Ariana avec un air triste.

			— Elle avait l’air suffisamment sûre d’elle pour me tirer dessus.

			— Elle…

			Ariana prit une lente inspiration, comme pour calmer ses nerfs ou son agacement. Katleen se retint de la harceler de questions, sentant bien que ça n’aiderait pas à débloquer la situation.

			— Mira est jeune, et elle interprète une des visions qu’elle est la seule à avoir eue.

			— Combien y a-t-il de visions exactement ?

			— Il n’y en a qu’une qui devrait avoir de l’importance à l’heure actuelle. 

			— Ariana, il est temps de dire toute la vérité.

			— J’ai dit toute la vérité, je n’ai pas plus d’informations que ce que j’ai déjà livré. Je ne cherche pas à cacher de quelconques données, je fais simplement preuve de prudence. La dernière fois que nous nous sommes un peu trop avancées…

			Katleen comprit le sous-entendu. Ariana inspira encore une fois, puis reprit : 

			— Notre première vision, je l’ai eue en arrivant ici, puis toutes mes sœurs l’ont eue tour à tour. Depuis, nous ne cessons de revoir la même prémonition. C’est ce dont je t’ai parlé quand nous étions chez les Gray : la ligne de départ du défi de la couronne, avec Azir, Sett et Konrad. Tu n’étais pas dessus, et Liam non plus.

			Elle leva les yeux vers le garçon, qui se tenait juste à côté de Katleen.

			— Après cette image, nous voyons les Ténèbres, sur une côte, peut-être une côte d’Islande, peut-être d’Écosse, je n’en sais rien. Mais les magiciens et les Terriens se battent ensemble pour repousser la menace. 

			— Donc les Ténèbres arrivent bel et bien, murmura Katleen. Et nous allons combattre aux côtés des non-magiciens ? Mais ils ne savent même pas que nous existons. Il faut les mettre au courant, il faut…

			— Je travaille sur ce sujet depuis quinze ans, Katleen. J’ai attendu quinze ans pour voir les premières images de cette vision se réaliser. Il pourrait s’écouler encore quinze autres années, avant l’affrontement avec les Ténèbres. Nous devons faire preuve de prudence, je ne veux pas reproduire ce qu’il s’est passé à Saphyria.

			Katleen hocha la tête, elle savait exactement de quoi les Sélène étaient accusées. Le souvenir des Ténèbres, des lianes noires et sombres, et de leur échappée vers la Terre lui déclencha des frissons d’horreur.

			— Il y a cette vision, donc, poursuivit-elle pour encourager Ariana.

			— Et son alternative, quand Azir n’est pas sur la ligne de départ. Une vision s’est déclenchée, probablement quand il a été blessé, pour nous informer que le futur avait changé. J’ai d’abord vu qu’il était blessé, j’ai vu l’emplacement où il était enterré, et ensuite le plan de la ligne de départ avait été modifié : il n’y avait que Konrad et Sett. Et dans cette vision-là, je vois Konrad remporter la victoire. Ensuite, Londres brûle, les Ténèbres recouvrent la ville et il n’y a pas l’ombre d’une défense de notre part.

			— Konrad ne laisserait pas les…

			— Katleen ! cria Azir depuis le bas des escaliers.

			Elle pencha la tête pour essayer de le voir. Ils étaient pressés, et elle devait en finir au plus vite avec cette discussion. Pourquoi n’était-il pas encore parti ? Il ne devait pas l’attendre !

			— Peut-être que ce n’est pas lui, reprit Ariana. Peut-être que les Ténèbres s’abattent dans cent ans sur la ville. Les visions ne nous donnent pas l’heure, le jour, le lieu exact. J’ai pu reconnaître Londres grâce aux bâtiments, mais la côte sur laquelle les Terriens et les magiciens se battent ? Je n’ai aucune idée de quelle côte il s’agit. Ce que je veux dire, c’est que nos visions ont des angles morts. La prémonition de Mira me concernant contient probablement des angles morts.

			— Celle où je vais vous tuer, lâcha Katleen en frissonnant.

			— Elle est la seule à avoir vu ces images, alors je ne sais pas à quel point cette vision est fiable. Peut-être que tu tiens le couteau à un autre moment, et que cette image n’est là que pour indiquer d’où provient le couteau qui me tue, peut-être que je ne meurs pas vraiment, peut-être que c’est bien toi qui me poignardes, mais que tu es manipulée par quelqu’un d’autre. Tu comprends ? Il y a des failles partout, et tant que la vision ne s’est pas réalisée, il est difficile de savoir comment l’interpréter. Mira est jeune, et impulsive. Elle s’est laissé emporter par ses émotions, parce qu’elle a peur pour moi, et elle a agi alors que je le lui avais formellement interdit. Je suis désolée, Katleen. L’important est que tu vas bien et qu’elle a raté son coup. Je te promets que je lui ai parlé et que ça ne se reproduira plus. Sa punition sera exemplaire. Mais elle encourt bien pire que ma punition si jamais tu décides de l’accuser publiquement.

			Katleen n’avait aucune idée du fonctionnement judiciaire en vigueur chez les magiciens. Elle avait vu son père arbitrer plusieurs conflits, mais ne s’était jamais intéressée à la manière dont les choses se déroulaient.

			— Elle est jeune, répéta Ariana. Elle n’a jamais vraiment connu notre Ma’ et je suis ce qui se rapproche le plus d’une mère pour elle. Elle a eu peur pour moi, elle a agi sous le coup de l’émotion et c’est terrible ce qu’elle a fait. Mais mérite-t-elle d’être enfermée loin de nous, ou pire, de mourir ?

			Les magiciens pratiquaient donc la peine de mort ?

			— Parce que si Konrad remporte le défi, il deviendra roi et c’est lui qui arbitrera ce conflit. Il ne laissera pas un tel crime contre un membre de sa famille impuni et il voudra la pire sentence possible.

			— Je…

			Katleen ferma les yeux en triant ses pensées. Elle n’avait pas encore eu le temps de se remettre de l’événement qu’on lui demandait déjà de pardonner à Mira. Elle souleva les paupières en soufflant :

			— Je ne porterai pas plainte, ou quel que soit le terme qu’on est supposés utiliser dans notre caste, décida-t-elle après un temps d’hésitation. Je ne veux pas de sang sur mes mains, et certainement pas celui d’une adolescente. Peut-être que ça l’aidera à comprendre que la violence ne fait pas partie de mes valeurs et que je ne m’en prendrai pas à sa sœur aînée.

			— Merci, murmura Ariana. Merci. Je vais aller toucher deux mots à ma sœur si vous permettez.

			Elle s’éloigna, tandis que Liam attrapait les mains de Katleen. Il avait suivi toute la discussion.

			— Autant de drames, alors que je ne fais même pas de magie, lança-t-elle pour détendre l’atmosphère.

			Il pinça les lèvres et l’observa en penchant la tête sur le côté.

			— Il y a quelque chose que je dois te dire…

			Konrad entra à cet instant et les interrompit. Il fusilla le Haut-Argent du regard. Liam hésita un instant, puis se tut. Katleen les observa tous les deux, sans comprendre ce qu’il était en train de se passer. Elle réalisait qu’un échange silencieux avait lieu, mais à quel sujet ?

			— Kate ! cria Azir en bas des escaliers. On y va ?

			Juste avant de filer, Katleen tourna la tête vers Liam pour l’encourager à la suivre. Elle entendit Konrad lancer au Haut-Argent :

			— Ne lui dis rien, tu as promis !

			En voyant que Katleen les observait tous deux, Konrad se tut, comme si l’échange qu’il avait avec le Haut-Argent était secret. 

			La jeune Ash fila, suivie par Liam, tandis que son frère et les autres lui emboîtaient le pas. Elle eut juste le temps d’apercevoir Ariana retenir Kio quelques instants pour discuter avec lui. Le cœur de Katleen battait fort dans sa poitrine et une question tournait en boucle à présent : Liam était-il vraiment de son côté ?

		


		
			Chapitre 41

			« Nous ne sommes jamais dans la vérité, Marius. Le cerveau interprète tout ce qu’il voit, sent et ressent. Cet objet devant nous ? Ce n’est qu’un amas d’atomes. Cette couleur que nous voyons ? Ce n’est qu’une distorsion de la lumière. Même nos souvenirs ne sont pas exacts, nous passons notre temps à les manipuler et les remanipuler jusqu’à ce qu’ils nous racontent l’histoire qui nous convient. » 

Ariana Sélène à Marius Shade, quinze ans auparavant

			


			SETT

			


			Maintenant que le calme était revenu dans la pièce et que personne ne s’échinait à faire fondre un cadenas magique à l’aide de ses pouvoirs, Sett pouvait se concentrer convenablement. Il inspirait et expirait avec lenteur pour ne pas gâcher l’oxygène dont il disposait encore. Il gardait les yeux fermés, tandis qu’il analysait le mécanisme. Il pratiquait l’alchimie avec facilité sur tous les objets dont il avait étudié les composants. Si la serrure avait été uniquement faite de fer, il l’aurait réduite à l’état de débris en quelques secondes. Mais l’alliage était plus complexe que ça, sans compter que la magie s’en mêlait, et il avait dû essayer quantité de combinaisons, jusqu’à en trouver une qui provoquait un changement. Depuis trois minutes, il raffinait cette dernière méthode et enfin, la serrure tomba en poussière entre ses doigts. Il rouvrit les yeux avant de tirer sur la chaîne et de soulever le battant du coffre. Il retira aussitôt la saphyrite et se retint d’avaler de l’air comme un petit chien. Au lieu de quoi, il inspira encore plus profondément pour remplir ses poumons.

			— Tout ça pour une fiole, grommela-t-il en saisissant le récipient en verre.

			Il se redressa et découvrit qu’Ariana Sélène était venue sur le lieu de l’épreuve. Étrange. Il la fixa quelques instants, elle se rendit compte de sa présence et lui demanda :

			— Un problème ? 

			— Non.

			Enfin, si. Savait-elle qu’un membre de la fratrie avait attenté à la vie de Katleen ? Comptait-elle punir sa sœur ? L’agacement le saisit. Il détestait penser à ça alors qu’il aurait déjà dû être en train de se ruer vers le prochain défi. L’autre Sélène vint récupérer la saphyrite, il se fichait de la lui rendre, il en avait plusieurs sur lui, puis elle lui expliqua ce que contenait la fiole.

			— Les autres sont déjà en route, fit remarquer Ariana.

			Elle savait appuyer exactement au bon endroit. Sett pesa le pour et le contre l’espace de quelques instants. L’histoire avec Kate n’était pas son combat. Ce n’était pas son rôle de la protéger, c’était celui d’Azir, de Liam et de sa famille. Certes, cette dernière avait lamentablement échoué, mais il fallait noter que Katleen était née dans un nid de fous. Victoria en tenait une couche, Konrad n’était encore qu’un gamin, Kio était loyal à son frère qui ne le méritait pas, et le seul type sensé de leur foyer, Kristian, était mort.

			Malgré tout, il voulait aider Katleen. Sinon, il n’aurait pas passé de précieuses heures à tenter de lui apprendre la magie. Et si elle avait bel et bien en elle le pouvoir des Gray ? Si elle était reliée d’une manière ou d’une autre à sa famille, elle serait de facto sous sa protection, il ne l’envisageait pas autrement. On pouvait dire ce qu’on voulait sur lui, il avait protégé Shander à chaque opportunité. Quiconque s’en prenait à son frère connaissait très bien les conséquences de ses actes. Katleen n’était peut-être pas de leur sang, mais tant qu’il n’était pas sûr du contraire, il considérait que c’était sa responsabilité de la protéger.

			Le meilleur moyen de l’aider était de mettre un terme au défi, de devenir le roi et de punir les Sélène pour leurs actes. Il devait poursuivre. Qui plus est, ils se dirigeaient tous vers la même épreuve, ce qui signifiait que Katleen serait d’autant plus entourée. Mira ne pourrait rien tenter contre elle dans ces circonstances, et si une autre Sélène comptait s’en prendre à elle, il s’assurerait qu’elle le regrette.

			— Sett ? le relança Ariana. 

			Il ne lui répondit pas et préféra tourner les talons tout en avalant le contenu de la fiole.

		


		
			Chapitre 42

			« Tu devras faire face à toutes sortes de situations périlleuses, ma fille.

			— Quelles situations ?

			— Des simples, des moins simples. Les plus difficiles ? Celles où la vie de tes proches sera en jeu. Qui choisiras-tu ? Le royaume, ou ceux que tu aimes ? »

			Athéna Sélène, surnommée Ma’, à sa fille, dix-huit ans plus tôt

			


			ARIANA

			


			Ariana plissa les yeux en le regardant s’éloigner. Quand elle fut certaine qu’il avait quitté les lieux, elle reprit : 

			— Mira a tiré sur Katleen.

			Sa sœur, Kara, ne parut même pas surprise.

			— Tu savais ce qu’elle préparait ? s’étonna Ariana en baissant d’un ton, car sa voix résonnait.

			Les grands murs de la pièce lui donnaient l’impression d’être toute petite. Était-elle dépassée par les événements ?

			— Non, bien sûr que non. Mais il était clair qu’elle n’en démordrait pas. Elle en faisait des cauchemars, tu le savais ?

			— Oui, elle me l’a dit, et ça me paraissait être un argument supplémentaire pour lui faire comprendre que sa vision n’était pas forcément la plus claire.

			— Elle te voit mourir sous ses yeux presque tous les jours, à quoi t’attendais-tu ? Elle t’aime comme si tu étais sa mère, Ariana. Bien sûr qu’elle allait agir pour te défendre.

			Il ne restait que deux coffres à ouvrir dans la pièce, auraient-elles dû en prévoir plus ? Qu’avait-elle raté ? Elle chassa ces pensées parasites pour réfléchir à Mira. Peut-être que c’était avec elle, qu’elle avait raté quelque chose.

			— Elle est dans sa période rebelle, et crois-moi, je ne ressens pas son amour ces derniers temps. Elle passe ses journées à défier mon autorité, à me contredire et à me convaincre qu’elle sait mieux que n’importe laquelle d’entre nous comment interpréter nos visions.

			— Elle est prête à tuer pour toi apparemment.

			Ariana soupira et marcha jusqu’au mur pour le frapper du plat de la main.

			— J’ai pu étouffer l’affaire auprès des Terriens. Et Katleen n’accusera pas publiquement Mira. Mais un tel débordement ne peut pas se reproduire. Notre réputation ne tient à presque rien. Nous devons sortir de cette nuit avec un roi.

			— Et si c’est Konrad, le roi ?

			Ariana grimaça.

			— Je ne sais pas. La vision où il l’emportait était étrange, mais elle a disparu sitôt Azir revenu à lui.

			— Alors Azir va l’emporter ? Je ne l’ai pas vu utiliser ses pouvoirs, plutôt que d’ouvrir le coffre avec la magie, il a crocheté la serrure.

			— Ce qui est plutôt intelligent, il faut en convenir.

			— Tu ne crains pas que Konrad l’emporte et que ton autre vision se réalise ? souffla Kara.

			— Je crains mille et une choses. Mais une jeune adolescente m’a dit que je devais arrêter de douter constamment.

			— La même jeune adolescente qui a tellement confiance en elle qu’elle a tiré sur une participante ? s’amusa Kara.

			— La même. De toute façon, la vérité a éclaté, je n’ai plus de secrets à protéger. Advienne que pourra à présent. Nous avons préparé le terrain pour l’avenir, quel qu’il soit.

			— Tu as fait de ton mieux, confirma Kara en prenant son aînée dans ses bras.

			Ariana se sépara de sa sœur avant de la remercier. La soirée était loin d’être terminée.

		


		
			Chapitre 43

			« Nous ne pouvons pas aider tout le monde, mais tout le monde peut aider quelqu’un. » 

Ronald Reagan

			


			KATLEEN

			


			Les enseignes lumineuses faisaient tourner la tête de Katleen. La circulation dense de la soirée engendrait un brouhaha de moteurs incessant et en plus l’odeur des pots d’échappement chatouillait ses narines.

			Piccadilly Circus était l’un des centres névralgiques de Londres, et aussi un lieu que Katleen évitait autant que possible. L’agitation qui régnait autour de la fontaine lui donnait le tournis. Peu importait l’heure du jour ou de la nuit, il y avait toujours du monde à Piccadilly Circus. Les gens se déversaient à la sortie des théâtres qui entouraient la place, ou encore revenaient du centre commercial à proximité. 

			Les lampadaires faisaient pâle figure à côté de l’immense panneau publicitaire, un unique écran incurvé d’une surface de plus de 700 m², qui diffusait des images dans une qualité plus importante que la 4K. C’était un point de rendez-vous incontournable, où touristes et Londoniens levaient la tête vers les spots de publicité. 

			Un homme avec une longue barbe grise s’approcha d’eux en leur tendant un flyer pour une représentation de théâtre, que Katleen refusa poliment.

			— Est-ce qu’il faut lire quelque chose sur le panneau ? demanda Azir en essuyant la transpiration sur son front. Il y aurait un message caché là ? 

			— Tu sais combien ça coûte de mettre une publicité là-dessus ? rétorqua Katleen.

			— Aucune idée. Cher, j’imagine ?

			Elle sentit qu’il faisait de son mieux pour garder son calme, mais son ton était malgré tout agressif.

			— Une fortune. Et les marques autorisées à faire de la publicité sont limitées. Les Sélène n’auraient pas pu faire une telle chose.

			Ce qui ne les empêcha pas d’observer tous les trois les images défiler. Pourquoi les faire venir à Piccadilly Circus si ce n’était pas pour ça ? 

			— Redis-moi le message, réclama Katleen. 

			— « Rends-toi à Piccadilly Circus. On ne sait pas d’où l’aide peut venir, chacun aide son prochain. » 

			En buvant la potion, Azir avait entendu une voix dans sa tête qui lui avait révélé l’indice suivant, qui ne figurait, par conséquent, sur aucun papier. 

			— Qui est-on supposés aider ? reprit Liam. Les sans-abris ?

			Il y en avait plusieurs assis sur les trottoirs.

			— Si on interprète le texte littéralement, quelqu’un est supposé nous aider, poursuivit Kate. D’habitude, c’est une Sélène qui nous donne l’indice. Peut-être qu’il faut la trouver pour qu’elle nous aide ? 

			— Cherchons, proposa Liam. 

			— Dépêchons-nous, ajouta Azir qui tremblait maintenant de la tête aux pieds. Je sens les effets secondaires.

			Comme la potion était empoisonnée, Azir les avait prévenus qu’il pouvait devenir paranoïaque et violent. Katleen s’en voulait d’avoir perdu de précieuses minutes à discuter avec la Sélène. Leur avance s’était envolée, et en plus le poison avait eu le temps d’agir.

			— Chercher quoi ? intervint Konrad en les approchant.

			Le blanc de ses yeux était strié de traits rouges, et il paraissait sur les nerfs. Il avait donc bu la potion, et n’avait pas laissé Kio ou Runa s’en charger à sa place.

			— Trouve la solution par toi-même, grogna Kate. 

			— Alors que je pourrais vous laisser trouver et vous la piquer ? rétorqua l’héritier Ash.

			Elle se tourna vers Kio, car elle savait que raisonner Konrad relevait de l’impossible.

			— Est-ce que vous êtes tombés aussi bas que ça ?

			— Non, nous allons chercher, n’est-ce pas Konrad ?

			Un grognement lui répondit, et Kate en profita pour pousser Liam et Azir loin de leur groupe. Elle soupira en passant à côté de Runa, qui l’imita, ce qui lui tira un sourire. La Dur’Acier avait l’air de rêver d’être n’importe où ailleurs, plutôt qu’aux côtés de Konrad. Seul son devoir la poussait à rester.

			— Tu pourrais fabriquer un antidote peut-être ? proposa Katleen en voyant qu’Azir s’appuyait maintenant sur Liam pour tenir debout.

			— Non, grommela-t-il. Quarante-huit heures… il faut quarante-huit heures pour préparer l’antidote. 

			Bon sang les Sélène avaient pensé à tout ! Comment avaient-elles pu lancer des défis aussi dangereux ? Le but était de choisir le prochain roi, pas de tuer tous les candidats. 

			— On peut abandonner, rappela-t-elle.

			— N… non, grogna Azir. Je tiens bon.

			Ils se mirent à scruter la foule, à la recherche d’une robe bleue, ou d’une chevelure blonde. Deux fois, ils crurent avoir trouvé une Sélène, mais c’était une Londonienne, ou une touriste. Katleen aperçut Sett chercher lui aussi. Il avait contemplé les écrans pendant de longues secondes avant de décider apparemment que la solution ne pouvait pas se trouver là. Le même type qui avait essayé de leur refourguer un flyer s’approcha de lui. Sett fit un signe de la main pour lui dire de s’éloigner. 

			— Pourquoi tu le regardes ? soupira Azir. Il ne nous a pas causé assez d’ennuis ? Il m’a enfermé dans un dôme de terre ! Son frère m’a enterré vivant. Ils ont un problème, je te le dis. Je vais aller le buter, tiens.

			Elle essaya de ne pas rougir, elle ne voulait pas qu’Azir se fasse des idées, et elle attrape le bras de son ami pour le retenir et détourner son attention du Gray. 

			— Interrogeons les sans-abris, peut-être ? proposa Liam. Parlons du message ? Peut-être que c’est une sorte de mot de passe et que l’un d’entre eux nous donnera l’indice en échange ? 

			— Kate ? lança Azir en voyant que la jeune femme ne décrochait pas son regard de Sett.

			— Attends une minute.

			Elle lâcha le Gray pour retrouver le type aux flyers dans la foule. Il n’avait pas proposé ses prospectus à quelqu’un d’autre. Il avait filé droit vers Konrad, Kio et Runa. 

			— Lui, fit-elle.

			Katleen le désigna de l’index parmi les touristes, mais ni Azir ni Liam ne comprirent de qui la Ash parlait.

			— Le type aux dreads ?

			— Le mec qui joue de la guitare ? 

			— Non ! Celui qui est venu tout à l’heure me proposer son flyer.

			Ils haussèrent les épaules.

			— Vous ne l’avez pas vu ? 

			— Non, avoua Liam, je n’ai pas fait attention.

			— Je l’ai vu, mais il ne représentait pas un danger. En quoi est-ce qu’il nous concerne ? 

			— Il ne distribue ses flyers qu’à… qu’à nous. 

			Vu le monde, elle n’allait pas utiliser le terme « magicien », même si tout le monde se dirait qu’elle parlait d’Harry Potter.

			 — Allons le voir, proposa Azir. 

			L’homme à la barbe s’avança vers un autre magicien, qui était sur la ligne de départ avec eux. Comme quoi, ils étaient plus nombreux qu’ils l’imaginaient à encore concourir. Ils attendirent que le concurrent décline avant de se précipiter.

			— Monsieur ! lança Azir en s’arrêtant à sa hauteur. On ne sait pas d’où l’aide peut venir, chacun aide son prochain. 

			Le type fronça les sourcils en entendant la phrase, mais lui tendit le flyer malgré tout. Azir le saisit, puis le retourna et là, ils découvrirent l’indice et un bout de la fameuse carte.

			— Merci ! souffla le garçon. Venez, on s’éloigne avant que les autres comprennent qu’on a trouvé la solution.

			Azir revint malgré tout sur ses pas, et tenta d’attraper tous les flyers restants pour empêcher les autres d’en obtenir un. Mais il était déjà trop tard. Sett déboula juste après eux. Sa stratégie de suivre les jeunes gens payait à chaque fois. Puis Konrad et sa clique débarquèrent. Seul l’autre candidat n’avait pas l’air de se rendre compte qu’ils étaient tous au même point.

			— « Pas assez haut pour toucher les étoiles, j’en fais pourtant briller cinq. Tous ces grands noms que l’histoire retient, je les ai logés en mon sein. Depuis plus d’un siècle je rivalise avec la splendeur de la Tamise. »

			C’était trop énigmatique pour trouver la réponse tout de suite. Ils s’éloignèrent de quelques pas afin d’éviter que les autres les entendent.

			— Il n’y a pas l’antidote ? s’étonna Katleen.

			— Non, ou alors quelqu’un l’a piqué ! grogna Azir en se mettant à scruter la foule. 

			Il attrapa par les épaules le premier Terrien qui passait par là et le menaça : 

			— C’est toi qui l’as ?! 

			— Je suis désolée pour mon ami, lança aussitôt Katleen en s’interposant avec Liam. Il est mal en point et il commence à…

			Elle n’eut pas besoin de terminer son histoire que l’humain en question s’éloigna à grands pas. 

			— Azir ! On ne doit pas se faire repérer, tu es en train de virer paranoïaque. L’antidote n’est pas là, et la Sélène a parlé des prochaines épreuves, il se trouve peut-être à la destination suivante.

			— Pas assez haut pour toucher les étoiles ? répéta Liam. Ce n’est pas une expression connue, il y a forcément un indice là-dedans.

			— Pourquoi pas toucher le ciel ? poursuivit Azir en se défaisant des bras de Katleen.

			— En tout cas, c’est en rapport avec les airs, ou l’espace. Est-ce qu’il faut aller à l’aéroport ? Ou carrément à une station spatiale ? lança-t-il pour rire.

			— Ce serait un petit peu fou, même pour les Sélène. Et nous devons ramener le drapeau à la RSA House, donc je ne pense pas qu’il faille prendre l’avion.

			— Un musée de l’espace ? renchérit Liam. Il pourrait y avoir des représentations d’étoiles, peut-être de cinq étoiles spécifiques ?

			— Ça n’a pas sens avec la suite, continua Katleen. Il y a une histoire de grands noms puis ça a l’air d’être historique, non ? Depuis plus d’un siècle…

			— Un hôtel ? proposa Azir en jetant des coups d’œil aux alentours. J’imagine qu’il y en a un paquet dans Londres par contre.

			Il paraissait prêt à sauter à la gorge du premier type qui le bousculerait. Katleen le vit plonger sa main dans sa poche et sortir un couteau à cran d’arrêt. Elle ne faisait pas le poids face à son ami, mieux valait détourner son attention au maximum. De grosses gouttes de transpiration coulaient le long de son cou et trempaient ses vêtements. Il leur fallait l’antidote, et vite.

			— Ça pourrait être ça, répondit-elle après un temps d’hésitation. Les cinq étoiles deviennent logiques, on est donc sur un hôtel luxueux, qui a plus de cent ans si je comprends bien.

			— Et la partie sur les grands noms ? s’enquit Azir.

			— Je n’en ai aucune idée. 

			— Et on pourra entrer ? 

			Elle se gratta la tête en soupirant.

			— Je ne sais pas Azir, je ne sais même pas de quel hôtel il s’agit. La Tamise, la Tamise… Pourquoi est-ce que l’ensemble me dit quelque chose ? Quel hôtel cinq étoiles a vue sur la Tamise ?

			Ses yeux s’écarquillèrent quand elle réalisa que chaque ligne faisait sens.

			— Un hôtel cinq étoiles, le long de la Tamise, qui a plus de cent ans et qui accueille quantité de célébrités, les fameux « grands noms ». Le Savoy ! Le Savoy est le seul hôtel qui donne sur la Tamise de tout Londres. Et en plus, il n’est pas loin de la RSA House, les sœurs Sélène ont placé toutes les épreuves dans le même quartier, c’est logique ! 

			— Donc tu sais où il est ? 

			— Oui ! C’est à quinze minutes à pied environ, allons-y.

			— On pourra entrer sans problème ? Pas d’agents ? De gardes ? De gens qui s’en prendront à nous ?

			— Je ne sais pas, Azir. Je n’y ai jamais mis les pieds, il y a des contrôles à l’entrée tu crois ? C’est un hôtel, pas un bâtiment du gouvernement.

			Elle se mit à réfléchir à toute allure. Avait-elle déjà vu des images de l’entrée du bâtiment à la télévision, qui auraient montré une forme de sécurité renforcée ? 

			— Je suis désolée, je ne sais pas, je ne te suis pas très utile, murmura-t-elle.

			— Tu rigoles ? rétorqua-t-il. Je n’aurais jamais trouvé tout seul. Sans toi, je ne serais pas allé bien loin dans ces épreuves. C’est moi qui suis désolé de mon état. Allons-y. Les autres vont nous suivre de toute façon, ils n’ont pas l’air capables de trouver les réponses par eux-mêmes.

			— Il faut qu’on remonte la rue, ajouta Katleen. On va repasser devant la RSA House. Elles ont vraiment réfléchi à tout, à l’emplacement, au fait qu’il fallait qu’on soit capable de tout faire à pied. Enfin, j’imagine qu’on aurait pu prendre le métro, Konrad a bien pris un taxi, mais elles ont tout orchestré pour que le défi se passe dans un périmètre restreint.

			Ils filèrent. 

			— Certes, mais bon c’est un peu pointu comme connaissances. Comment est-ce que quelqu’un qui n’est pas familier avec Londres est supposé trouver ce type de réponses sans aide extérieure ? poursuivit Azir.

			Ils accélérèrent le pas et découvrirent que Sett était quelques pas devant eux.

			— Donc il a trouvé la solution avant nous, fit remarquer Katleen.

			— Un coup de chance.

			— Peut-être qu’il ne va pas au bon endroit.

			Konrad les suivait. Ils l’entendirent renifler avec un air de désapprobation, puis il accéléra le pas et percuta leur groupe, Kio et Runa juste derrière lui.

			— Où va-t-on ? Vous nous emmenez dans un piège, hein ?

			Des flammes apparurent au bout de ses doigts alors qu’ils se trouvaient en pleine rue. 

			— Konrad ! lança Kio en attrapant son poignet.

			L’héritier Ash fit disparaître ses flammes, mais ses yeux exorbités fixaient Azir, comme s’il comptait le tuer.

			— Toi ! lâcha-t-il. Tu n’aurais jamais dû participer. Tu nous as pris l’antidote, c’est ça ? Il était là, et tu as pris toutes les fioles, pour que nous ne puissions pas en bénéficier ? Voleur ! Tous les Shade sont des voleurs !

			Il se jeta sur Azir et enserra son cou de ses doigts, avant de le lâcher et de lui balancer un coup de poing dans le visage. Le Shade répliqua en lui lançant son pied dans l’estomac et en lui griffant le visage. Ils se mirent tous les deux à hurler comme des bêtes sauvages au milieu de la rue. Un groupe de passants fut bousculé par leur altercation, et Katleen les entendit murmurer qu’ils allaient prévenir la police.

			— Garde ton calme, Azir. Ce n’est pas le moment d’être disqualifié.

			— C’est lui qui a volé l’antidote ! grogna le Shade.

			— C’est toi qui l’as ! rétorqua Konrad comme un gamin.

			— Vous êtes tous les deux dans un état de paranoïa avancé, fit la Ash sur un ton calme. Aucun de vous deux n’a l’antidote, n’est-ce pas ?

			La question s’adressait à Kio et Runa, situés juste derrière Konrad, qui n’avaient pas bu le poison et ils firent non de la tête.

			— Il se trouve probablement au prochain défi, ou à celui d’encore après. 

			— Où est-il ? cria Konrad en se jetant de plus belle sur Azir.

			Une boule de feu naquit au creux de sa main et Katleen courut pour s’interposer, Liam la suivit une seconde trop tard pour faire barrage de son corps. Heureusement Runa et Kio retinrent le bras de Konrad alors que ses doigts n’étaient plus qu’à quelques centimètres du visage de Katleen. Elle croisa le regard fou de son frère et se demanda s’il la détestait au point d’aller jusqu’au bout. Si les deux autres n’étaient pas intervenus, son visage aurait-il été carbonisé ? 

			— Vous voulez tous ma mort ! lâcha Konrad en se débattant. Vous voulez ma place, vous voulez me tuer !

			— Nous t’accompagnons et nous t’aidons, rappela Kio avec calme. 

			Azir profita de l’hébétude de son amie pour se faufiler entre Liam et elle, et foncer sur Konrad. Il lui balança un coup à la mâchoire avant que Runa ne l’arrête et ne lui torde le poignet au point qu’il poussa un cri strident.

			— Elle fait partie d’une secte secrète ! Ils veulent tous nous tuer, tous les magiciens, Kate ! Nous devons les arrêter. Ils ont prévu d’éliminer notre race. Elle paraît humaine en cet instant, mais elle ne l’est pas, je connais sa véritable nature ! Mon père m’a parlé des Sijinns !

			— Azir, tu fabules, tu as des hallucinations ou des excès de paranoïa, lança Katleen pour tenter de calmer son ami tandis que Liam et Runa le retenaient de frapper Konrad.

			Mais avec seulement Kio pour le maintenir immobile, l’héritier Ash se libéra et se rua sur ses adversaires, de nouvelles flammes au bout des doigts. Katleen était incapable de dire s’il fonçait sur elle, ou sur Azir, mais la scène parut tout à coup se dérouler au ralenti pour elle tandis qu’elle observait le visage déformé par la haine de Konrad. 

			Cette fois, ce fut Sett, revenu sur ses pas, qui s’interposa. Il transpirait comme ses concurrents, mais ne paraissait pas aussi atteint mentalement que les autres. 

			— Nous sommes dans la rue. Tout le monde peut vous voir, grogna-t-il. 

			Effectivement, les regards des quelques personnes qui traversaient l’avenue étaient braqués sur eux, sans compter les passagers des voitures qui devaient sûrement observer le spectacle. Mais pourquoi Sett les aidait-il ? Konrad aurait pu être disqualifié, et il aurait poursuivi sa route avec un adversaire en moins.

			— Reprends tes esprits et range tes flammes, ajouta-t-il sur un ton dur à l’attention du Ash. Tu comptes faire quoi ? Attaquer ta sœur ? Elle n’est même pas une vraie candidate. Tu es son frère, elle fait partie de ta famille, ton rôle est de la protéger en toutes circonstances. Tu es le chef des Ash à présent. Agis comme tel plutôt que de te comporter comme un gamin capricieux et stupide !

			Katleen crut que son frère allait exploser de colère, au lieu de quoi il éteignit ses flammes et lâcha :

			— Je la protège, décréta-t-il.

			— En tentant de la brûler au troisième degré ? Contrôle-toi. C’est un poison qui attaque le système nerveux, mais ta volonté peut t’aider. Et si tu n’es pas capable de tenir bon, demande à tes équipiers de t’assommer et de te porter, qu’ils servent à quelque chose. Tu es un danger public en cet instant.

			Il se tourna vers Azir :

			— Et toi qui connais les poisons probablement mieux que n’importe lequel d’entre nous, reconnais les signes des effets secondaires, plutôt que de te laisser emporter par eux. Et fais marcher ta volonté.

			Les yeux de Sett étaient tout aussi rouges que ceux d’Azir ou de Konrad, mais il paraissait mieux se contrôler. Il reprit sa route sans ajouter quoi que ce soit, sous le regard subjugué du reste du groupe. Après une poignée de secondes, Liam poussa délicatement Azir en direction de l’hôtel, aidé par Katleen.

			— On va trouver l’antidote, promit-elle.

			Kio et Runa eurent plus de mal avec Konrad, qui poussa plusieurs cris de colère :

			— Pour qui se prend ce Gray, hein ? Il croit qu’il va devenir roi ? Il croit tout savoir ! Je veux sa tête sur une pique ! 

			— Ils étaient supposés réussir cette épreuve seuls ? murmura Katleen. 

			— Il faut croire, dit Liam. Sett y arrive bien.

			— Mais c’est… c’est quasi impossible, tu as vu leur état. L’épreuve n’était pas complexe, mais sans nous, je pense que…

			— … que je n’aurais pas réussi, souffla Azir.

			Il inspirait et expirait lentement, sûrement pour calmer ses émotions.

			— Tu peux y arriver, Azir, chuchota Katleen.

			Quelques minutes plus tard, ils arrivèrent en vue de l’hôtel. Ils n’étaient séparés de la Tamise que par un petit parc. Sett les avait devancés et était déjà à l’intérieur. Des taxis noirs ainsi que des limousines tournaient autour du tout petit rond-point situé devant l’entrée de l’hôtel.

			— La sécurité va sûrement nous refouler ! murmura Katleen. C’est un palace cinq étoiles, on n’a pas l’allure de gens qui peuvent se payer une chambre dans un tel endroit. Dire qu’il y a des personnes qui vivent dans des hôtels toute l’année.

			— Avançons comme si c’était tout à fait normal que nous soyons là, rétorqua Azir en essayant d’avoir une allure plus présentable. Il y a des gens qui vivent là toute l’année ?

			Il tira sur ses vêtements pour les lisser et essuya la sueur sur son front.

			— Dans les suites, je crois. Après, ça reste un hôtel, c’est plus souvent des séjours de courte durée pour des touristes, ou des stars.

			— Très bien, alors gosses de riches nous sommes. Adoptez l’attitude conséquente. On est en groupe et on rentre chez…

			Il observa les deux membres de son équipe.

			— … Liam, décréta-t-il.

			— Pourquoi Liam ? s’étonna Kate.

			— Parce que c’est celui d’entre nous qui fait le plus gosse de riche, sans vouloir t’offenser. Il a été élevé pour devenir roi, Kate.

			— Je ne veux pas paraître désobligeante, Azir, mais il y a de grandes chances que les hôtes à l’accueil connaissent par cœur le visage de chaque client. Ils se souviendraient de touristes jeunes de notre âge.

			— Très bien, tu as un meilleur plan ? 

			— Entrons et voyons ? Les Sélène avaient tout prévu jusque-là, peut-être qu’il faut qu’on donne notre nom à l’entrée et qu’il y a une chambre qui nous attend ?

			— Pour y faire quoi ? s’étonna Azir.

			— Je n’en sais rien.

			— Je suis pour ce plan, allons à l’intérieur et on verra bien. Au moins, je n’ai pas eu à faire semblant d’être un gosse de riche, lâcha Liam en poussant la porte qui permettait de pénétrer dans l’immense hôtel.

			Personne, ni à l’extérieur ni à l’intérieur, ne les regardait de travers. Le personnel devait être formé à ne jamais afficher la surprise sur leur visage.  

			— Tu es un gosse de riche, rétorqua Azir. 

			— J’étais. Je travaille pour gagner ma vie. Mon loyer ne se paie pas tout seul.

			— Tu vis où ? demanda Katleen. 

			— À New York, dans un studio d’une taille ridicule. Les prix sont exorbitants là-bas, je ne comprends même pas comment les gens qui vivent dans de meilleurs quartiers que moi peuvent faire.

			New York. Kate imagina Time Square, le pont de Brooklyn, Central Park, l’Empire State Building. Elle n’avait jamais mis les pieds hors de la frontière du Royaume-Uni. Tout ce qu’elle savait de la Grande Pomme, elle l’avait observé à travers des séries télévisées.

			— J’ai beaucoup déménagé, ajouta-t-il. Je suis parti de la côte ouest et j’ai voyagé vers l’est, en frappant à la porte de toutes les Katleen Ash que j’ai trouvées en chemin. 

			Embarrassée et rougissante, Kate se mit à observer les lieux, qui étaient splendides et accueillit la distraction avec soulagement. Ils avancèrent sur des dalles noires et blanches, mais le regard de la jeune femme était surtout attiré par le lustre resplendissant au plafond, qui éclairait une table recouverte de plantations. Il y avait une réplique miniature de la grande roue de Londres dans une sphère transparente et des décorations aux couleurs d’hiver un peu partout. Ils avancèrent et pénétrèrent dans le hall principal. D’immenses tableaux ornaient les murs, ainsi que des buffets. De grandes colonnes blanches, au socle noir, soutenaient le plafond au centre de la pièce. Katleen ne savait plus où arrêter son regard, tant elle était stupéfaite à chaque fois qu’elle tournait la tête. 

			Ils poursuivirent leur chemin et arrivèrent au comptoir d’accueil, où ils remarquèrent une femme aux longs cheveux blonds et aux yeux bleus : une Sélène, qui portait l’uniforme de l’hôtel et à laquelle Sett était déjà en train de parler. Katleen la vit tendre un badge au Gray, qui fila ensuite vers les ascenseurs.

			— Et tu travailles dans quoi ? poursuivit Azir. 

			Le Shade continuait de se méfier du Haut-Argent et la Ash avait peur qu’il ne décide de s’en prendre à Liam au milieu du hall.

			— Peut-être qu’on pourrait arrêter l’interrogatoire et passer aux choses sérieuses ? proposa-t-elle.

			— C’était pour me changer les idées, lança Azir. Pour éloigner les pensées… plus dangereuses.

			Konrad et son groupe les avaient dépassés et filèrent aussitôt parler à la Sélène, leur piquant la place. Des employés s’approchèrent de Liam pour leur proposer leur aide, mais il refusa poliment, indiquant qu’il allait attendre son tour pour parler à l’hôtesse d’accueil. Ils insistèrent une fois, avant de s’écarter.

			— Tu penses qu’elles ont loué des chambres ? Des suites ? On va se retrouver dans la même pièce que Sett et Konrad ? demanda Azir. Parlez-moi, je perds pied, là. J’ai besoin de me concentrer sur quelque chose.

			Il se grattait le crâne et le visage avec virulence, puis s’arrêtait en se rendant compte de ce qu’il faisait, avant de reprendre une poignée de secondes plus tard.

			— Je ne sais pas, mais on ne va pas tarder à avoir des informations, lança Katleen.

			Ils avancèrent jusqu’au comptoir, sans attendre que Konrad, Kio et Runa libèrent l’espace.

			— Bienvenue au Savoy, leur lança la Sélène. Voici votre badge, vous êtes au cinquième étage, et vous, au sixième. J’imagine que vous travaillez en équipe et je n’ai pas à donner un badge par personne ?

			Azir saisit le badge qui amenait au sixième étage tandis que Konrad filait déjà vers les ascenseurs.

			— Et que doit-on faire ? demanda-t-il.

			— Vous le saurez une fois à l’intérieur, répondit la Sélène avec un sourire. 

			— Vous travaillez vraiment là ? s’enquit Katleen.

			Elle ne répondit pas, et la jeune femme se demanda si toutes les sœurs Sélène travaillaient au sein d’établissements terriens. La vaste majorité des magiciens ne s’étaient pas intégrés à ce point, et n’en ressentaient pas le besoin, en raison de leur fortune personnelle. Il était étonnant de voir une Sélène ici, mais elle n’eut pas le temps de poser plus de questions qu’Azir la tira vers les ascenseurs, qui n’étaient pas récents. Ils avaient certainement été rénovés au fil des décennies, mais ils avaient conservé les anciennes grilles, l’intérieur vert et doré, et le sol en marbre d’origine. Ils appuyèrent sur le bouton du sixième étage et les portes se refermèrent sur eux, ainsi que la grille dorée.

			Quand ils sortirent à leur étage, Katleen découvrit les tapisseries aux murs, les photos encadrées et les tableaux, les vases sur les consoles, les appliques murales à l’ancienne. Tout était spectaculaire.

			— Une suite du Savoy, lança Azir en passant son badge.

		


		
			Chapitre 44

			« Les potions ont des formes multiples. Elles peuvent être liquides, solides, et parfois même vaporeuses. Apprends à toutes les connaître pour être en mesure de toutes les contrer. » 

			Marius Shade à son fils, Azir

			


			KATLEEN

			


			Le Shade appuya sur la poignée de la porte et ils entrèrent dans ce qui n’était clairement pas une chambre d’hôtel, mais un appartement.

			— C’est donc ça que ça fait d’être riche, lâcha Azir.

			Le salon était décoré dans les tons rouges et écrus. Le parquet marron chaud était recouvert de deux immenses tapis. Un miroir surplombait un long buffet sur leur droite et en face, un espace salon avec télévision panoramique avait été aménagé.

			Katleen avança vers les baies vitrées, qui donnaient sur la Tamise, et notamment sur la grande roue de Londres. La vue était impressionnante. Depuis leur emplacement, elle pouvait observer les tours de l’autre côté de la Tamise, ainsi que les différents ponts qui permettaient de traverser. 

			Elle se retourna pour continuer d’explorer. Sur l’un des murs du salon elle vit un portrait qu’elle connaissait bien, et appela aussitôt Azir et Liam.

			— Jarvan De Solaris, firent-ils en même temps.

			— C’est un appartement de magiciens ? poursuivit Katleen. Est-ce qu’un des nôtres vit ici toute l’année ? Ou bien les Sélène ont-elles décoré les lieux pour l’occasion ? Comment ont-elles pu nous donner accès à une telle suite ?

			Et où était Sett ? Et Konrad ? Dans une autre suite ? Les moyens déployés pour cette épreuve étaient hallucinants. 

			— Il y a même un bar, lâcha Azir sur un ton stupéfait en explorant les lieux et en sautillant sur place.

			La paranoïa avait-elle laissé place à la frénésie ? Non, car la seconde suivante Azir attrapa les bouteilles du bar et les jeta les unes après les autres sur le sol, où elles se brisèrent en libérant des effluves d’alcool.

			— L’antidote ! cria-t-il. Où est l’antidote ?!

			Il était au bord du gouffre. 

			— J’ai l’antidote, l’indice précédent et l’énigme suivante ! lança Liam.

			Il tendit la fiole sur laquelle était indiqué « antidote » à Azir, qui observa le liquide avec méfiance.

			— Et si c’était un piège, hein ? 

			— Je ne connais pas les potions, Azir, je ne peux pas t’aider, murmura Katleen.

			— Peut-être que ça va me tuer sur place.

			— Ou que ça va te soigner, tenta-t-elle de le rassurer. Tu avais l’air de connaître le temps qu’il fallait pour fabriquer l’antidote, en connais-tu la couleur, l’odeur ? Essaye d’utiliser ta raison, plutôt que des émotions.

			Le Shade renifla la fiole après l’avoir débouchée, il balança plusieurs jurons, puis avala le contenu d’un trait.

			— Combien de temps avant que ça fasse effet ? demanda Katleen.

			— Quelques minutes normalement, le temps que ça passe dans mon système. Je vais… je vais m’allonger. Empêchez-moi de commettre une connerie dans les prochaines minutes.

			Tandis qu’il s’installait sur le canapé et fermait les yeux, Katleen fut prise d’une vive inquiétude. Et si ce n’était pas l’antidote ? Si c’était encore une épreuve des Sélène, qui allait plonger Azir dans une situation encore plus périlleuse ? 

			Non, elle n’avait pas pris le poison, elle ne pouvait pas se laisser aller à la paranoïa elle aussi. Raisonner, telle était la solution.

			— Si j’ouvre les yeux, je vois des choses, souffla-t-il.

			— Des choses ?

			— Des choses qui n’existent pas.

			Elle frissonna. Jusqu’où les Sélène étaient allées ? Plusieurs minutes de repos plus tard, la respiration d’Azir se fit plus calme.

			— Il dort ? murmura Liam.

			— Idiot, comme si j’allais m’endormir, rétorqua le Shade. L’indice ?

			Liam avait trouvé une enveloppe sur le buffet de l’entrée, avec une nouvelle énigme et un nouveau point de rendez-vous : Sors de là. J’habite au 10 de ma rue. Trouve-moi. Azir attrapa le papier que le Haut-Argent lui tendait et donna à Katleen tous les indices pour qu’elle assemble les cartes. 

			— Tu te sens mieux ? souffla la Ash.

			— Oui, avançons.

			— Il a l’air de nous en manquer deux, indiqua-t-elle.

			— Il y a aussi un timer sur le buffet, continua Liam. Il indique quarante-cinq minutes quarante-six secondes, quarante-cinq minutes quarante-cinq secondes…

			— C’est un décompte ? s’étonna Azir.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? lança Katleen.

			Ils haussèrent tous les trois les épaules.

			— C’est le temps qu’il restait pour prendre l’antidote peut-être ? suggéra Liam.

			— Je l’ai pris et je commence déjà à sentir mon cerveau sortir de la brume du poison. On va au prochain point alors ? 

			Ils acquiescèrent et se dirigèrent vers la porte sans fouiller le reste de la suite. Ils n’avaient pas de temps à perdre. Sett ou Konrad pouvait déjà être sortis de l’hôtel et avoir pris une longueur d’avance sur eux.

			Azir badgea puis appuya sur la poignée, tira, et rien ne se passa. Il réessaya, toujours sans succès. Liam prit sa place, attrapa la poignée des deux mains et tenta de la tirer sans qu’elle bouge pour autant.

			— Il y a une autre entrée, indiqua Azir en reprenant le badge. 

			Il se dirigea vers le bar, où se trouvait effectivement une autre porte, qui ne s’ouvrait pas plus.

			— On est enfermés ? s’étonna-t-il.

			Il tenta de passer le badge dans la fente de la porte, mais ne réussit pas à débloquer la clenche.

			— Bordel de… ! Shazar !

		


		
			Chapitre 45

			« La mission prévaut sur tout le reste. »

			Marius Shade à son fils, Azir

			


			AZIR

			


			Il comprit mieux le début de la nouvelle énigme : 

			— « Sors de là », c’est ce qu’il y avait écrit. 

			— Et on doit utiliser la magie ? poursuivit Katleen.

			— Je ne sais pas, grommela Azir. Ils ne peuvent pas faire des consignes claires ? 

			— Si un roi avait des consignes claires pour gouverner, ça se saurait, rétorqua Liam.

			Azir le fusilla du regard. Ce n’était pas le moment de lui faire la morale sur les responsabilités d’un roi. Que croyait le Haut-Argent ? Qu’Azir se sentait capable de gouverner les magiciens ? Il savait que c’était stupide, après tout il participait justement pour monter sur le trône et porter la couronne. Alors pourquoi ne se voyait-il pas dans ce rôle ? Il y avait un tas de raisons : il était trop jeune, il n’avait pas l’expérience, il n’avait pas été éduqué dans ce but. Et que faisait-il pourtant ? Il participait, et il mettait en danger sa meilleure amie à cause de ça. Pourquoi ne renonçait-il pas, tout simplement ? 

			Son père. Il était la seule raison pour laquelle Azir était là, à se démener coûte que coûte pour ramener ce foutu drapeau au départ. Et malgré toutes les raisons d’abandonner qui s’alignaient les unes en dessous des autres dans sa tête, il n’y parvenait pas. Il savait ce que son père lui dirait. Azir ne pouvait pas supporter un seul autre de ces regards désapprobateurs. Il voulait lire la fierté dans les yeux de son père, il voulait entendre dire qu’il valait quelque chose. Et puis, Konrad et Sett n’étaient pas de meilleurs candidats, tout du moins, c’était l’histoire qu’il se racontait pour se convaincre que tout ça avait du sens.

			— Tu peux essayer de crocheter l’ouverture ? demanda Katleen.

			— Il n’y a pas de serrure. Je peux essayer de l’enfoncer, mais je parie que mon épaule va perdre, ajouta-t-il. En plus, elle pivote dans l’autre sens.

			— Et ton épaule est déjà bien endommagée.

			Elle fit demi-tour dans le couloir et se mit à chercher des indices dans la pièce. Elle ouvrit tous les tiroirs, les portes des placards, et souleva les coussins du canapé.

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Liam.

			— Je cherche une clef, une télécommande, n’importe quoi qui pourrait nous permettre de sortir.

			Puis son regard s’attarda sur une grille de ventilation, qui semblait diffuser quelque chose.

			— Là, lança-t-elle en reniflant l’air. Du gaz. Une odeur de… souffre ? C’est bizarre. 

			— Du gaz ? s’étonna le Shade. Voilà pourquoi il y a un décompte alors. Ça doit être le temps qu’il nous reste. Ouvrons toutes les fenêtres. Vous avez de quoi couvrir vos visages ? 

			Katleen releva le haut de sa veste pour la mettre devant son nez, tandis qu’Azir déchirait un bout de son T-shirt pour l’utiliser comme foulard, avant d’ouvrir une fenêtre et d’observer avec attention la façade en se penchant par-dessus le bord de manière dangereuse. Ils n’étaient qu’au sixième étage, la façade n’était pas lisse et il pouvait certainement tenter l’escalade. Il n’était pas au meilleur de sa forme après avoir ingurgité le poison, mais il était encore capable de se débrouiller. Tout au bout du bâtiment, il avait aperçu des balcons, s’il réussissait à les rejoindre, la descente serait facile, il n’aurait qu’à sauter d’étage en étage. Bon, les occupants des chambres appelleraient peut-être la sécurité, mais il ne faisait pas de magie, il ne serait pas disqualifié. Néanmoins, s’il finissait au poste de police, il ne pourrait pas poursuivre l’épreuve ce soir.

			— Tu veux descendre en escaladant, n’est-ce pas ? souffla Katleen en l’observant.

			Il s’écarta de la fenêtre.

			— Oui, la descente est faisable.

		


		
			Chapitre 46

			« Les amis : une famille dont on a choisi les membres. »

			Alphonse Karr

			


			KATLEEN

			


			L’idée qu’il s’accroche à une façade extérieure probablement glissante ne réjouissait pas Katleen. Néanmoins, elle ne voulait pas le retarder, et Azir était assez grand pour savoir ce qu’il était en mesure de faire ou non. Et elle l’avait vu réaliser des exploits dont elle ne le pensait pas capable pendant ces épreuves. Il n’avait pas hésité à pénétrer le cercle autour du coffre, tout en connaissant les conséquences, ou à avaler la fiole de poison. Elle déglutit et lança : 

			— J’ai vu qu’il y avait des balcons au bout du bâtiment…

			— Oui, j’ai vu. Je peux aussi trouver une fenêtre ouverte avant cet étage et sauter dans l’appartement.

			— Ça m’étonnerait qu’il y ait des fenêtres ouvertes à cette heure-ci et par le froid qu’il fait. 

			Six étages, bon sang. Elle jeta un coup d’œil au bracelet sur son poignet, qui indiquait que ses battements de cœur s’accéléraient progressivement. L’idée que son ami escalade une paroi à pic alors qu’il était tombé sur le toit glissant des Sélène faisait exploser son baromètre de stress. C’était complètement délirant ! Mais Azir avait l’air sérieux. Elle n’était pas en droit de le retenir, son rôle consistait à l’aider.

			Elle se mit à inspecter l’appartement. Elle ouvrit une porte et tomba sur un dressing, qui donnait sur une salle de bains, ainsi qu’une chambre. Elle fouilla les placards, pourtant vides, sous l’œil interrogateur d’Azir.

			— Qu’est-ce que tu cherches ?

			— De quoi t’assurer, au cas où.

			Mais elle ne trouva rien, à part des draps qui ne paraissaient pas assez solides pour soutenir le poids de son ami.

		


		
			Chapitre 47

			« Un garçon devient un homme le jour où il se libère des attentes de ses parents. »

			Sett Gray

			


			AZIR

			


			Azir n’était pas certain de vouloir abandonner ses deux équipiers derrière lui, surtout Katleen. Il avait un moyen de s’échapper, mais eux ? À moins que Liam décide de faire pousser un arbre en pleine ville, le long de la Tamise, sous le regard des touristes encore présents, ils resteraient bloqués ici. Les Sélène finiraient-elles par les libérer ? Et qu’était ce gaz qui se diffusait dans les pièces ? Pouvait-il se révéler dangereux ou risquait-il simplement de les endormir ?

			Sa décision aurait dû être facile : rester avec son amie. Alors pourquoi hésitait-il et voulait-il encore récupérer le drapeau ?

			— Tu ne veux pas essayer de péter la porte d’entrée ? proposa Liam. Ou de résoudre l’énigme qui nous permettra de sortir d’ici ? 

			— Ou de faire un trou dans le sol, enchaîna Katleen.

			— Fouillons quelques minutes, au cas où, mais si dans une demi-heure nous n’avons rien, je… 

			Il observa Katleen avec un air désolé.

			— Je sais que tu ne veux pas m’abandonner, ne t’en fais pas. C’est normal, tu dois y aller. Notre but est que tu t’en sortes. Et le décompte tourne, j’imagine que ça veut dire qu’il faut se dépêcher, soit à cause du gaz, soit pour une autre raison. Mais elles ne l’ont pas mis là par hasard.

			Ils se mirent néanmoins à chercher partout dans l’appartement une clef, un badge, un ordinateur qui commanderait la porte d’entrée, un boîtier. Ils voulurent même appeler l’accueil, mais le téléphone, qui était pourtant branché, ne fonctionnait pas, comme si on avait fait exprès de les laisser sans moyen de communication avec le rez-de-chaussée. Azir décida d’appeler depuis le portable qu’on leur avait donné, et après une rapide recherche Internet, il obtint le numéro. Il tomba aussitôt sur la Sélène.

			— Tous les numéros des participants ont été enregistrés, fit-elle remarquer. Ça ne sert à rien de rappeler, à moins que vous souhaitiez être disqualifiés pour avoir réclamé de l’aide extérieure.

			Puis elle raccrocha, sans donner plus d’instructions.

			— Peut-être qu’il faut une bonne dose de magie pour sortir de là ? proposa Liam en faisant face à la porte. 

			— Tu as assez de ressources pour ça ? s’étonna Katleen.

			Ils avaient tout retourné et même soulevé le matelas du lit, sans mettre la main sur quoi que ce soit qui semblait être utile pour sortir de là. Liam mobilisa sa magie, il n’était pas encore à court de ressources, mais il hésita un instant.

			— Nous sommes loin de la nature, souffla-t-il. Plus je suis loin de la terre, plus c’est difficile, mais j’ai réussi chez les Sélène. C’est un peu plus haut ici, je pourrais m’en sortir, néanmoins ce n’est pas ça qui me gêne. Veut-on que je démolisse le parquet d’un bâtiment qui a plus d’un siècle ? On ne risque pas d’être punis pour ça ? Ou pire, disqualifiés ?

			Il avait raison. Katleen retourna vers le buffet, puis entreprit de fouiller une seconde fois chaque étagère du buffet.

			— Qui peut bien louer des chambres ici ? 

			Puis, une minute plus tard, elle chuchota :

			— Le portrait….

			Elle voulut l’attraper, mais il était trop haut pour elle. Azir, qui la dépassait d’une tête, vint à son aide. Ensemble ils décrochèrent l’œuvre du mur et la posèrent à la verticale, le cadran nervuré doré au sol et la partie haute contre le mur. Azir resta debout tandis que Katleen s’accroupissait pour observer les détails du portait. 

			Le De Solaris était représenté avec une lance à la main, ornée du signe du soleil, et un lion à ses côtés. La peinture représentait le paysage de Lionrest, avec en fond le lac autour duquel Katleen avait passé les premières années de sa vie. Elle ne voyait aucun détail apparent qui pouvait les aider à déterminer la suite de l’énigme. 

			Liam les rejoignit, Azir attrapa le tableau et le retourna. Au dos de l’œuvre se trouvaient des lignes inscrites au marqueur noir. 

			— Shazar !

			— Suis les indices pour sortir d’ici, cherche le soleil, il te guidera, lut Katleen avant d’étouffer une quinte de toux.

			Le gaz commençait à pénétrer ses poumons. 

			— Ce n’est pas une clef ou un badge pour sortir, reprit Azir en grimaçant. Il pourrait y avoir dix indices avant qu’on tombe dessus, ça pourrait prendre des heures. Et puis c’est tellement énigmatique « cherche le soleil ». 

			— Tu n’as pas une potion sur toi qui pourrait faire exploser la porte ? proposa Katleen.

			— Rien de tout ça. Et comme disait Liam, je ne sais pas si c’est ce qu’elles attendent.

			— Alors, tente ta chance en passant par la fenêtre.

			Elle était sérieuse. 

			— Je vais vous laisser seuls si je fais ça, rétorqua-t-il.

			— Je serai avec elle, on ne court aucun danger en restant dans cet appartement, et on n’a pas fait tout ce chemin pour rester enfermés ici tous ensemble alors que tu as la possibilité de sortir, intervint Liam. On restera dans les pièces les plus aérées pour éviter les effets du gaz, quels qu’ils soient.

			— Aucun danger ? répéta Azir. Elle tousse, bientôt tu tousseras aussi, et peut-être que ce truc est du poison pour ce qu’on en sait.

			— Ou du gaz hilarant, proposa Katleen avec humour.

			— Ce n’est pas le moment de rire, Kate ! Elles étaient prêtes à nous tuer pendant ces épreuves, à nous laisser agoniser. Peut-être que ce qu’elles diffusent en ce moment même par la ventilation est pire que tout ce que nous avons eu jusque-là.

			— Si c’est le cas, rien ne sert de rester à trois dans cette suite. Et puis nous ne sommes pas des participants, pas vraiment. Si les choses se corsent et qu’on commence à ressentir des effets secondaires, je te promets d’appeler l’accueil et d’annoncer à la Sélène que nous souhaitons être disqualifiés, d’accord ? Tu pourras poursuivre ta route sans t’occuper de nous. Si nous abandonnons, elles nous laisseront sortir, leur but n’est pas de nous tuer alors que nous voulons quitter l’aventure.

			— Vous êtes sûrs ? lâcha Azir.

			Ils hochèrent tous les deux la tête. Le Shade retourna à la fenêtre. Il avait essayé de respirer l’odeur du gaz pour tenter de définir ce dont il s’agissait, mais malgré son expérience en potions de toutes sortes, il n’avait pas réussi à identifier ce que les Sélène diffusaient.

			— Tu te souviens de l’indice ? Tu veux les papiers ? demanda Katleen.

			— Prends-les en photo et envoie-les-moi sur le téléphone, proposa-t-il. Et essayez de sortir, d’accord ?

			Katleen fit le contraire de ce qu’Azir demandait. Elle prit les indices en photo pour elle, mais lui donna les papiers. 

			Azir jeta un œil en bas. La rue n’était pas très fréquentée, elle donnait sur le parc, et sur une entrée piétonne du Savoy. 

			— Fais attention à toi, réclama Kate quand il passa la fenêtre.

			Azir observa le bracelet au poignet de son amie, qui ne cessait d’afficher un nombre de plus en plus haut.

			— J’ai fait ça des centaines de fois, la rassura-t-il. 

			Elle acquiesça. Il serra les dents, l’idée de la laisser ici était insupportable, surtout avec ce foutu gaz dont il ne connaissait pas les effets.

			Pourtant, il enjamba le rebord de la fenêtre et se mit en position, les bras encore accrochés au rebord. S’il tombait là, il n’aurait pas la même sensation qu’en dégringolant de la toiture des Sélène. Il ne savait pas s’il mourrait, mais il serait salement amoché, ça, c’était certain. Il leva la tête pour observer Katleen, à l’intérieur, qui avait l’air inquiète.

			Voilà à quoi il en était réduit ? Tout ça pour obtenir l’approbation de son père ? Il grogna en serrant les dents. Il n’y avait pas que l’approbation de son père en jeu, il n’allait pas laisser Katleen prisonnière de cette chambre pendant des heures ! Combien de temps mettrait la Sélène à venir leur ouvrir, hein ? Et si le gaz était dangereux, et provoquait des effets secondaires douloureux, comme le poison précédent ?

			— Trop tard pour reculer… lança Kate.

			— … mieux vaut sauter ! termina Azir en s’élançant.

			Il trouva une fente pour ses doigts et entama sa descente en serrant les dents à cause de son épaule douloureuse.

			— Peut-être que l’autre idiot avait raison, grommela-t-il en se déplaçant vers la gauche. Il faudrait quelques semaines de repos à cette épaule pour qu’elle se remette.

			La douleur lancinante ne l’empêcha pas de progresser. Il s’était faufilé par la fenêtre de la chambre, ce qui l’amenait déjà tout proche du bout du bâtiment, il n’avait que quelques mètres à franchir pour rejoindre un balcon et un rebord lui permettrait de reposer ses pieds. Katleen l’observait toujours, penchée par la fenêtre. Il fit abstraction afin de mieux se concentrer, avança d’un mètre de plus et avisa un balcon, un étage en dessous. Après avoir vérifié qu’il n’y avait pas de lumière dans la chambre qui donnait dessus, il sauta avec souplesse et atterrit en s’accroupissant pour amortir le choc. Parfait, il n’avait plus qu’à poursuivre sa descente, de balcon en balcon. Aussi rapidement qu’il le put, afin de limiter les risques d’être repéré, il escalada les barreaux de la rambarde, puis se pendit par les bras, avant de donner une légère impulsion pour orienter sa chute et de se laisser tomber dans le vide. Il atterrit au quatrième étage. Là, des lumières étaient allumées, aussi il ne perdit pas une seconde et se pendit de nouveau dans le vide. C’était presque un jeu d’enfant.

			 Quand ses pieds touchèrent le bitume, il leva la tête pour observer la fenêtre de la suite. Katleen ne s’y trouvait plus, elle devait chercher le moyen de sortir de là. Son père voudrait qu’il poursuive sa route jusqu’au prochain indice et qu’il abandonne ses amis, il le savait, mais il sourit en réalisant qu’il avait déjà pris sa décision. Ce n’était pas celle qui rendrait son père fier, mais pour une fois, il faisait quelque chose pour lui, et pas pour Marius.

			Il retourna dans l’allée qui menait à l’entrée du Savoy, la main sur le badge de la suite. Il ne savait pas s’il avait été désactivé, ou s’il pourrait ouvrir la porte depuis l’extérieur, mais il essayerait. Lâcher Katleen, qui l’avait soutenu jusque-là, ne faisait pas partie de ses valeurs. Même Liam s’était montré plutôt fiable. Ils étaient une équipe. Gagner seul ne l’intéressait plus.

			Il poussa la porte d’entrée de l’hôtel et dépassa la Sélène surprise de le voir se diriger vers les ascenseurs. Le sourire qu’il affichait sur son visage était si large qu’il n’avait aucun doute : il avait pris la bonne décision.

		


		
			Chapitre 48

			Ce n’est pas un hasard si le soleil fait partie de l’emblème des De Solaris. Les flammes et la lumière étaient leurs pouvoirs et on raconte que leur puissance était aussi importante que celle des deux astres solaires qui se levaient sur Saphyria.

			


			KATLEEN

			


			— Cherchons ce foutu soleil qu’ils veulent qu’on trouve, lança Katleen en toussant. Et qu’on m’explique comment on est supposés trouver un soleil dans un appartement ? Je jure que quand on quittera cette pièce, les Sélène vont m’entendre. Leurs énigmes sont au mieux alambiquées et elles n’ont aucune idée de comment organiser un escape game digne de ce nom !

			— Avoue que jusque-là, elles se sont plutôt bien débrouillées, rétorqua Liam en tentant de la calmer.

			— Si on oublie que l’une d’entre elles est devenue folle et a voulu me tuer. Là, là ! Le soleil !

			Elle répéta le mot en poussant un cri d’exclamation. Elle savait exactement où chercher.

			Après avoir trouvé le soleil gravé dans un tiroir du dressing que Katleen avait déjà fouillé, et ouvert le compartiment secret qu’il dissimulait, ils durent se mettre en quête d’un lion, qu’ils dénichèrent sous un tapis de la salle de bains. 

			Ils continuèrent leurs fouilles et trouvèrent cinq autres indices avant de tomber sur une saphyrite.

			— Qu’est-ce qu’il faut faire ? s’étonna Liam. L’utiliser pour ouvrir la porte ? 

			— Il y a des tas de candidats qui ne pourraient pas utiliser leur pouvoir pour ouvrir la porte. Il doit y avoir autre chose, fit Katleen.

			Jusqu’ici, ils avaient soulevé des lattes de plancher, éventré un canapé, roulé le tapis pour découvrir un indice en dessous et avaient même dû ouvrir un bout du matelas pour en extraire la pierre. Combien allait coûter le nouveau matelas ? Et le canapé ? Comment les Sélène pouvaient-elles se permettre de telles dépenses ?

			Les pulsations ne cessaient de s’accélérer dans le ventre de Katleen. Elle s’assit quelques instants pour essayer de se calmer.

			— On va sortir de là, essaya de la rassurer Liam.

			— Ce n’est pas ça, j’ai… j’ai mal au ventre, c’est étrange. Je ne pense pas que ce soit le gaz. Je me doute que c’est le stress, l’inquiétude et toutes ces émotions que ce défi génère, mais… Je ne sais pas, c’est bizarre, Liam. J’ai l’impression que quelque chose pulse, juste là.

			Elle porta les mains à son ventre. Liam allait répondre quelque chose, mais Katleen secoua la tête, comme pour chasser la douleur, puis se releva en étouffant une quinte de toux.

			— Il n’y a rien d’autre que la pierre, pas de message, rien, poursuivit-elle. Je pense que c’est la clef pour sortir d’ici. Peut-être qu’il faut une énorme décharge magique pour ouvrir cette porte ? 

			— Je vais mettre l’entrée dans un état pas possible, et les humains qui bossent ici risquent de se poser un paquet de questions.

			— Essaye quand même, on n’a pas d’autres solutions à disposition et la Sélène n’a pas voulu nous répondre. Ce sera son problème si on alerte les humains. Au moins, Azir n’est pas là et on ne le disqualifiera pas. Et puis si ce qu’on a est une saphyrite, c’est le signe qu’il faut utiliser la magie.

			Face à la porte, le Haut-Argent haussa les épaules et se mit à puiser dans l’énergie de la pierre. Il se concentra pour faire pousser une branche en dessous du battant afin de la soulever de ses gonds, tout en contrôlant sa puissance. Il raffermit sa prise sur l’énergie et la diffusa progressivement dans la pièce pour relâcher la pression, sans faire pousser quoi que ce soit immédiatement. 

			— Stop ! cria Katleen. J’ai entendu un bip.

			— Un bip ? s’étonna Liam.

			— Comme si quelque chose s’était débloqué.

			Elle appuya sur la poignée de la porte, qui s’ouvrit.

			— Il fallait juste utiliser une certaine dose de magie, j’imagine, répondit-elle. Il fallait prendre le risque d’être vu par des humains. C’est dingue. Toutes les règles qu’elles nous ont données étaient faites pour être bafouées.

			Ils tirèrent la porte et tombèrent nez à nez avec Azir, le badge en main.

			— Qu’est-ce que tu fous là ? Tu devais continuer l’aventure ! 

			— Et tu devais appeler les Sélène pour abandonner !

			Elle le prit dans ses bras en inspirant l’air du couloir. Les pulsations dans son estomac se calmèrent aussitôt. Savoir que son ami était en vie suffisait à diminuer son stress.

			— Vous avez réussi à sortir ! Shazar ! Je n’avais même pas besoin d’escalader la façade. Merci d’avoir veillé sur elle, ajouta-t-il à l’intention de Liam.

			Ce dernier hocha la tête, parut sur le point de dire quelque chose, mais une porte tomba en poussière de l’autre côté du couloir, ce qui les surprit.

			— Je m’attendais à ce qu’il ait fini avant nous, grogna Azir.

			Les sourcils froncés, ils s’observèrent les uns les autres dans le couloir.

			— Autant de temps pour déstructurer une porte ? lâcha finalement Katleen. Tu sais que ce n’était pas nécessaire de la démolir, il suffisait de faire la démonstration d’une certaine puissance magique pour que ça s’ouvre.

			Le Gray ne répondit pas à leur question, mais avec un sourire amusé, il se tourna et travailla pendant quelques secondes pour reconstruire la porte avec sa magie.

			— Voilà, c’est comme si je n’avais rien fait. Et Konrad ?

			— Je ne l’ai pas vu. Il a eu une suite au cinquième étage, je crois, répondit Kate.

			Il haussa les épaules, puis se tourna vers le groupe d’Azir.

			— Je ne pensais pas que tu tiendrais la route, gamin, lâcha-t-il.

			Katleen le vit s’accroupir et comprit tout de suite qu’il s’apprêtait à les piéger.

			— Tu as peut-être eu un coup de chance en désintégrant la porte sans que personne te voie, mais si tu crées un mur au milieu du couloir pour nous empêcher d’accéder aux ascenseurs, je peux t’assurer que tu seras disqualifié. Des humains vont forcément tomber dessus, et mieux, je me mettrai à crier pour que quelqu’un débarque. Je jure que je trouverai un moyen de foutre en l’air ton plan.

			Sett le jaugea avec intensité de ses grands yeux bleu-gris pendant plusieurs secondes.

			— Je te crois, décréta-t-il en se relevant avec douceur. Mais il existe d’autres moyens de retarder votre groupe. Blesser Azir, ou le tuer, en est un facile.

			Les pulsations dans le ventre de Katleen se remirent à battre. Comment pouvait-il se montrer aussi antipathique ? La rage monta en elle.

			— Je sais me battre, Gray. Si tu n’utilises pas ta magie, le combat ne sera pas simple pour toi, rétorqua Azir.

			La confiance avec laquelle son ami prononça ces mots n’aurait pas dû surprendre Katleen. Fiona l’avait prévenue qu’il avait appris à se battre, et qu’il était capable de tuer, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir peur. Que pouvait-elle faire pour éviter un combat ?

			— Tu crois vraiment que tu fais le poids contre moi ? poursuivit Sett en se rapprochant.

			— Je crois que si tu ne peux pas utiliser ta magie, je suis même capable de te tuer les yeux fermés.

			Ils n’étaient plus qu’à un pas l’un de l’autre. Sans crier gare, Azir bondit sur Sett, se baissa et se redressa en lui expédiant un coup de pied dans le menton. Le Gray ne réussit pas à esquiver le coup et partit en arrière sous l’impact, mais il se remit en position bien vite, les mains levées pour assurer sa garde. Les deux garçons se mirent à se tourner autour à l’endroit le plus large de l’étage, qui servait d’intersection à deux couloirs. Ici, le sol était noir et il n’y avait pas de tapis ou de moquette pour amortir la chute de l’un ou de l’autre.

			Sett s’approcha d’une console collée contre le mur, sur laquelle se trouvaient deux vases en verre. Il en transforma un en poignard, et Azir réagit en tirant de sa chaussure son couteau à cran d’arrêt, qu’il déploya.

			— Je ne pense pas que tu aies envie de découvrir si je suis habile ou non avec une arme entre les mains, lança le Shade.

			Concentré, Sett ne répondit pas à la provocation. Ils se jetèrent l’un sur l’autre en parant et esquivant les coups. Azir balaya les jambes de Sett, qui tomba au sol et dut rouler sur le côté pour éviter de se prendre le couteau en pleine poitrine. 

			— Stop ! cria Katleen.

			L’espace d’un instant, Azir tourna la tête vers elle, peut-être pour essayer de comprendre pourquoi elle voulait faire cesser le combat. Voyait-il l’opportunité parfaite d’éliminer l’un des participants ? Katleen espérait qu’il n’allait pas le tuer non plus, mais il pouvait le mettre hors d’état de nuire pour un moment et reprendre de l’avance. Mais elle l’avait déconcentré, ce qui fit qu’Azir esquiva de justesse le coup suivant quand Sett se redressa pour l’attaquer. Ils repartirent dans une série d’attaques et de parades. Sett maniait bien mieux le poignard que Katleen ne l’imaginait, s’était-il entraîné pendant plusieurs années ?

			— Pendant que vous vous battez, Konrad est peut-être déjà au prochain indice, lâcha alors Katleen sur un ton sec.

			Elle refusait que l’un des deux soit blessé, bien sûr, elle soutenait Azir, mais voulait-il avoir du sang sur ses mains ? Et Sett méritait-il de se prendre un coup de couteau ? Il avait eu l’opportunité de blesser Azir dans le parc, près de la statue de Peter Pan, et il avait choisi de l’enfermer dans un dôme de terre, pas de l’éliminer.

			La porte d’une chambre à proximité s’ouvrit et aussitôt, les deux combattants cachèrent leurs armes. Un majordome quitta la pièce en saluant ses clients, puis il les rejoignit sans montrer l’ombre d’une surprise de tomber sur quatre jeunes gens au milieu du sixième étage de l’hôtel.

			— Puis-je vous aider, messieurs dame ? 

			— L’ascenseur, lança Katleen après un instant d’hésitation. Nous cherchions à regagner le rez-de-chaussée.

			— Bien, suivez-moi je vous prie.

			Ils obtempérèrent et s’engouffrèrent dans le même ascenseur que lui. Même s’ils n’étaient que cinq dans la cabine, qui pouvait contenir jusqu’à douze personnes, l’atmosphère n’en était pas moins étouffante. Personne ne prononça un seul mot, de peur de donner à l’autre des indices sur la prochaine destination. Katleen sentait sa nuque la brûler sans raison. Les pulsations dans son ventre se poursuivaient et s’amplifiaient chaque minute à cause du stress, mais elle n’osait pas dire quoi que ce soit à Azir, de peur de l’inquiéter et qu’il arrête le défi.

			Quand les portes s’ouvrirent, ils remercièrent l’employé avant de s’avancer tous vers la sortie. Puis ils s’éloignèrent du bâtiment et se séparèrent sans qu’un nouveau duel ait lieu, au soulagement de Katleen. Sett fila dans les rues de Londres, mais Katleen stoppa son groupe. Sous un lampadaire, elle s’assit à même le trottoir pour mettre de l’ordre dans les différents indices. Elle prit tous les versos et les assembla. Quatre croix rouges étaient tracées sur le plan. 

			— Il faut se rendre aux quatre points ? demanda Liam.

			— Non, je ne pense pas. Il y avait sept indices en tout, n’est-ce pas ? On en a six, le dernier terminerait la carte de Londres. Peut-être… peut-être qu’il y a une croix d’une autre couleur sur ce dernier indice et qu’il indique où il faut se rendre, mais je ne crois pas. Je pense que…

			Avec ses doigts, elle tenta de dessiner des lignes, et de tracer des liens invisibles entre chaque croix.

			— Quelqu’un a un crayon ? demanda-t-elle. 

			Azir fouilla ses poches et en trouva un, qu’il lui tendit. Katleen s’empressa de relier les points de différentes manières : d’abord en un rectangle, puis en traçant un cercle qui passerait par tous ces points, enfin en créant des diagonales.

			— Là, annonça-t-elle. C’est tellement logique. Je n’en reviens pas de ne pas y avoir pensé plus tôt ! 

			— Quoi ? fit Azir.

			— Quand tu traces une croix, le point où les deux traits se rejoignent, avant de se séparer de nouveau, pointe sur le palais de Westminster. 

			— Shazar ! Dis-moi que le drapeau ne se trouve pas là où la reine vit ! grogna Azir.

			— La reine vit au palais de Buckingham. 

			— Il y a combien de palais à Londres ? s’étonna Liam.

			— Ce n’est pas la question. Le drapeau est là-bas. Et il faut ramener le drapeau ensuite, non ? J’imagine qu’il est grand et qu’on ne va pas pouvoir le glisser dans un taxi, et tout le monde va nous regarder bizarrement si on l’embarque dans le métro. Dans la rue aussi, tu me diras, mais il fait nuit et…

			— Kate, l’interrompit Azir. J’imagine qu’il faut passer la sécurité du palais pour récupérer ce drapeau. Et elle doit être impressionnante, même pour moi. Tu es sûre de toi ?

			— Je ne sais pas. Je ne vois pas comment on pourrait. Le palais abrite les chambres du Parlement. Il n’y a personne à cette heure-là, j’imagine, à part la sécurité, alors peut-être que tu parviendrais à trouver un moyen d’entrer. Mais ressortir ? Avec un drapeau ? 

			— Ça ne peut pas être ailleurs ? 

			— Big Ben ! s’exclama alors Katleen. 

			— Quoi, Big Ben ? 

			— C’est l’immense horloge emblématique de Londres, elle est au palais de Westminster. Elle était en travaux pendant des années, mais elle est de nouveau en fonctionnement. Mince, la sécurité doit être importante autour. Tant qu’elle était en travaux, ça devait être plus simple, mais là…

			— Tu veux dire que le drapeau serait dans Big Ben ? 

			Katleen pinça les lèvres.

			— Oui, confirma-t-elle. C’est symbolique, c’est forcément là.

			— Mais comment est-ce qu’on y accède ? C’est quelque chose qui se visite, il y a une entrée ?

			— Il faut qu’un membre du Parlement ait autorisé un citoyen britannique à visiter pour que ça se fasse. Les touristes n’ont pas le droit et les visites sont très encadrées. Je me suis renseignée sur le sujet, car je voulais la visiter justement.

			— Alors comment est-ce qu’on est supposés entrer dedans ?

			— Je ne sais pas, avoua Kate. Mais c’est ta spécialité, non ? 

			— Dans des bâtiments non gouvernementaux, oui. Si j’avais pu étudier le terrain et préparer mon coup, mais là…

			— J’ai une saphyrite, rappela Liam. Je peux créer un arbre, une liane, quelque chose qui lui permettra d’escalader le bâtiment s’il y a un parc juste à côté, ou un brin de nature et surtout un coin isolé.

			— Un arbre ? En plein centre de Londres ? Près de l’horloge la plus touristique du monde ? rétorqua Katleen. Même à cette heure-là, il y aura des passants qui la prendront en photo. La discrétion est de mise, Liam. On ne pourra pas faire pousser un arbre n’importe où. Il faut s’introduire dans la tour, mais discrètement. Peut-être qu’il y a une Sélène là-bas pour nous ouvrir la porte.

			— Là, je crois que tu rêves, s’amusa Azir. 

			— Je suis désolée, murmura Kate. Je sais à quel point c’était important pour toi, mais là, je ne vois pas comment on va y arriver.

			Surtout qu’à présent, elle croyait vraiment qu’Azir pouvait remporter le défi. Elle réalisait qu’elle s’était comportée comme une maman à vouloir le materner, à s’inquiéter pour lui à chaque action un peu dangereuse qu’il entreprenait, mais oui, il était préparé, il était fort, bien plus fort qu’elle l’imaginait.

			— On va y aller, et peut-être que Sett nous ouvrira la voie, qui sait ? lança Azir avec espoir.

			— Promets-moi que tu ne tenteras pas de lui voler le drapeau en chemin, rétorqua Katleen en rangeant les indices.

			— Hum…

			— Azir ! 

			— Je promets de réfléchir à mes idées suicidaires avant de me lancer dedans, proposa-t-il.

			— Comme escalader la façade glissante d’un hôtel en pleine nuit ?

			— Shazar ! Tu étais partante ! Tu m’as soutenue !

			— Parce que je ne veux pas être celle qui te retient. Je ne veux pas être un fardeau, pour des raisons physiques ou émotionnelles. Toi seul connais tes capacités, Azir. Ce n’est pas à moi de juger si tu es capable, ou non, de descendre une paroi, de nuit qui plus est ! Et puis… avions-nous le choix ? C’était ça, ou le gaz !

			— J’imagine que je devrais être flatté que tu n’aies pas protesté, ça veut dire que tu m’en croyais bien capable.

			— Bien sûr que je t’en crois capable, je t’ai vu enchaîner les épreuves avec courage et toutes ces compétences, c’est… Mais c’est ça que tu as appris pendant trois ans ? Comment saisir toutes les opportunités qui se présentent pour se mettre en danger ? 

			— Je plaide coupable.

			Ils rirent ensemble tout en marchant en direction de Big Ben, accompagnés de Liam. 

			Ils discutèrent, et Azir avoua que remporter le défi n’avait plus autant d’importance pour lui. Il voulait connaître l’issue des épreuves, et il comptait bien tenter sa chance et récupérer le drapeau. Mais il ne le ferait pas pour obtenir l’approbation de son père. Il n’en avait plus tant besoin que ça. Il murmura à Kate, du bout des lèvres : 

			— Tu crois en moi, ça me suffit.
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			— Tu comptes me parler de ton échange avec mon frère quand nous étions à la maison du Prince Philip ? lança Katleen alors qu’ils étaient en vue du palais de Westminster et de l’immense horloge. 

			— Comment ça, notre échange ? rétorqua Liam.

			Azir avait pris de l’avance en courant pour vérifier si un autre des candidats n’était pas déjà sur place, et s’il pouvait lui subtiliser le drapeau alors qu’il quittait le bâtiment. Il avait été convenu que c’était une entreprise qu’il réussirait mieux seul, et de toute façon, Liam ne pouvait pas utiliser ses pouvoirs en public, pas plus que les autres magiciens, ce qui sécurisait la situation d’Azir, d’une certaine manière. Ça n’empêchait pas une attaque au couteau. Katleen avait insisté pour courir avec lui et l’aider, mais avec une grimace, le garçon avait indiqué qu’il s’inquiéterait pour elle et qu’il ne pourrait pas prendre les mêmes risques qu’il prendrait si elle n’était pas là. 

			Katleen avait hésité, mais accepté la situation. Enfin, accepter était peut-être un terme un peu trop fort, au vu de l’angoisse qui lui nouait l’estomac. Elle avait la sensation que son ventre allait exploser à tout instant, alors qu’elle n’avait rien mangé de la journée.

			— Tu allais me dire quelque chose, puis il est entré dans la pièce et soudain, l’atmosphère a changé et tu as arrêté de parler. Qu’est-ce que tu allais me dire ? 

			— Rien de spécial.

			— Liam, je…

			Elle ne pouvait pas s’arrêter au milieu de la rue pour se concentrer uniquement sur lui, parce que son inquiétude pour Azir était trop forte pour qu’elle perde une seule seconde supplémentaire, mais elle ressentait le besoin de dire les choses.

			— … Mira m’a tiré dessus pour un acte que je n’ai pas commis. Ariana a l’air de pousser des pions depuis quinze ans à cause d’une vision récurrente, dont elle n’avait parlé à personne jusqu’à il y a quelques jours, et encore, pour faire en sorte qu’Azir participe. Apparemment, s’il n’était pas sur la ligne de départ, les choses auraient été encore pires. Pires à quel point ? Et ces visions sont-elles fiables ? Leur exemple devrait nous apprendre à être plus ouverts les uns envers les autres, et à ne pas garder des secrets entre nous. Tu ne crois pas ?

			Liam s’humecta les lèvres. 

			— Bon, si tu ne veux pas parler, je ne peux pas t’y forcer.

			Ils avancèrent en silence jusqu’à arriver en bas de la grande tour de Big Ben. Les lèvres de Liam se desserrèrent alors. 

			— Je n’en reviens pas que tu ne t’en souviennes pas, commença-t-il tandis qu’ils cherchaient une trace d’Azir.

			Ils ne virent pas le jeune homme, en revanche des panneaux avec des flèches pointaient dans la direction de l’entrée de la tour, et une petite chouette servait de logo, en bas à droite, de chacune des indications.

			— J’imagine que le chemin est tracé pour nous, et que nous n’aurons pas à nous introduire de manière illégale Alors, de quoi est-ce que je ne me souviens pas ? 

			— Tu te souviens de l’arbre mort dans les jardins ? Celui qui ne reprenait jamais de couleurs, malgré tous nos efforts ? 

			— Au palais, à Glaynor ? 

			— Oui.

			— Je me souviens, oui. Konrad a brûlé l’arbre par accident.

			— Tu as brûlé cet arbre.

			Katleen fronça les sourcils, sans comprendre ce qu’il voulait dire.

			— Je l’ai brûlé ? J’ai allumé un feu à côté et il y a eu un accident ? Non, je ne savais pas allumer un vrai feu. J’ai joué avec des allumettes ? Et pourquoi Konrad aurait endossé la faute ?

			— Tu l’as brûlé avec ton pouvoir, Katleen.

			— Je n’ai pas de pouvoirs.

			— Tu en avais. 

			— Ce n’est pas possible. Je m’en souviendrais.

			— Tu t’es évanouie après. Il n’y avait que toi, moi, et nos pères. Kristian s’est précipité pour t’aider, nos deux parents ont discuté pendant des heures après ça, et le lendemain, on racontait qu’il y avait eu un accident dans les jardins, que Konrad s’exerçait à la maîtrise de ses pouvoirs et qu’il a perdu le contrôle sur son phénix de feu pendant quelques instants, qui ont suffi à griller chaque feuille de l’arbre.

			— Mais pourquoi est-ce qu’ils ont dit que c’était Konrad si c’était moi ? 

			— Pour te protéger, Katleen.

			— Me protéger de quoi ? 

			Ils se retournèrent en entendant des pas. Derrière eux, Sett arrivait en courant. Il avait donc compris où se trouvait le drapeau lui aussi. La porte de la tour était ouverte, personne ne les arrêta à l’accueil. Ils s’engouffrèrent à l’intérieur et suivirent les panneaux, qui les emmenèrent dans un long escalier en colimaçon qui montait si haut qu’on ne voyait pas le bout des escaliers. On ne pouvait passer qu’à une personne de front. Aucun Terrien n’était en vue, c’était comme si la tour avait été désertée de son personnel le temps de l’épreuve.

			— Va devant, ordonna Liam.

			Katleen avala les marches deux par deux pour aller au plus vite. Derrière elle, Liam faisait barrage de son corps, pour empêcher Sett de les doubler. 

			— Dépêche-toi, Haut-Argent, grommela le Gray. J’ai un défi à remporter.

			La jeune Ash espérait de tout cœur qu’Azir était déjà là-haut, le drapeau en main, et qu’il y avait un autre moyen de redescendre que cet escalier. 

			Elle avait grimpé plus d’une centaine de marches quand ils entendirent d’autres pas, plus bas. Elle jeta un coup d’œil vers le bas et découvrit Konrad, qui venait d’arriver, avec Kio et Runa. 

			— Plus vite, réclama Liam. 

			Elle accéléra le rythme et manqua de tomber trois marches plus loin, mais se rattrapa à la rambarde. À quelques pas de la fin, elle vit Azir débouler dans l’autre sens, le drapeau à la main.

			— Ils sont derrière nous ! cria-t-elle. Trouve un autre moyen de quitter la tour ! 

			Azir effectua aussitôt un demi-tour et il disparut à l’étage. Quand Katleen mit le pied sur le palier, elle comprit tout de suite qu’ils ne pourraient pas sortir de là sans reprendre les escaliers. L’immense cloche prenait toute la place au centre de l’étage, entourée de barrières en métal. C’était elle, Big Ben, et non pas la tour ou l’horloge, même si tout le monde confondait les deux. Sur chaque pan de mur, des aiguilles défilaient sur des cadrans immenses avec un mince espace pour passer derrière. Katleen était à la fois stupéfaite par la taille de l’édifice, et en même temps étonnée que l’ensemble donne cette impression de petitesse depuis l’intérieur.

			Azir était coincé près d’un des quatre cadrans, un drapeau bleu orné de l’emblème des De Solaris à la main. Il devait marcher de profil dans l’espace où il se tenait, tant le chemin était étroit. Il y avait quatre emplacements comme celui-là, devant chaque mur de la tour, ainsi qu’un espace plus vaste à la sortie des escaliers, qui donnait juste devant la cloche.

			Sett déboula à la suite de Liam et se dirigea droit vers le Shade. Katleen tourna la tête et vit une Sélène, elle aussi près d’un cadran, à quelques pas, plaquée contre le mur pour éviter de gêner les participants. Comment cette famille avait-elle réussi l’exploit d’ouvrir les portes de la tour pour cet événement ?

			— Donne-moi le drapeau, réclama Sett.

			Azir hésita, puis une lueur farouche de compétition s’alluma dans ses yeux. 

			— Non, décréta-t-il.

			Il s’enfuit de l’autre côté, suivi par Sett, puis rejoignit le palier et partit vers les escaliers, mais tomba nez à nez avec Konrad. L’héritier des Ash fit naître une boule de feu au creux de sa main, et tendit son autre bras vers le Shade. Ils étaient à présent tous dans l’entrée, devant l’escalier, à l’exception de la Sélène, qui se tenait toujours en retrait.

			— Le drapeau. Maintenant, somma Konrad.

			Azir était si près du but ! Mais avec Sett et Konrad presque collés à lui, il ne s’en sortirait pas.

			Le Shade hésita, il fit mine de donner le drapeau, mais Katleen le vit glisser sa main dans la poche de son pantalon tout en tendant le précieux objet. Konrad attrapa le drapeau, mais Azir refusa de le lâcher pour autant. De sa main libre, il porta une fiole à ses lèvres, qu’il ouvrit à l’aide de son pouce, et en avala le contenu d’une traite. Katleen écarquilla les yeux d’horreur. Qu’avait ingurgité le Shade ? Quels seraient les effets secondaires de sa potion ? 

			Sett recula de plusieurs pas pour éviter de se retrouver pris entre deux feux. L’atmosphère était si tendue que Katleen s’attendait à une explosion à tout instant. 

			— Il faut l’aider, murmura-t-elle à Liam, qui se trouvait juste à côté d’elle et la tenait par le bras.

			— Lâche ! ordonna Konrad.

			Mais le Shade refusa. Katleen cria, terrifiée à l’idée qu’Azir se batte contre son frère. Elle avait confiance dans les capacités de son ami, mais de là à vaincre un magicien qui maîtrisait les flammes ? Personne, mis à part Sett, ne se risquerait à combattre Konrad. Et même Sett avait tenté sa chance dans la salle des coffres, sans succès. 

			En voyant que Katleen était à deux doigts de franchir la distance qui la séparait d’Azir, Liam se précipita pour porter secours au Shade et l’héritier Ash n’hésita pas. Sa boule de feu partit directement vers l’épaule blessée d’Azir. Katleen poussa alors un hurlement qui fit vriller les tympans de tout le monde dans la pièce. 

			— AZIR !

			Elle tomba à genoux au sol, tandis que la pulsation au creux de son ventre explosait et que trois couleurs s’allumaient autour d’elle, comme une aura : rouge, vert, bleu. Elle refusait que son ami périsse. Il avait tenu bon jusque-là, ce n’était pas pour mourir à quinze minutes de la ligne d’arrivée ! 

			— KONRAD, LAISSE-LE ! cria-t-elle.

			La douleur dans son ventre devenait intenable. Que lui arrivait-il ? Que signifiaient ces trois couleurs, les mêmes qui s’affichaient quand elle touchait une saphyrite ? Elle secoua la tête et observa les flammes de Konrad, qui devinrent rouges, et elle sut exactement ce que ça signifiait : plus puissant et plus mordant, ce feu-là ne servait pas juste à blesser. L’héritier Ash entendait se débarrasser d’Azir pour de bon. À la seconde où les flammes entreraient en contact avec la peau de son ami, elles se répandraient sur tout son corps et il mourrait immolé dans les secondes suivantes.

			— NE LE TOUCHE PAS ! hurla-t-elle à son frère. NE T’APPROCHE PAS DE LUI ! 

			Azir n’avait toujours pas lâché le drapeau et Konrad envoya une deuxième boule de feu. Cette fois, les flammes se dirigèrent droit vers le visage du garçon, puis une autre boule de feu fonça vers Liam qui tentait de tirer Azir hors de là. La terreur s’empara pour de bon de l’esprit de Katleen. Au même instant, elle sentit une force étrange se débloquer en elle. Alors que les larmes coulaient à torrent sur ses joues et que la peur faisait trembler ses mains, sa mâchoire et même ses jambes, c’était comme si tout à coup, un verrou avait sauté. Des images de son enfance lui revinrent en mémoire, des choses dont elle ne se souvenait pas avant. C’était comme si on venait de les réimplanter dans son crâne. Elle vit cette image que Liam avait décrite quelques minutes plus tôt : elle, au milieu des jardins du palais de Glaynor. Dans son souvenir, elle tournait la tête, et au-dessus d’elle apparaissait un immense phénix de flammes. Il déployait ses ailes, ouvrait le bec, et le feu se déversait. L’arbre se mit à brûler. 

			Katleen cligna des yeux plusieurs fois pour revenir à la réalité. Elle se sentait épuisée par ce qu’elle venait d’apprendre. Elle chercha Azir du regard : il avait enfin lâché le drapeau et était allongé au sol. De là où elle se trouvait, elle ne pouvait pas déterminer son état.

			En revanche, elle croisa le regard de Konrad. Ce dernier tendit le bras en arrière et Kio saisit le drapeau, tandis que le frère aîné s’avançait vers leur sœur. Au même instant, la Sélène tomba au sol, inconsciente.

			— Elle a une vision, lança Kio.

			— Calme-toi, réclama Konrad. Kate, je t’en prie, contrôle-toi.

			— Me contrôler ? rétorqua-t-elle. Est-ce que ta soif de pouvoir n’a pas de limites ? Azir ne t’avait même pas attaqué ! 

			Le Shade se redressa sur les coudes à cet instant, elle aperçut son mouvement derrière la silhouette de son frère.

			— Je vais bien, Kate ! 

			Son T-shirt était brûlé à l’épaule, sa peau avait noirci et son visage comportait des traces de brûlures, mais il n’était pas carbonisé pour autant. Il parvenait à parler et à articuler sans aucun problème. Comment était-ce possible ? Il grimaça en se relevant, signe qu’il souffrait malgré tout.

			— Comment… ? Que… ? lança Katleen.

			Son cœur pompait le sang tellement vite que les battements donnaient l’impression d’être continus. 

			— Calme-toi, Kate. Concentre-toi sur ta respiration, essaye de…

			Konrad leva les yeux au-dessus de la tête de sa sœur et il recula d’un pas. 

			— Il faut que tu le rappelles, d’accord ? ajouta-t-il en gardant le regard levé.

			— Le rappeler ? Rappeler qui ? 

			Sa respiration s’accéléra quand elle leva la tête à son tour et découvrit un immense phénix de flammes, qui battait de la queue et des ailes avec légèreté pour se maintenir au-dessus d’elle. Une émotion intense la submergea : il était splendide. Elle se souvint d’Astion, le phénix de la famille, un vrai phénix lui, non constitué de flammes. Elle se rappela la chaleur réconfortante qu’elle avait ressentie chaque fois qu’elle s’était blottie contre lui. 

			Mais ce n’était pas Astion devant elle. L’animal de feu était bien plus dangereux, elle le savait. Alors la peur s’empara d’elle, et elle retint les tremblements de ses poings.

			— Rappelle-le toi, rétorqua-t-elle. C’est ton pouvoir, Konrad. 

			Son frère fit non de la tête.

			— Je n’ai jamais eu ce pouvoir, Katleen. Il t’appartient. Ne perds pas le contrôle, s’il te plaît, sinon nous y passons tous.

			Elle eut du mal à enregistrer les informations, et elle secoua la tête de gauche à droite.

			— C’est impossible, je ne fais pas de magie. 

			— Tu as fait de la magie une fois, avant notre exil. 

			Elle chercha Liam du regard, qui lui fit un sourire triste de confirmation. 

			— Il a tout de suite été clair que tu avais hérité du don du phénix, ajouta-t-il. Il s’est manifesté au-dessus de toi, il a brûlé un arbre et tu t’es évanouie parce que c’était trop de décharge magique pour toi, à un si jeune âge. 

			—Tu as le phénix ! C’est ton phénix, Konrad ! 

			— J’aimerais tant que ce soit le cas. Il se transmet de génération en génération, et désigne d’ordinaire le chef de la famille. Papa a fait croire que je l’avais, pour que les soupçons ne se portent pas sur toi. Il m’a fait porter la responsabilité de ce qui est arrivé dans les jardins de Glaynor. Ensuite, avec l’aide d’Edmond Haut-Argent, il a posé un verrou sur toi, pour garder ton pouvoir hors d’atteinte et empêcher tes souvenirs de cet événement de remonter à la surface. À la mort d’Edmond, ce verrou s’est affaibli une première fois. Puis j’imagine qu’à la mort de Papa, il n’était pas loin de voler en éclats. Tu as récupéré toute la puissance de son phénix, en même temps que le sort qu’il a lancé pour ton verrou s’est affaibli. Je savais que tu risquais de le libérer.

			Katleen écoutait toute l’histoire, elle mourait d’envie de dire à son frère que tout ça était faux, que ça ne pouvait être qu’un mensonge, tant elle se sentait extérieure aux souvenirs qui lui revenaient en tête.

			— C’est pour ça que j’avais beau lui apprendre, rien ne venait, commenta Sett à quelques pas d’elle. 

			— Tu as tenté de lui apprendre ? s’agaça Konrad. Tu as peut-être brisé encore plus les verrous !

			— Elle est venue me voir, rétorqua le Gray. Elle n’avait pas confiance en sa famille, elle avait touché une saphyrite et une suite de couleurs s’était affichée, dont le rouge. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Je protège ma famille, et ma définition de la famille n’englobe pas que les liens du sang.

			Konrad ignora Sett, et répondit à Katleen :

			— Je n’ai pas le phénix de feu, petite sœur. Je ne l’ai jamais eu. Papa m’a demandé de faire semblant, parce que sinon les soupçons se seraient portés sur toi, et il avait peur des conséquences.

			— Des… des conséquences ? répéta Katleen.

			Elle tremblait de tous ses membres. Il lui semblait que le phénix la drainait de ses forces. 

			— Par le passé, des Ash ont utilisé ce pouvoir à mauvais escient, pour asservir d’autres familles, en brûlant leurs cultures, leurs villages et parfois plus encore. Père disait que c’était un don impossible à contrôler, que le phénix avait sa propre conscience et qu’il n’était pas possible de le dompter. Lui-même a été victime d’un accident, qui a coûté la vie à la famille de Maman.

			— Hein ? s’étrangla Kate en apprenant la nouvelle.

			— Il a perdu le contrôle alors qu’il la courtisait. Je crois que c’était leur première nuit ensemble. Le phénix s’est élevé et il a brûlé tout le manoir. Papa et maman ont réussi à s’échapper, mais les autres sont restés bloqués à l’intérieur. 

			Katleen porta ses mains à son visage, frappée par l’horreur de la situation, tandis que Konrad tendait les bras vers elle, comme s’il voulait saisir ses mains pour la rassurer.

			— Il ne voulait pas que tu portes le poids de ce pouvoir, Kate. Il voulait que ce don s’éteigne à tout jamais. Alors quand il a vu que tu l’avais, il l’a verrouillé, pour s’assurer que jamais il ne ferait surface. Il disait que le fardeau le plus lourd qu’il avait à porter n’était pas la couronne, ou son rôle de chef de famille, mais que c’était de garder le pouvoir du phénix sous verrou. Il était soulagé de mourir, parce que l’effort était trop important.

			Les larmes montèrent de plus belle aux yeux de Katleen.

			— Il était persuadé que la maladie qu’il a contractée, poursuivit Konrad, était liée au phénix, à celui qui brûlait en lui, et à celui qu’il t’avait transmis, peut-être même à l’énergie que lui prenait le verrou placé sur toi. Il me disait souvent qu’il avait la sensation de se consumer de l’intérieur.

			— Pourquoi ne m’avoir rien dit ? murmura Kate. 

			— Pour te protéger.

			Il n’y avait ni rancœur ni regrets dans son ton doux et presque apaisant. Il fit un pas en avant pour se rapprocher de sa sœur et reprit :

			— C’est un pouvoir si puissant, que d’autres l’auraient convoité, et tu étais si jeune, encore incapable de le contrôler. Papa ne voulait pas qu’il t’arrive la même chose qu’à lui. Maintenant, j’ai besoin que tu te calmes, Kate. Je peux reposer un verrou sur toi, pour enfermer de nouveau le phénix. Papa m’a montré comment faire.

			Kio avait donné le drapeau à Runa et s’était avancé pour aider Azir à se relever. Katleen put vérifier que le garçon allait bien. Il était blessé, certes, mais ne paraissait pas en danger de mort. À la gauche de la jeune fille, Sett patientait, les poings serrés, probablement furieux de ne pas pouvoir mettre la main sur le précieux sésame qui lui donnerait accès au trône. Sur sa droite, elle aperçut Liam, un sourire désolé sur le visage. Lui non plus n’était pas blessé. Le phénix brillait toujours au-dessus d’elle et il semblait prêt à fondre sur eux à tout instant. Elle sursauta quand le marteau frappa la cloche pour annoncer la prochaine heure.

			— Non ! cria alors Konrad, mais le son fut étouffé par les tintements. Non ! 

			Alors qu’elle cherchait à comprendre pourquoi Konrad criait, Katleen se retourna dans la direction où il projetait des flammes. La Sélène, qui venait apparemment de se relever de sa vision, se jeta sur elle avec un couteau et un regard fou. Elle atteignit son bras et l’entailla sur toute la longueur.

			Katleen cria et sentit aussitôt le phénix se gorger d’énergie au-dessus d’elle. Il s’éleva plus haut et commença à cracher du feu par le bec, comme un dragon.

			Des flammes naquirent au creux des mains de la jeune fille. Des tuiles commencèrent à tomber du plafond alors que le phénix prenait son envol. Des branches apparurent et grandirent, pour encercler la Sélène. Elle plongea en avant pour esquiver et tenta de planter son couteau dans le pied de Kate. 

			La jeune fille n’eut pas le temps de reculer. Sett se jeta au sol et tendit le bras. La lame transperça sa peau et se changea en poussière en un instant. 

			Quand cette dernière se dispersa, elle vit que du sang jaillissait de la paume de main du Gray. Il avait réussi à désintégrer l’arme, mais un tout petit peu trop tard. Il se redressa aussitôt, la Sélène l’imita. Il lui balança un coup de pied dans le ventre qui la fit reculer. Alors les bras de la femme furent encerclés par les tentacules de lianes et de branches que Liam avait créés. 

			Le phénix déploya ses ailes. Du feu jaillit de ses plumes et carbonisa la Sélène sur place.

			— Il faut qu’on dégage de là, annonça Sett en attrapant Katleen de son bras valide.

			Konrad n’arrivait pas à détacher son regard du phénix. Il avait transpercé le toit. Les tuiles tombaient sur eux à présent, certaines carbonisées, d’autres non. Le feu avait pris sur le palier où ils se trouvaient et ce n’était qu’une question de minutes avant que l’étage tout entier ne se désagrège. Le phénix avait la tête tournée vers eux, comme s’il s’apprêtait à les attaquer à tout instant.

			— Il faut qu’on y aille ! insista le Gray.

			— Contrôle-toi, Kate, lança Konrad en attrapant la jeune fille par les épaules alors que Sett tentait de la tirer vers le palier. C’est toi qui l’as conjuré, tu peux le rappeler, tu peux lui dire de s’arrêter !

			Katleen paniquait. Que venait-elle de faire ? La Sélène était-elle… morte ? Pourquoi avait-elle voulu la tuer ? Après Mira, une autre ? Venait-elle d’avoir une vision comme Kio le disait ? Le phénix volait au-dessus de la tour, ce qui signifiait que tout le monde dans la rue pouvait l’apercevoir. Jamais ils ne pourraient faire passer ça pour un accident auprès des humains. Le temps où les magiciens évoluaient en secret parmi les Basiques était révolu. S’il n’était pas trop tard, les médias allaient changer la une de leurs journaux pour demain matin. 

			Elle pinça les lèvres, bombardée par le stress de la situation, horrifiée de découvrir la vérité. Était-ce la raison du message de son père ? Je suis désolé, n’en veux pas à ton frère. Voilà ce qu’il lui avait écrit. Se doutait-il que le verrou allait sauter ?

			— Je ne sais pas utiliser la magie, comment veux-tu que je le contrôle ? Je ne sais même pas comment je l’ai fait apparaître ! 

			Elle avait été coupée de son don avant même d’apprendre à le maîtriser. Comment Konrad pouvait-il imaginer qu’elle serait capable de rappeler l’animal de feu ? Même quand ses précepteurs tentaient de lui enseigner la magie, ils ne lui avaient pas parlé de ça. C’était supposé être le pouvoir de Konrad ! Pourquoi lui en auraient-ils parlé ? La seule personne qui aurait pu lui apprendre à contrôler ce don était morte quelques semaines auparavant !

			— On y va, décidèrent Liam et Sett d’une même voix en poussant Katleen vers la sortie.

			— Je ne peux pas le laisser brûler Londres ! rétorqua Kate.

			Une idée germa dans son esprit.

			— Assommez-moi, ordonna-t-elle.

			— Hein ? grogna Liam.

			— Konrad et toi, vous m’avez tous les deux dit que je me suis évanouie la première fois, non ? Et le phénix a disparu, n’est-ce pas ? Si je ne suis pas consciente, il ne peut pas se manifester. Assommez-moi !

			Runa fit un pas en avant pour obéir, mais Kio lui barra le chemin. Konrad prit sa décision en serrant les dents : il leva un bras au-dessus de sa sœur, prêt à l’assommer, et ce fut Sett qui l’arrêta au dernier moment.

			— Pas comme ça, grommela-t-il. Tu vas lui causer une commotion cérébrale et tu n’es même pas sûr de la rendre inconsciente. 

			Le Gray s’approcha jusqu’à ce que son visage et celui de Kate se touchent presque. 

			— Tu es certaine que c’est ce que tu veux ? 

			La cloche cessa de retentir derrière eux. Le phénix continuait de cracher des flammes au-dessus de leurs têtes. S’il poursuivait son œuvre, le palais de Westminster allait brûler.

			— Oui, murmura-t-elle en fixant le Gray dans les yeux.

			Il leva sa main valide et caressa la joue de la Ash. Son pouce effleura sa pommette, puis il laissa ses doigts glisser jusqu’à son cou. 

			— Je vais t’étrangler, ça ne va prendre que quelques secondes, je vais te retenir quand tu tomberas par terre et ensuite je te porterai hors d’ici, d’accord ? Je vais mettre ma main sur ta bouche et ton nez aussi pour t’empêcher d’avaler de l’air. Tu voudras te débattre, parce que ton instinct de survie va se mettre en route, mais je ne lâcherai pas. 

			Elle acquiesça, les yeux grands ouverts, terrorisée à l’idée qu’on l’empêche de respirer. Pouvait-elle avoir confiance en lui ? Mais elle ne voyait pas comment stopper le phénix. 

			Sett déglutit, le regard braqué dans celui de Kate. 

			— Je vais te retourner, indiqua-t-il.

			Il encercla son cou avec son bras et la cala contre lui, dos contre son torse. Puis de sa main libre, encore ensanglantée, il lui couvrit la bouche et lui pinça le nez. Elle n’avait pas pris d’inspiration et l’air vint à manquer très rapidement. Elle fit de son mieux pour ne pas se débattre et se retint de mordre la main de Sett. En levant le regard, elle aperçut le phénix foncer droit sur eux et ouvrir son bec, comme s’il voulait la protéger. Kate ferma les yeux en se répétant qu’elle était capable de le faire disparaître. Elle sentit qu’on la poussait sur le côté, puis la chaleur du feu frôla son corps. Des points blancs se mirent à danser dans son champ de vision. Sa conscience lui échappait progressivement, son cerveau ne moulinait plus les informations, elle sentait le noir l’envahir.

			— STOP ! cria Konrad. Le phénix ! 

			On libéra son cou, sa bouche et son nez, elle avala goulûment l’air, mais toussa aussitôt à cause de la fumée dégagée par les flammes. Elle chercha le phénix là-haut, à travers le toit, mais il n’y avait plus aucun point lumineux, uniquement de la fumée, à perte de vue, et des flammes. Il faisait de plus en plus chaud à l’étage.

			— Katleen, tu m’entends ? fit Sett en la retournant et en attrapant son visage à deux mains. 

			Elle manqua de s’évanouir, et il la rattrapa avant qu’elle ne tombe au sol pour la soutenir.

			— Reste avec nous, d’accord ? Tu peux marcher ? 

			Elle lisait une inquiétude sincère sur son visage. Pourquoi s’inquiétait-il ? C’était un Gray, et maintenant il savait qu’elle n’avait pas son pouvoir et n’appartenait pas à sa famille. Peu lui importait le sort des autres, il ne vivait que pour ses ambitions et protéger ceux qui étaient de son sang.

			— Je te tiens, ajouta-t-il. 

			Il la souleva en passant un bras sous ses épaules et un autre sous ses genoux. 

			— On y va, ajouta-t-il. 

			Il prit les devants, en dépassant Runa, qui tenait toujours le drapeau, et se mit à descendre les plus de trois cents marches de la tour, alors que le bâtiment craquait de toutes parts et que la fumée s’épaississait. La tour risquait de s’écrouler à tout instant, consumée par les flammes. Dehors, on entendait les sirènes des camions de pompiers et de la police. Ils devaient sortir de là avant qu’on ne les arrête, ou que le feu ne les rattrape.

			— Et la Sélène ? demanda Liam alors qu’il descendait les premières marches.

			— Plus vite, les encouragea Kio en jetant un œil derrière lui pour vérifier l’avancée des flammes.

			— Il n’y a rien à récupérer, rétorqua Konrad à Liam. Et je ne prendrai pas de risques pour quelqu’un qui a voulu tuer ma sœur.

			Ils ne prononcèrent plus un mot à son sujet pendant toute la descente. La peur et le danger les avaient tous placés dans un état de concentration intense. Il fallait quitter le bâtiment au plus vite. Kio soutenait Azir, tandis que Konrad et Sett échangeaient sur la meilleure stratégie à adopter une fois en bas s’ils croisaient quelqu’un. Ils conclurent que le mieux était de ne croiser personne, car ils ne voyaient pas comment ils allaient parvenir à expliquer les événements sans inclure le mot « magie ». Azir avait toujours des fioles à disposition, il proposa de créer une diversion. Personne ne répondit à sa demande, peut-être parce que personne ne voulait visualiser l’hypothèse où ils tomberaient sur quelqu’un en bas.

			Ils atteignirent le rez-de-chaussée au moment où des camions de pompiers se garaient et branchaient leurs lances à incendie. La police n’était pas encore là. On se précipita vers eux pour leur proposer de l’aide et on les assaillit de questions. Personne ne voulait les laisser passer. 

			— Je peux marcher, murmura Katleen dans les bras de Sett.

			Il la laissa poser ses pieds à terre, mais garda un bras autour de ses épaules pour la soutenir au cas où. Quand elle quitta la chaleur de son corps, Kate réalisa que la peur gagnait du terrain dans ses pensées, comme si jusque-là, la présence de Sett l’avait aidée à se sentir en sécurité et avait repoussé le danger. Elle frissonna et se força à s’écarter un peu plus de lui. Elle venait de commettre une atrocité, se reposer sur Sett pour maintenir l’horreur à distance lui paraissait déplacé.

			Trois pompiers les guidaient vers un camion, s’inquiétant de la brûlure d’Azir. Le garçon plongea la main dans sa poche, mais Konrad arrêta son geste. D’un coup d’œil, il vérifia qu’il n’y avait personne au volant du camion dont ils se rapprochaient. Il se sépara du groupe avec discrétion, puis enflamma une poubelle à proximité avec son pouvoir, avant de s’éloigner à grands pas. Quand les pompiers virent les flammes, ils lâchèrent le groupe, qui partit en courant dans les rues de Londres, en direction de la RSA House.

			Après avoir couru cinq minutes, ils s’arrêtèrent pour vérifier que personne ne les suivait. Avait-on pris leur description ? Les pompiers ne disposaient pas de leurs noms. Il y avait peu de chances qu’on puisse les identifier. 

			Runa se racla la gorge alors qu’ils se rapprochaient de la RSA House.

			— Je ne compte pas devenir reine, fit-elle en désignant le drapeau. 

			Konrad et Sett échangèrent un long regard.

		


		
			Chapitre 50

			« Et si je n’y arrive pas, Kio ? lança Konrad.

			— Alors quelqu’un d’autre prendra ta place. Et tu n’aimeras peut-être pas ce qu’il en fera. répondit son frère. Mais au moins, tu seras débarrassé de ce fardeau. »
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			— Vous allez vous décider ? grogna Azir. Sinon je le prends et je règle la question.

			Konrad et Sett se défièrent du regard, puis tentèrent de saisir le drapeau simultanément, avant de le lâcher et de s’en prendre l’un à l’autre. Le poing serré et couvert de sang Sett trouva le menton de Konrad, qui recula sous l’impact, avant de balancer un direct dans la joue du Gray.

			— Tu n’es pas capable de protéger ta sœur, comment crois-tu pouvoir protéger le peuple des magiciens ? cracha Sett.

			— Parce que tu t’en crois capable ?

			— J’ai agi lorsqu’elle perdait le contrôle, je l’ai protégée elle, et nous tous avec. Et toi pendant ce temps-là, que faisais-tu ?

			— J’ai stoppé mes attaques dès que le phénix a fait son apparition.

			— Et quand tu subissais les effets du poison, qui a dû intervenir pour que tu ne la massacres pas ? 

			Konrad eut un instant d’hésitation et Sett en profita pour lui asséner un coup de poing dans l’estomac. Heureusement, les rues s’étaient un peu vidées et il n’y avait pas de témoins de la scène, cette fois-ci.

			— Auquel de nous deux tu ferais le plus confiance pour la protéger ? ajouta Sett à l’oreille du Ash.

			— Parce que maintenant que tu sais qu’elle a le phénix, tu vas me faire croire que tu vas la couver ? Tu veux me faire avaler qu’elle n’est pas un danger à tes yeux, peut-être ? Je l’ai protégée pendant des années, tout en sachant de quel pouvoir elle disposait. 

			— Tu l’as tellement bien protégée qu’elle a quitté le foyer familial dès qu’elle en a eu l’occasion, félicitations !

			Les deux hommes grognaient à chaque tirade.

			— Il n’y a pas eu assez de bagarres et de sang pour la soirée ? souffla Katleen. Vous ne pouvez pas décider de manière civilisée qui sera le prochain roi ?

			Aucun des deux ne l’écouta. Le combat se poursuivit et les autres participants étaient trop fatigués pour s’en mêler, même Runa poussa un long soupir agacé.

			— Et c’est ça qui va gérer notre peuple pour les prochaines années. Mon père aurait fait bien mieux.

			À ces mots, Sett stoppa le combat.

			— Elle n’a pas tort, fit-il remarquer. Nous voulons tous les deux la même chose, non ? Le bien des magiciens. À moins que tu veuilles être roi pour une autre raison ? Si c’est seulement ta fierté de gamin qui t’a amené jusque-là, je pense que tu ferais mieux de t’arrêter.

			Konrad parut hésiter, mais il lâcha finalement :

			— Je le faisais pour Katleen et pour poursuivre l’œuvre de mon père. Et j’imagine pour me dire que je ne suis pas un imposteur sur toute la ligne. 

			Il marqua un silence, avant de poursuivre : 

			— Es-tu capable de protéger notre peuple ?

			Sett hésita un instant, pas certain de ce que Konrad attendait de lui.

			— Oui, bien sûr, répondit-il.

			— Dans ce cas-là, si tu tiens au peuple, tu dois partager la saphyrite avec tous les magiciens, pour qu’on puisse se défendre des Ténèbres.

			— Je n’avais pas prévu de nous laisser mener le combat sans armes, Konrad. Il est évident que tout le monde sera équipé en saphyrite et que ça ne leur coûtera rien du tout.

			— Promets que tu ne leur feras pas franchir le portail pour retourner sur Saphyria, poursuivit le Ash. Promets-le et je renonce à la couronne.

			Le Gray garda le silence pendant plusieurs secondes et prit le temps d’observer chaque visage autour de lui. Katleen songea que retourner sur Saphyria était la promesse qu’il avait faite à ceux qui avaient voté pour lui lors de l’enterrement de Kristian Ash. Comptait-il y renoncer ? Il était persuadé que l’avenir des magiciens se trouvait sur Saphyria, et pas sur Terre.

			— Je promets de ne pas le faire si la majorité du peuple ne le souhaite pas, décréta-t-il.

			— Ce n’est pas suffisant ! s’énerva Konrad. Tout le monde ne se souvient pas du danger, Sett. Certains auront oublié, certains penseront que les lieux sont de nouveau sécurisés. Et que se passera-t-il si tu retournes là-bas ? Tu les mèneras tous à leur perte. Tu veux porter la responsabilité de leur mort ?

			— Si leur souhait est de retourner là-bas, je ne vais pas m’opposer à eux. Un roi sert le peuple.

			— Un roi sert les intérêts du peuple. Parfois, le peuple ne sait pas ce qui est bon pour lui.

			Sett prit le temps de réfléchir, avant de poursuivre :

			— Très bien. Je promets de ne pas y remettre les pieds si je n’ai pas réussi à te convaincre, toi, que c’est la bonne décision. Puisque tu penses ne jamais changer d’avis sur ce sujet visiblement, cela revient à ce que tu me demandais de promettre.

			Konrad chercha le regard de son frère.

			— Je pourrais devenir roi, proposa soudain Kio.

			Tous les regards se tournèrent vers lui.

			— J’ai eu à peu près la même éducation que Konrad, et maintenant que nous savons qu’il n’est pas le chef de la famille en raison du don du phénix, je pourrais tout à fait revendiquer ma propre légitimité.

			— Et tu le veux ? s’étonna Konrad.

			— Je…

			— Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ? poursuivit son jumeau. 

			Kio pinça les lèvres. 

			— Non, trancha-t-il. Non, je ne le veux pas. Surtout après ce qui vient de passer. Si Sett respecte ses engagements, je veux bien qu’il récupère le drapeau. Mais sache que nous serons tous là pour nous assurer que tu ne dévies pas de ta parole, Gray.

			Konrad fit un signe de tête à Runa.

			— Prends-le, lança-t-il. Mais je te préviens, tu n’as pas intérêt à mener notre peuple à la mort.

			Konrad prit le drapeau des mains de Runa et le tendit à Sett.

			— Ce n’était pas comme ça que je me voyais remporter le défi de la couronne, grommela le Gray. Te refaire le portrait m’aurait bien plu.

			Sett saisit le drapeau et annonça :

			— Nous sommes donc tous d’accord ? Je ramène ce drapeau, je le dépose et personne n’a prévu de me planter un poignard dans le dos pendant que je le fais ?

			 — Et je veux que Katleen soit protégée, ajouta Konrad. C’était le souhait de mon père.

			— Elle est sous ma protection, assura solennellement Sett Gray. Je compte bien demander à Ariana pourquoi deux sœurs Sélène s’en sont prises à Katleen.

			Celle-ci frissonna en sentant la sincérité des propos du Gray. Deux hommes, ennemis quelques heures auparavant, venaient de conclure un pacte pour le bien de tous les magiciens, et le sien.

			— Parce que Mira a eu une vision, expliqua Kate. Une vision où je poignardais Ariana. Peut-être que l’autre sœur Sélène, en haut de la tour, a eu la vision aussi à ce moment-là ?

			— Je vais m’occuper de leur cas, décréta Sett.

			Les autres acquiescèrent et ils poursuivirent leur chemin jusqu’à la RSA House. Sur les marches, devant les portes fermées, deux candidats patientaient. Ils n’avaient visiblement pas réussi toutes les épreuves et avaient choisi d’attendre celui qui ramènerait le drapeau. 

			— Vas-y, essaye pour voir, on vient de me priver d’un bon combat, je suis tout à fait prêt à t’écraser, grogna Sett en dépassant le premier.

			Les candidats baissèrent aussitôt le regard avant de se ranger sur le côté. Les menaces du Gray avaient le mérite d’être efficaces. 

			— Mettez-vous derrière, ordonna ensuite Konrad. Si je vous vois bouger le moindre petit doigt, je vous crame.

			Au moins, le message était clair. Sett poussa les portes, et Katleen s’étonna de ne voir personne, mis à part les gardes. Le Gray planta le drapeau à l’emplacement prévu. 

			— Pas d’applaudissements ? Pas de comité d’accueil ?

			— Ils sont au sous-sol, expliqua un garde. 

			Ils empruntèrent tous l’escalier et déboulèrent dans une immense pièce, ornée d’écrans télévisés et d’enceintes. Les autres avaient-ils suivi tout l’événement à travers ces écrans ? Comment ?

			Les invités discutaient de manière agitée entre eux, tandis qu’Ariana tentait de les calmer. Murmures et cris stoppèrent quand ils s’aperçurent de leur arrivée. Sett fonça sur la cheffe Sélène sans perdre un instant. Il l’attrapa par l’épaule et la poussa contre le mur le plus proche. Ses doigts effleurèrent la pierre, une brume rouge fit son apparition et petit à petit, la Sélène commença à se retrouver emmurée à mesure que le Gray déconstruisait puis recréait la façade par-dessus son corps.

			— Cette histoire de visions a assez duré. Qui a décidé que Katleen devait mourir ? Qui recense ces visions et décide des actions ? Toi ? 

			Sa voix furieuse faisait vrombir les murs. Des magiciens commencèrent à s’approcher pour s’interposer, mais Konrad, Kio, Liam, Azir et Runa firent barrage de leur corps, avec un air féroce sur le visage. Katleen était repliée à l’intérieur de l’arc de cercle qu’ils formaient près du mur. Les frères de Runa qui étaient présents fendirent la foule pour rejoindre leur sœur et protéger eux aussi le groupe revenu du défi.

			— Mira a déjà attenté à sa vie, fit remarquer Sett. Pourquoi l’autre s’en est prise à elle ?

			— Je croyais que vous aviez réglé l’affaire, ajouta Liam en serrant les dents.

			— Je l’avais réglée, rétorqua Ariana avec beaucoup de calme. Je ne pense pas que ma défunte sœur ait eu cette vision, elle a plus probablement eu celle qui nous a toutes saisies il y a quelques minutes.

			Sett ne montra pas un seul soupçon d’émotion à la mention du terme défunte. 

			— Une vision qui justifie qu’elle s’en prenne à Katleen ? Sans même en référer à qui que ce soit ? Sans poser une seule question ?

			— Nous avons toutes vu le phénix de feu se retourner contre les magiciens, et tous les anéantir, expliqua Ariana. Et maintenant que nous savons que le phénix est le don de Katleen… 

			— Et vous savez quand ? Où ? 

			— Non, nous n’avons pas ces informations.

			— Donc l’une d’entre vous a décidé, de manière arbitraire, d’interpréter la vision à sa guise et d’assassiner quelqu’un pour l’empêcher de se produire ? S’il y a une chose à retenir de cette soirée, c’est que tu as perdu le contrôle sur ta famille, Ariana !

			— Elle voulait défendre les magiciens, que ferons-nous si demain cette vision se réalise ? 

			— Parce que ces visions sont fiables, peut-être ? Quelqu’un a oublié ce qu’il s’est passé à Saphyria ? 

			Il se tourna vers la foule, qui n’osa pas répondre.

			— Vous n’auriez jamais dû cacher le fait que vous aviez des visions. Votre sœur est morte et ce sera votre fardeau à porter. À partir de maintenant, toutes les visions me seront reportées. Et si une seule d’entre vous s’en prend à Katleen, je vous extermine toutes. Nous prendrons des décisions collectives en fonction des images que vous recevrez dorénavant, suis-je clair ?

			Ariana déglutit, plaquée dans son mur, puis acquiesça. Sett la libéra alors et elle tomba au sol. Le cercle de protection se rompit tandis que les discussions reprenaient dans la salle. 

			Sett aperçut Shander, qui le rejoignit immédiatement.

			— Qu’est-ce qu’il se passe maintenant ? demanda le chef des Gray.

			— Ils sont probablement en train de se disputer à propos de la marche à suivre concernant les humains, maintenant que grâce à vous, ils sont au courant de l’existence de phénomènes surnaturels. Certains proposent de faire croire qu’il s’agissait d’aliens.

			— Quoi ? s’étrangla Konrad. Mais comment sont-ils au courant ? Les télévisions diffusent déjà des images ?

			— Oh non, s’amusa Shander. Enfin, peut-être. De notre côté, nous vous avons observés tout du long, jusqu’à ce que les caméras de la tour se coupent.

			Il désigna les écrans télévisés et ils réalisèrent, les uns après les autres, que des caméras pointaient sur chaque lieu des épreuves. 

			— Et quand vous n’étiez pas couverts par les caméras, les bracelets qu’ils vous ont donnés assuraient le son et l’image.

			Ils étaient tous estomaqués.

			— Alors pendant tout ce temps, vous espionniez chacun de nos faits et gestes ? s’étonna Azir. 

			Il aperçut son père, qui tournait la tête vers lui et Katleen comprit tout de suite que leur discussion ne serait pas agréable. Puis elle vit Fiona qui courait jusqu’à lui. La jeune fille se rua sur son frère, les yeux brillants de larmes.

			— Tu es vivant, bon sang ! J’ai cru mille fois que tu allais mourir.

			Elle le disputa puis se mit à taper du poing contre son torse. Quand elle se calma enfin, le regard de leur père était posé sur eux.

			— Je m’occupe de lui, décréta-t-elle. Toi, ne te fourres pas dans les ennuis une nouvelle fois !

			— Plutôt que de nous disputer pour savoir quelle stratégie adopter, élisons notre roi et laissons-le prendre les choses en main ! lança un invité par-dessus le brouhaha de la foule.

			— Voter ? fit Katleen avec surprise. Mais Sett a ramené le drapeau, il est le roi. Vous devez bien avoir des caméras là-haut qui ont enregistré ça aussi, non ?

			— Oh, c’est là toute l’idée des Sélène. Le défi n’était pas de réussir les épreuves, mais d’observer les comportements des candidats pendant les épreuves, en situation réelle, pour pouvoir mieux trancher ensuite. 

			Katleen écarquilla les yeux. C’était pour ça qu’ils avaient risqué leur vie ? Pour que les autres puissent les espionner ?

			— Votons, lança Ariana en avançant jusqu’à l’estrade disposée dans la salle. Ensuite, nous règlerons les autres problèmes.

			— Est-ce que j’ai le droit de parler au moins ? lâcha Sett.

			— Non, rétorqua la Sélène. Nous sommes les organisatrices. Le peuple décide.

			Elle tentait de raffermir son autorité après l’affront qu’elle venait de subir. Mais Sett ne l’entendait pas de cette oreille. Il s’avança vers l’estrade, bien décidé à rappeler aux gens pourquoi il voulait être roi.

			— Un vote ne sera pas nécessaire, dit Konrad d’une voix forte.

			Il attendit un instant que le silence se fasse dans la salle pour ménager son effet.

			— Je renonce à ma candidature, déclara-t-il. Et je propose à tous ceux qui voulaient voter pour moi en premier lieu, de voter pour Sett.

			S’ils avaient écouté leurs discussions grâce aux bracelets, cette décision n’était pas une surprise. Kio se racla ensuite la gorge, même s’il ne s’était jamais présenté comme un candidat qui voulait gagner, il était néanmoins sur la ligne de départ.

			— Je renonce aussi, ajouta-t-il.

			Runa choisit de se taire, de hausser les épaules et de lever les yeux au ciel comme si toute cette affaire n’était qu’une vaste mascarade qui l’agaçait.

			Les regards se tournèrent vers Azir. Il s’humecta les lèvres, puis jeta un coup d’œil à Katleen, qui lui sourit avec sincérité. 

			— Je renonce ! lança-t-il.

			Konrad affronta du regard les deux autres candidats, qui renoncèrent à leur tour, sous le coup de la menace.

			— Je ne veux pas de la couronne, poursuivit Katleen.

			Il ne restait que Liam. Il était plus légitime que Sett à monter sur le trône. Son père avait été roi. 

			— Je laisse les problèmes à Sett, déclara-t-il.

			Il se tourna vers Katleen tandis que le Gray mettait un pied sur l’estrade. 

			— Ça va aller ? demanda Liam à la Ash.

			— Je vais poser un verrou sur tes pouvoirs, je te promets que ça ne se reproduira pas et la vision des Sélène n’arrivera jamais, lâcha Konrad en les interrompant. Les Ash sont unis pour l’éternité.

			— En attendant, prépare de quoi m’assommer, au cas où, rétorqua Kate avec un sourire.

			Elle venait à peine de découvrir qu’elle avait des pouvoirs que déjà, on allait lui enlever. D’un autre côté, elle refusait de revivre une situation similaire. Sans contrôle sur le phénix, Katleen était un danger public.

			Elle n’avait pas imaginé que Konrad avait porté un tel fardeau pendant des années. En était-il venu à la rejeter à cause de ça ? Parce qu’elle avait le pouvoir qu’il n’avait pas ? Parce que leur père avait choisi de faire de Konrad le protecteur de Katleen sans lui demander son avis ? 

			Leur mère marcha vers eux, mais Konrad alla à sa rencontre avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit.

			— Je suis désolée que nos retrouvailles se soient déroulées dans de telles circonstances, murmura Katleen à Liam.

			— Je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi, Kate, ajouta-t-il. Je suis revenu pour toi, mais aussi pour ça.

			Il tendit la main vers le pendentif qui se trouvait toujours autour du cou de la jeune femme. Elle hésita, mais le souleva pour le retirer de son cou et le lui tendre.

			— Il est à toi, tu me l’as prêté, mais c’est le tien. Qu’a-t-il de si spécial ? 

			Il l’attrapa et le tourna dans ses doigts.

			— Tu as réussi à l’ouvrir ?

			Elle fit non de la tête :

			— J’ai essayé maintes fois, mais je n’ai jamais réussi.

			Le médaillon était épais et elle ne doutait pas qu’il renfermait quelque chose. Elle avait toujours cru qu’il s’agissait d’une photo de Danisha et d’Edmond, les parents de Liam. 

			— Probablement que ça fonctionnera maintenant que tu as libéré tes pouvoirs. Il suffit d’une impulsion de magie et…

			Un clic se fit entendre et Liam ouvrit le collier. Katleen se pencha pour mieux observer ce qu’il y avait à l’intérieur.

			— Sans le savoir, j’ai fait le meilleur choix possible en te le donnant, murmura-t-il. Il n’y avait que toi qui ne pouvais pas l’ouvrir. Au moins, le secret est resté entier.

			— Qu’est-ce que c’est ? murmura Kate.

			— Une pierre de saphyrite, mais une pierre d’un autre genre, expliqua-t-il sans toucher le minerai.

			— Vraiment ? 

			— C’en est, assura Shander. Mais je n’ai pas vu ce type de pierre depuis quinze ans. C’est celle que j’ai offerte à Edmond ?

			— Il ne m’a pas dit qui la lui avait donnée, répondit le Haut-Argent.

			— Il t’a raconté le reste ? 

			Shander et Liam échangèrent un long regard.

			— Oui.

			— Et ? les encouragea Katleen. 

			— Cette saphyrite a été extraite des Terres Glacées sur Saphyria, expliqua Shander. Chaque pierre dispose de ses propres propriétés, celle-ci est… intéressante. Elle fonctionne à double sens : elle peut tout autant aspirer la magie de celui qui l’utilise, ou servir d’amplificateur, comme toutes les autres.

			— Elle pourrait t’aider à contrôler le phénix, expliqua Liam.

			— C’est pour ça que tu me l’as donnée ? comprit-elle. 

			Il sourit.

			— Je ne savais pas tout ce qu’il se passerait. 

			— Et tu me cherchais pour la récupérer ? 

			— Je t’assure que je te cherchais pour te retrouver, toi. Mais ce n’est pas la seule propriété de la pierre. Dès qu’une personne accepte de lui donner une partie de ses pouvoirs, l’image du magicien est comme gravée dans la pierre, expliqua Liam. 

			— Ce qu’il veut dire, c’est que quand on déverse son énergie dans la pierre, on a un bref instant un aperçu de toutes les personnes qui ont déversé leurs pouvoirs dedans, dit Shander.

			— J’ai hésité à te dire de t’en servir quand ton phénix est sorti, mais j’avais peur qu’en touchant le minerai, ton pouvoir s’amplifie et que ça soit pire, car tu ne sais pas forcément comment déverser ton pouvoir à l’intérieur. Comme Konrad va poser un verrou, tu n’en as pas besoin finalement. Et cette pierre, précisément, est très particulière, ajouta Liam.

			— Beaucoup de personnes y ont déjà déversé leur puissance, continua Shander.

			— Et parmi les dernières, il y a mon père. Si je déverse mon énergie dans la pierre, je pourrai le revoir, brièvement. Une partie de son essence se trouve dans cette pierre, et peut-être…

			— Oh je…

			Bien sûr que Liam voulait revoir le visage de son père. Il n’avait pas dû avoir le temps de lui dire au revoir. 

			— Et ensuite, tu reverras les autres qui l’ont précédé, indiqua Shander. Ils viendront tous à rebours. 

			— Tu as l’air de l’avoir déjà touchée, fit remarquer Kate.

			— Oui, dans l’ordre, il verra Edmond, moi, puis…

			Il parut hésiter avant de répondre, mais poursuivit :

			— … Jarvan IV De Solaris, et un type inconnu, peut-être le premier à avoir découvert cette pierre. 

			— Jarvan a touché cette pierre ? Mais vous l’avez trouvée dans les Terres Glacées ! s’exclama Kate.

			— Et Jarvan est allé combattre les Ténèbres là-bas. Le plus étonnant n’est pas la localisation de la pierre, mais plutôt le fait qu’il ait déversé son pouvoir dedans alors qu’il devait avoir besoin de toute son énergie pour combattre le mal qui rongeait Saphyria.

			— Alors cette pierre aurait plus de cent ans ? s’étonna-t-elle.

			— Toutes nos pierres ont plus de cent ans, Katleen, expliqua Shander. Elles étaient sur Saphyria bien avant que nous y soyons, elles sont gorgées de la magie de notre monde.

			— Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Celle-ci a été façonnée pour avoir cette forme, non ?

			— Peut-être, ou bien l’eau peut l’avoir polie ainsi.

			Ils observèrent le bijou pendant quelques instants.

			— Je suis heureuse que tu aies retrouvé ton collier, murmura-t-elle à Liam en serrant ses doigts avant de s’éloigner.

			Azir était toujours soutenu par Kio, et Kate fit signe à son frère de déguerpir : 

			— Je prends le relais, annonça-t-elle.

			— Je n’ai pas besoin d’une infirmière, grommela Azir.

			Kio fila rejoindre Konrad, qui discutait avec leur mère.

			— Ton père te fixe du regard, fit remarquer Katleen.

			— Grand bien lui fasse.

			— Tu ne veux pas aller lui parler ? 

			— Il finira par venir me voir, non ?

			— J’imagine. 

			— Tu accepterais de m’héberger ?

			— Hein ? s’étrangla Kate.

			— Je ne peux pas retourner là-bas. Si j’y retourne, je sais que je serai de nouveau sous son joug. Il aura une autre lubie et je me battrai pour le rendre fier, au détriment de ma propre vie. 

			— Je vis dans un studio, Azir.

			— Je dormirai sur un matelas, par terre. Je m’occuperai de ton chat. Je trouverai un job, je participerai au loyer et, dès que ce sera possible, je prendrai mon appartement.

			Elle n’hésita pas longtemps. Elle aurait rêvé d’avoir de l’aide quand elle avait quitté la résidence familiale pour prendre son indépendance.

			— Bien sûr, Azir. Tu es le bienvenu. J’espère que tu ne ronfles pas la nuit.

			Il la remercia tandis qu’elle examinait sa blessure. 

			— Comment est-il possible que ta clavicule ne soit pas plus brûlée que ça, et que ton visage soit intact ? J’ai vu Konrad t’attaquer, et j’ai beau reprocher beaucoup de choses à mon frère, il sait viser.

			Azir eut un mince sourire.

			— Tu ne pensais quand même pas que j’allais me pointer au défi de la couronne sans être préparé ? Je ne dispose pas de leurs pouvoirs.

			— Je ne sais même pas ce que fait le tien.

			— J’ai passé les jours précédents à rassembler ce qu’il me fallait, expliqua-t-il.

			Elle nota qu’il n’avait pas indiqué pour autant la nature de son pouvoir. 

			— C’est la potion que tu as bue, c’est ça ? lança-t-elle.

			Il confirma d’un hochement de tête.

			— C’est une potion très complexe à réaliser, mais qui permet de lutter contre les flammes. J’étais ignifugé dès lors qu’elle a produit son effet.

			— Donc la première attaque était trop rapide, ce n’était pas encore efficace…

			— … mais à la seconde, j’étais prêt. 

			Katleen ressentit une pointe d’admiration pour son ami. Elle l’avait perçu comme une tête brûlée par instants, qui fonçait droit sur le danger, mais il avait réfléchi à ces épreuves, il avait envisagé un tas de conséquences et il n’était pas venu sans armes. D’ailleurs, personne ne s’était rendu compte qu’il disposait d’armes quand on l’avait fouillé. Les Shade étaient connus pour produire des potions extraordinaires, on lui aurait sûrement confisqué ses fioles.

			— Tu les avais planquées où ? demanda-t-elle avec curiosité.

			— Je ne vais pas te révéler tous mes secrets non plus !

			Marius roulait vers eux. Derrière lui, à quelques pas, Fiona faisait des signes avec les mains pour indiquer qu’elle était désolée de ne pas avoir tenu plus longtemps leur chef de famille. 

			— J’imagine que l’heure des explications est arrivée, lança Azir. Souhaite-moi bonne chance.

			— Bonne chance, et n’oublie pas que dès demain, on va t’acheter un matelas pour le poser dans mon appartement, d’accord ?

			Elle espérait que ses encouragements aideraient son ami à tenir bon face à la discussion houleuse qui s’annonçait.

			Sur l’estrade, Sett frappa dans ses mains pour attirer l’attention. Ils devaient régler le problème des humains. Katleen craignait qu’on la punisse pour ce qu’il s’était passé. Elle était responsable de ce que les non-magiciens avaient vu dans le ciel, même si elle ne l’avait pas voulu. 

			On posa une main sur son épaule et elle sursauta en découvrant Mira, avant d’avoir un mouvement de recul. La peur jaillit et elle porta la main à son bras par réflexe. La blessure se mit à pulser plus vite. 

			— Calme-toi, je ne compte pas te faire de mal, soupira Mira. 

			Ce n’étaient pas quelques paroles qui allaient rassurer Katleen. Liam et Shander étaient à proximité, et le Haut-Argent ne cessait de fixer la jeune fille du regard. De toute façon, la salle était pleine, il y aurait au moins quelqu’un pour intervenir si Mira décidait de s’en prendre à elle.

			— As-tu encore la vision ? reprit Kate. Celle où je tue ta sœur ?

			— Elle ne s’est pas manifestée aujourd’hui si c’est ta question. Mais peut-être que je n’ai pas vu la bonne sœur dans ma prémonition. Tu en as tué une autre. 

			Le ton de la Sélène était amer et nonchalant.

			— Je suis désolée, murmura Katleen. Elle m’a sauté dessus.

			— Parce qu’elle t’a vu tuer tous les magiciens, comme nous toutes.  

			Katleen tenta de poursuivre ses explications, afin de s’excuser : 

			— Je ne connaissais pas son prénom, mais elle était avec nous à l’horloge et quand j’ai perdu le contrôle sur mon phénix, elle a…

			Katleen ne parvint pas à prononcer la suite. Elle se sentait tellement coupable que les larmes remontèrent aussi vite à ses yeux. Elle les retint par respect pour Mira. Si l’une des deux devait pleurer, ce n’était pas la Ash. Elle devait assumer les conséquences de ce qu’il s’était passé.

			— Carla, souffla Mira. Elle s’appelait Carla. 

			— Elle m’a sauté dessus avec un couteau, et m’a bien entaillé le bras, le même que tu as visé, à croire que c’était votre préféré. 

			La nervosité lui faisait dire n’importe quoi, surtout que Mira avait été témoin de la scène sur les écrans a priori.

			— Et quelques secondes plus tard, alors que les autres l’immobilisaient, le phénix a…

			Elle déglutit et essuya une larme qui roulait malgré elle sur sa joue. Katleen s’attendait à une réaction de colère de la part de Mira, peut-être une gifle, des insultes, n’importe quoi qui l’aurait punie. Elle le méritait, de toute façon. Il était probable qu’elle subirait un procès et qu’il y aurait une sentence pour avoir tué une magicienne, même si c’était de la légitime défense.

			Mais soudain, Mira se mit à trembler, puis elle tomba, les yeux révulsés.
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			Katleen eut le plus grand mal à amortir la chute de la Sélène et s’écroula avec elle. Mira se mit à convulser et Shander, ainsi que Liam, se précipitèrent pour aider Katleen à positionner la jeune fille sur le sol de manière à ce qu’elle ne se fasse pas mal.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? paniqua Kate.

			— Vision, annonça Shander. 

			La Ash tourna la tête dans la salle et découvrit avec horreur que sur l’estrade, Ariana était tombée elle aussi. Plusieurs groupes s’étaient formés.

			— Je crois qu’elles sont toutes en train d’avoir une vision.

			— C’est possible, ça ? lança Liam.

			— Je ne sais pas, répondit Shander comme il semblait que c’était de lui qu’on attendait une réponse.

			Soixante secondes plus tard, Mira ouvrit les yeux en grand et fixa le plafond. Kate, Liam et Shander s’écartèrent pour lui laisser un peu d’air.

			— Le phénix, souffla Mira.

			— Oui, le phénix ? murmura Kate.

			Elle aida la Sélène à se redresser, mais cette dernière l’ignorait presque.

			— Du papier et un crayon, réclama-t-elle en tendant les mains. Tout de suite ! 

			Liam se releva et partit en quête des précieux objets, qu’il attrapa auprès d’un autre invité et ramena en courant à la jeune fille. Elle se mit à écrire frénétiquement dans le petit carnet orné de dorures. 

			— Le phénix, Liam, les Basiques, tout est connecté.

			Elle fixa Liam en prononçant ce dernier mot. Puis elle se leva, chancelante, heureusement Shander et Liam la soutinrent. 

			— Tu devrais rester allongée, indiqua Kate. Je ne sais pas comment on gère l’après-vision, mais tu es tombée et…

			— Tais-toi, grommela Mira. Je dois trouver mes sœurs.

			Elle se défit de la prise des deux hommes, carnet et crayon à la main, tout en continuant de noter. Au même instant, Manik Dur’Acier entra dans la pièce avec un air grave. Il marcha droit vers Konrad et murmura à son oreille. Dans la salle agitée, mille et une questions jaillissaient : 

			« Combien de visions ont-elles par jour ? »

			« Mais les interprètent-elles correctement ? » 

			« Elles ont tenté de tuer la fille Ash. »

			« À raison, on a bien vu ce qu’elle a fait ! » 

			« Est-ce que c’est normal ces visions collectives ? » 

			« N’ont-elles pas perdu la tête ? Ces épreuves étaient dangereuses ! » 

			« Un roi se doit d’affronter le danger, vous auriez préféré qu’elles soient faciles ? Qu’aurions-nous testé dans ce cas ? »

			« Nous n’avons même pas voté, ils ont décidé entre eux de qui serait le prochain roi ! Ce n’est pas normal ! » 

			Ariana discutait à voix basse avec Sett sur l’estrade. Konrad et Manik les rejoignirent, puis le nouveau roi, même s’il n’avait pas encore été couronné, donna la parole au Dur’Acier :

			— Les Ténèbres se sont rapprochées beaucoup plus vite que nous l’imaginions. Je viens de recevoir une alerte. Le nord de l’Islande a été envahi et les habitants sont en cours d’évacuation. Les Basiques se demandent de quoi il s’agit. Des équipes de biologistes ont été dépêchées et…

			Un énorme brouhaha se leva. Les questions fusaient dans tous les sens, les opinions aussi. Katleen peinait à comprendre le danger qu’ils couraient vraiment. Elle savait que les Ténèbres étaient la raison pour laquelle ils avaient fui Saphyria, mais elle avait si peu de souvenirs de cette époque qu’il était difficile de ressentir le danger.

			Pourtant, autour d’elle, l’agitation était bien réelle. Shander se figea dans l’assemblée et fixa son frère, qui lui fit un léger signe de tête, comme pour confirmer les informations de Manik.

			« Nous devons fuir dans un coin reculé ! » 

			« Il est grand temps d’affronter la menace ! Jarvan n’aurait jamais laissé les Ténèbres aller aussi loin. »

			Au milieu des cris et des affirmations cinglantes, Katleen trouva le regard de Sett. Il l’observa avec une telle intensité qu’elle sentit son cœur battre plus vite. Il n’avait pas hésité une seule seconde à entrer dans la peau du roi, à donner des ordres et à plonger tête la première dans les nœuds à démêler. Bien sûr que c’était ce qu’il voulait, mais elle admirait son courage, son calme et même son autorité naturelle, qu’elle avait pourtant trouvés désagréables les premières fois.

			« Est-ce que les Basiques vont comprendre ce qu’il se passe ? Devons-nous les informer maintenant qu’ils ont connaissance de l’existence de quelque chose de surnaturel, peu importe le mot qu’ils veulent mettre derrière ? »

			Sett discuta avec Konrad, sans quitter Kate des yeux. Bizarrement, elle ne se sentait pas mal à l’aise, et elle était incapable de détacher son regard du sien. Que pensait-il en cet instant ? De quoi discutait-il avec son frère ? 

			Puis dans son champ périphérique, elle vit Kio revenir en courant vers elle. 

			— Konrad ne va pas te poser le verrou, lui expliqua-t-il.

			— Pourquoi ? murmura Katleen en détachant enfin son regard de Sett. 

			— Ils vont avoir besoin de toi, Kate.

			— Besoin de moi ? Comment ça ? 

			Kio s’humecta les lèvres.

			— La lumière s’oppose aux ténèbres, et nos flammes sont ce qui se rapproche le plus de la lumière. Ton pouvoir est nécessaire pour vaincre les Ténèbres. Sett ne compte pas battre en retraite, il l’a annoncé à Konrad, il nous l’a dit bien avant que ce défi commence. Il veut bouter les Ténèbres hors de la Terre, puis hors de Saphyria, il s’apprête à l’annoncer à tout le monde. Mais pour ça, il va avoir besoin de toi. Nous allons tous avoir besoin de toi, Kate. 

			— Mais je… j’ai perdu le contrôle, Kio. Je ne maîtrise rien du tout. Il faut enfermer ce truc ou le virer de mon corps. Je suis un danger public !

			— Ce n’est pas l’avis de Sett. Il pense que tu peux apprivoiser le phénix de feu, comme d’autres Ash l’ont fait par le passé. Papa était capable de le garder sous contrôle. 

			— Mais Konrad nous a raconté lui-même que Papa a flanché et qu’il y a eu des conséquences terribles.

			— C’est arrivé une fois.

			— C’était une fois de trop. Et les Sélène ont vu que j’allais tuer tous les magiciens.

			— Mais dans cette nouvelle vision, le phénix a l’air de nous aider aussi, du moins c’est ce qu’elles disent. Kate, je ne pense pas que nous ayons le choix. Les Ténèbres sont en train de fondre sur la Terre. Il n’y a pas que les magiciens que nous devons défendre, il y a tous les humains qui n’ont rien demandé. Qui a ramené les Ténèbres ici, d’après toi ? Qui d’autre que nous ?

			— Mais comment est-ce possible ? Le portail a été refermé et…

			Elle tourna la tête vers Liam et songea au portail qu’il avait emprunté pour venir. Il comprit tout de suite à son regard à quoi elle pensait.

			— Non, il a été refermé. Mon père y a veillé, c’est la raison pour laquelle il ne m’a pas suivi, lança-t-il aussitôt.

			— Alors comment ? répéta Kate.

			— J’imagine que c’est un mystère que nous devrons résoudre pour nous assurer que ça ne se reproduise pas.

			Liam attrapa le collier d’argent qu’il avait attaché autour de son cou et le passa avec délicatesse par-dessus la tête de Katleen.

			— Mais tu voulais le récupérer, murmura-t-elle. Tu as cherché pendant toutes ces années avec l’espoir de revoir ton père et…

			— Je le reverrai, tu me laisseras bien toucher à cette pierre une fois, non ? rétorqua-t-il. Et si j’ai tenu bon sur cette planète, alors que je n’avais aucun repère, ce n’était pas parce que je voulais uniquement revoir le visage de mon père. Je voulais te revoir, toi. Tu as été le souvenir le plus précieux que j’ai chéri toutes ces années.

			Il caressa sa joue avec une telle délicatesse et tant de passion qu’elle frissonna. 

			— Tu en as plus besoin que moi. Comme ça, quand le phénix se manifestera, tu n’auras plus qu’à l’ouvrir, je te montrerai comment faire. Tu laisseras la pierre aspirer tout ton pouvoir, ça te drainera et le phénix disparaîtra, car il est alimenté par ta magie.

			— Merci, susurra Kate.

			Elle savait à quel point ce collier comptait pour Liam. 

			Elle tourna la tête vers l’estrade, tandis que Sett annonçait sa décision aux magiciens. Des cris de protestation s’élevèrent, alors que le Gray observait la Ash avec intensité.

			« Rappelez-vous combien sont morts en tentant de combattre les Ténèbres ! Edmond Haut-Argent lui-même pensait que c’était possible, et où est-il aujourd’hui ? »

			Kate attrapa la main de Liam pour le soutenir et leurs doigts s’entrelacèrent. Si son père avait été là, il aurait certainement souri de les revoir tous les deux, alors que tant d’années les avaient séparés, et qu’ils croyaient tous Liam mort.

			— Nous devons aussi prévenir les humains. Les Sélène ont anticipé ce moment et ont placé des membres de leur clan à des niveaux stratégiques au sein du gouvernement. Nous allons devoir prévenir les autorités de notre existence et faire amende honorable pour l’incident du Big Ben.

			Incident ? C’était un euphémisme, clairement. S’ils avaient allumé n’importe quelle chaîne télévisée en cet instant, Katleen était certaine qu’ils seraient tombés sur les images de la tour en train de brûler. Les pompiers avaient-ils réussi à éteindre l’incendie ? 

			— Ton téléphone, lança Runa en lui tendant le panier dans lequel ils avaient tous laissé leurs Smartphones.

			Katleen ne l’avait pas éteint et elle vit tout de suite trois appels manqués d’Edward, ainsi que des tonnes de messages de leur groupe WhatsApp commun. Elle s’éloigna de quelques pas et rappela aussitôt son ami.

			— Edward ? Tout va bien ? Neeko ? 

			— Oui, oui, il va bien, répondit-il. Je m’inquiétais pour toi. Tu as vu ce qu’il s’est passé ? 

			— O… oui. C’est terrible.

			Quelqu’un avait-il filmé la scène ou pris une photo d’elle quand elle était sortie ? Avec les téléphones de nos jours, on pouvait s’improviser reporter à tout instant et poster ça sur les réseaux sociaux la seconde suivante.

			— Je ne savais pas ce que tu faisais et où tu étais, je m’inquiétais, c’est tout. Qu’est-ce que c’était que ce truc ? Tu crois qu’il y a des aliens parmi nous ? 

			L’espace d’un instant, elle rêva de dire la vérité à Edward. Serait-il rassuré ou s’inquiéterait-il encore plus ? Elle serait soulagée pour sa part, c’était certain, mais n’était-ce pas égoïste ? D’autant plus que ce n’était pas sa décision, c’était celle de tous les magiciens. Sett comptait révéler l’information aux autorités, mais il n’avait pas parlé du grand public. 

			— Quand est-ce que tu reviens ?

			— Je ne sais pas, murmura-t-elle. 

			Elle sentait que la nuit allait être longue et elle ne pouvait pas partir pour l’instant. Elle devait encore vérifier qu’Azir s’en sortait avec son père, et présenter ses condoléances ainsi que ses plus profondes excuses à toutes les Sélène présentes ce soir. Lui pardonnerait-on ? La laisserait-on seulement rentrer ?

			— Bientôt, j’espère, ajouta Katleen.

			— Tu ne sais pas ? Comment est-ce possible ? Kate ?

			— Je te tiens au courant, d’accord ? 

			Elle raccrocha, puis fit défiler les messages. Elle finit par cliquer sur la conversation qu’elle avait avec Anna. 

			Anna : Est-ce que tu vas bien ?

			Anna : Je ne suis pas folle, Kate, je sais ce qu’il s’est passé. Konrad et Kio m’avaient toujours demandé de faire attention à la libération de tes pouvoirs. C’est ce qu’il s’est passé, non ? C’est arrivé ? Ou bien c’est eux ?

			Elle en voulait toujours à Anna, mais elle comprenait mieux pourquoi son frère aîné avait choisi de la surveiller. Elle regrettait malgré tout la manière dont il avait procédé.

			Katleen : Je vais bien. Que disent les informations ?

			Anna : Oh merci ! Merci de m’avoir répondu ! J’étais tellement inquiète.

			Katleen : Les news ? 

			Anna : Tout le monde ne parle que de ça. Toutes les chaînes télévisées, Internet, le groupe… C’est toi qui as fait ça ? Tes frères avaient parlé de feu.

			Ils étaient allés jusqu’à lui parler de ça, alors qu’elle-même l’ignorait ? Katleen imaginait qu’ils n’avaient pas parlé du phénix de feu, seul Konrad était au courant de toute façon.

			Anna : Qu’est-ce que vous faisiez dans Big Ben ?

			Katleen : Comment sais-tu que c’était nous ?

			Anna : Tu déconnes ? Du feu en pleine ville, qui apparaît de nulle part ? C’est forcément ta famille.

			Katleen : Mais qu’est-ce qu’ils t’ont dit, Anna ? Jusqu’où sont-ils allés pour te révéler autant de détails ? Je croyais que tu m’avais tout dit ! 

			Anna : C’était la dernière chose, je te promets. Je devais faire attention à toi, à toute manifestation de tes pouvoirs, et j’ai demandé à quoi tes pouvoirs ressemblaient et ils m’ont expliqué pour les flammes et le don de votre famille. 

			Un don de famille. Katleen espérait que ses plus jeunes frère et sœur hériteraient du don de leur mère, plutôt que celui de leur père, si un jour leurs pouvoirs se manifestaient.

			Elle rangea son téléphone après avoir rassuré Anna et apaisé leurs échanges. Pourrait-elle lui faire confiance à nouveau après ce qu’il s’était passé ? Mais elle pourrait la tolérer, au nom de l’harmonie du groupe.

			Sett quitta l’estrade et fendit la foule, Katleen crut qu’il marchait vers Shander, mais non, il évita son frère et se dirigea droit sur elle. Elle sentit sa respiration s’accélérer et les battements de son cœur s’emballer. Il ne portait pas de couronne, et il ne s’était même pas assis sur le trône encore, mais il avait tout de l’allure d’un roi : l’autorité qu’il dégageait, la manière dont il marchait droit à son but, sans faire de détours. Sett Gray n’était pas là pour plaire, il était là pour gouverner et pour mener le peuple des magiciens à la guerre. Il l’avait annoncé à l’enterrement de Kristian deux semaines auparavant, et il n’allait pas dévier de sa ligne de conduite.

			— Tu as fait voir ton bras ? murmura-t-il. 

			L’entaille que Carla Sélène avait infligée à Katleen n’était pas extrêmement profonde, mais suffisamment pour nécessiter des soins et peut-être quelques points de suture. 

			— Un jour, tu crois que tu parviendras à soigner des gens avec l’alchimie ? 

			— Je ne sais pas. J’espère pouvoir réparer les os, parce que c’est simple, enfin comparé à des vaisseaux sanguins. Ça reste complexe bien sûr, mais réparer une plaie ? Bien plus complexe, crois-moi. Je ne serais même pas capable de soigner une égratignure. Et même avec de l’entraînement, je ne m’y risquerais pas. Le corps humain fonctionne de façon merveilleuse, il ne faut intervenir qu’en cas de stricte nécessité, pour ne pas brusquer la machine.

			Elle ne savait pas quoi répondre. Elle haussa les épaules, subjuguée par la prestance du Gray. Dire qu’elle l’avait détesté, alors qu’il était venu à son secours dès qu’il avait compris que la Sélène allait lui sauter dessus. Il n’avait pas hésité à se jeter devant elle pour la protéger. Elle attrapa sa main pour vérifier si la plaie n’était pas profonde.

			— J’imagine que tu ne vas pas faire soigner ça.

			— C’est une égratignure.

			— Faite avec une lame qui pourrait très bien être empoisonnée. Et nous devrions revoir ta définition d’égratignure, c’est plus sérieux que ça.

			— Les poisons sont la spécialité des Shade, pas des Sélène. Et si l’arme était empoisonnée, de nous deux, tu serais la première à en souffrir vu comment le poignard a pénétré ta peau.

			Ils gardèrent le silence pendant un instant. À deux mètres autour d’eux, il n’y avait plus personne. 

			— Est-ce que je vais être jugée pour ce qu’il s’est passé ? 

			— Quelle partie ? s’amusa Sett. 

			— La mort de la Sélène et l’incendie de Big Ben.

			— Pour les Sélène, il me semble avoir réglé le problème. Pour l’incendie… ton père devrait être jugé, rétorqua le Gray sur un ton dur. Il t’a empêchée de te lier à ton pouvoir et d’apprendre à le maîtriser à un âge où tout aurait été plus simple. 

			— Il avait peur que je perde de nouveau le contrôle, et il avait raison. Il n’y a pas eu d’accident la première fois, mais regarde aujourd’hui.

			— Aujourd’hui, tu as agi en position de légitime défense. Ton phénix s’est élevé pour te protéger, avant que la Sélène attaque, il n’avait fait aucun mal, il n’était qu’une force de dissuasion, qui s’est manifestée parce ton ami était en danger.

			— Et ça suffira ?

			— Ça me suffit, rétorqua-t-il. Et il paraît que je suis le roi. Pour les autres, ils ont très bien vu ce qu’il s’est passé. Je ne vois pas pourquoi ils te chercheraient des problèmes.

			— Très bien, souffla Kate sans éprouver de soulagement pour autant.

			Que Sett considère qu’elle était en position de légitime défense ne l’empêchait pas de ressentir de la culpabilité pour autant.

			— Et que va-t-il se passer maintenant ? Nous partons combattre les Ténèbres, les bouter hors de la Terre puis nous tenterons de rentrer sur Saphyria ? Est-ce seulement possible ? Je croyais que le portail avait été condamné ?

			— Personne ne part combattre les Ténèbres demain. Les magiciens ne sont pas entraînés, certains n’ont aucune idée du danger que représente la brume noire, et il faut d’abord s’assurer que tout le monde est équipé en saphyrite. Et surtout, tu dois t’entraîner. Je te veux à huit heures demain, au laboratoire. 

			Katleen pencha la tête sur le côté.

			— Pourquoi chez toi ? Konrad serait le plus à même pour m’apprendre à me servir de mes pouvoirs, non ?

			— Konrad sera là. Shander va te raccompagner à la résidence.

			— Hein ? Non, je rentre à mon appartement, en plus Azir sera peut-être avec moi.

			— Azir peut venir. Il y a assez de chambres pour tout le monde.

			— Je ne vais pas chez toi.

			— Katleen, il y a deux visions : l’une qui dit que le phénix va liquider tous les magiciens, l’autre qui dit qu’il va nous aider à combattre les Ténèbres. Je crois que l’avenir n’est pas écrit et je me fiche un peu de ce que les Sélène voient. Mais les autres, non. Ils pensent que tu es un danger. Et quand bien même il n’y aurait pas ces visions, tu as perdu le contrôle là-haut. Tu ne peux pas rester sans surveillance.

			Puis il se pencha pour murmurer à l’oreille de la jeune femme :

			— Ce n’est pas parce que tu n’es pas une Gray que je compte renoncer à t’entraîner, Katleen. J’ai dit que je t’aiderai. Je le ferai. J’ai promis à ton frère que je te protégerai. Nous allons tous avoir besoin de toi dans les prochaines semaines, il n’y a pas une minute à perdre. Prends cette nuit pour te reposer, mais demain, au réveil, sois prête.

			Katleen frissonna, sans savoir si c’était à cause du danger, de la proximité de Sett ou de la sensation qu’on avait besoin d’elle, un sentiment qu’elle n’avait pas éprouvé depuis des années au sein de la caste des magiciens.

			Sett se redressa et elle sentit comme un manque au creux de son ventre. Il leva une main et caressa sa joue.

			— Il va falloir apprendre à te défendre des armes blanches, aussi. Je n’aurais pas aimé que la Sélène abîme ton visage.

			Il tourna les talons sans ajouter quoi que ce soit, en laissant Katleen pantelante sur place. Est-ce que Sett l’appréciait ? Est-ce que ce Gray au cœur de glace était capable de ressentir des émotions ? C’était l’impression qu’elle avait en le regardant s’éloigner. 

			— Bon, c’est acté, fit Azir en la rejoignant. 

			— Acté ? répéta Katleen sans quitter la silhouette de Sett des yeux.

			— J’ai dit à mon père que je quittais le foyer.

			— Bravo ? lança Katleen sans savoir si elle devait féliciter Azir ou se morfondre pour lui.

			— J’imagine. C’est toujours O.K. pour que j’aille dormir chez toi ?

			Elle fit la grimace.

			— Nous n’allons pas chez moi. Mais tu es le bienvenu chez les Gray, apparemment.

			— Hein ?

			— Je t’expliquerai. Tu me laisses le temps de dénicher quelqu’un pour soigner mon bras ? Ensuite, on rejoint Shander et on y va.

			Il l’accompagna dans la foule, ils ne trouvèrent personne pour s’occuper d’eux, tant les gens étaient occupés à débattre des prochaines actions à mener. Mais Azir mit la main sur un large kit de soins dans un coin de la salle, qui devait sûrement servir d’infirmerie, et il entreprit de soigner lui-même son amie. 

			— C’était une sacrée soirée, dit-il en serrant le bandage après avoir désinfecté. 

			Pour lui, la plaie ne nécessitait pas de points de suture. Katleen l’aida à maintenir le pansement, car Azir n’avait qu’un bras disponible pour la soigner, l’autre était immobilisé par une attelle. Quand elle eut fini, elle trouva une pommade à appliquer sur sa brûlure.

			Katleen observa son travail impeccable, puis aida Azir à remettre son T-shirt, ainsi que son pull, qu’elle avait en partie retiré pour permettre au Shade de la soigner. Shander les rejoignit à cet instant.

			— Peut-on passer chez moi pour que je récupère au moins mon chat ? demanda-t-elle.

			Le Gray acquiesça en haussant les épaules.

			— Rentrons, lança-t-elle avec un sourire. J’ai besoin d’une douche, et des ronrons de Neeko.

			— Ce chat a intérêt à me laisser tranquille la nuit, s’il me mordille les pieds, je le fais voler au bas du lit, je te préviens !

			— Hey, s’il te mordille les pieds, estime-toi heureux. Il pourrait faire bien pire. 

			— Oh, s’il fait pire, je le jette par la fenêtre, un chat ça retombe sur ses pattes, non ?

			— Il ne vole pas !

			— Et alors ? 

			— Je vais demander à ce qu’on mure ta fenêtre, et que tu sois au rez-de-chaussée. Il n’est pas question que mon chat passe par la fenêtre ! 

			— Même avec un parachute ?

			— Azir ! 

			Ils se faufilèrent vers la sortie de la grande salle des sous-sols de la RSA House bras dessus bras dessous, accompagnés de Shander. Les émotions de la journée valsaient dans leur crâne. Katleen jeta un regard à son ami tandis que les magiciens s’écartaient sur leur passage.

			— Quoi ? fit Azir.

			— Je suis contente que tu t’en sois sorti.

			— Je suis un dur à cuire, moi ! On ne m’a pas si facilement ! 

			— Je vois effectivement que tu t’es endurci, la brindille que tu étais ne vacille plus au moindre coup, s’amusa Kate.

			— Oh, je ne vacillais pas au moindre coup, j’esquivais et je résistais.

			— Non, Azir, tu vacillais. 

			— Mais pas du tout ! Je savais déjà me défendre au lycée.

			— Pas quand tu y allais avec moi. 

			— Eh bien maintenant, je sais.

			— Oui. 

			— Même si ça ne me sert plus à rien vu que j’ai décidé de renoncer à accomplir les desseins de mon père.

			— Peut-être que ça servira à tes propres desseins.

			— Si seulement je savais ce qu’ils sont.

			— Tu n’as jamais eu d’envies particulières ?

			— À part celles de satisfaire mon père et d’obtenir enfin son approbation ? Non.

			— Eh bien, c’est parfait. Une nouvelle aventure commence : celle où Azir Shade découvrira qui il est et ce qu’il aspire à faire.

			— J’aspire à réduire ton frère en charpie lors d’un duel. C’est possible ? 

			— Qu’est-ce qu’on avait dit avec les tendances suicidaires ? rétorqua Kate.

			— Très bien, très bien, je laisse cette idée de côté, si tu me laisses tester le saut en parachute avec Neeko.

			— Azir ! 

			Ils rirent alors qu’ils s’apprêtaient à quitter la pièce, mais Shander posa une main sur l’épaule de Katleen pour la retenir. L’un des immenses écrans avait été branché sur une chaîne d’informations, le son fut augmenté et on put entendre la voix du Premier ministre britannique qui parlait à l’écran. 

			— Nous avons pu obtenir une photo du visage de l’un des criminels qui ont mis le feu à Big Ben. Cette personne n’a pas encore été retrouvée, je vous enjoins tous à contacter les forces de police si vous disposez d’une quelconque information pour nous aider à appréhender cet individu. Concernant les flammes aperçues flottant au-dessus du bâtiment, nous enquêtons toujours, mais notre équipe scientifique pense qu’il s’agit d’une illusion d’optique qui…

			Sur l’écran, une vidéo amateure, prise depuis un Smartphone aux alentours, montrait le phénix de feu. Puis une photo apparut à l’écran avec la mention « individu recherché », ainsi qu’un numéro de téléphone à joindre si jamais on disposait d’informations à son sujet. Katleen reconnut Azir au premier coup d’œil sur le cliché.

			— Je crois que tu vas être confiné chez les Gray, souffla la Ash.

			— On va pouvoir atteindre la résidence ? s’inquiéta Azir.

			— Il faut que tu te changes et qu’on couvre tes cheveux, ordonna Shander.

			— Je suis désolée, murmura Katleen.

			Si elle n’avait pas perdu le contrôle, Big Ben n’aurait pas brûlé et Azir ne se serait pas retrouvé avec une photo de lui diffusée dans tout le pays.

			— Mais non, mais non, je vais devenir un agent secret, à devoir me faufiler dans les rues de Londres pour rejoindre… la prison Gray ?

			Le discours du Premier ministre avait maintenant basculé sur le sujet tout aussi brûlant de l’Islande : 

			— … la brume sombre a maintenant atteint les côtes de l’Islande. Nous avons dépêché des équipes là-bas pour aider nos alliés. Nous vous tiendrons informés dès que nous en saurons plus. Pour l’instant, cette masse noire ne semble pas se diriger sur le Royaume-Uni, et il n’y a pas lieu de paniquer. 

			— Ça ne fait pas très agent secret de finir dans une prison, fit remarquer la jeune femme.

			— Tout va bien se passer, Kate. Vous allez probablement récupérer ton chat sans moi, par contre. Je vais me changer, trouver un bonnet pour mes cheveux, devenir méconnaissable. Allez récupérer ton animal à quatre pattes, revenez ici et ensuite on ira chez les Gray, d’accord ?

			Elle acquiesça avec émotion. Le trafic serait-il normal dans les rues de Londres ? Et qu’allait-elle dire à Edward s’il était encore chez elle à cette heure-là ? 

			— Katleen, je te promets que ce n’est pas la fin du monde, d’accord ? On se retrouve dans quelques minutes. 

			Il colla son front du sien pour la réconforter. 

			— Trop tard pour reculer… murmura-t-il.

			— … mieux vaut sauter, termina-t-elle.

			Shander l’entraîna hors de la RSA House, tandis qu’Azir se mettait en quête de vêtements. Elle embrassa une dernière fois la pièce du regard, en observant tous ces magiciens réunis au même endroit. Les Ténèbres, le phénix, la magie révélée au grand jour, un nouveau roi… En quelques heures, tout avait été chamboulé, et bon sang qu’elle avait peur. Elle ne savait pas de quoi serait fait demain, mais une chose était certaine : plus jamais sa mère ne pourrait se moquer de son manque de magie. Elle était une Ash, et le don du phénix coulait en elle. 

			— Allons-y, lança-t-elle à Shander.

			Katleen devait apprendre à maîtriser ses pouvoirs, car l’avenir des magiciens, mais aussi celui des Terriens, dépendait de sa capacité à utiliser le phénix de feu. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. Elle écouterait tous les conseils que Sett pourrait lui donner, même si ça signifiait passer des heures avec lui dans le laboratoire. Car Katleen pouvait tous les sauver, mais si elle perdait le contrôle, elle risquait aussi de tous les détruire.

			Zéro pression.
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			Merci à mon homme, Olivier, qui m’a soutenue même quand je pensais que tout était bon à jeter, et qui n’a pas hésité à donner un coup de main quand il a fallu se mettre à faire les fameux cartons des chroniqueuses. Tu ne m’as jamais empêchée de me remettre à travailler une seule fois dans notre vie, parce que tu sais à quel point ce que je fais m’anime.

			Ce qui m’amène enfin à toi, lecteur. Cette vie extraordinaire que je peux vivre, celle où je peux écrire jour après jour, m’évader dans les univers que je crée au point d’en oublier de boire et manger (véridique) tant je suis absorbée, cette vie je te la dois. Sans toi, je ne sais pas où je serais aujourd’hui. C’est grâce à toi que je peux continuer ma vie d’écrivain et chaque jour qui passe, je ressens une profonde gratitude pour tout ça. Merci infiniment de me suivre, de lire mes ouvrages et de les commenter. Tu contribues à cette vie et je ne pourrai jamais te remercier suffisamment de m’aider à vivre ce rêve. 

			Prenez tous soin de vous, je vous aime de tout mon cœur.

			Jupi

		


		
			Pour continuer l’aventure

			Le Trône des magiciens t’a plu ? Découvre ce qu’il s’est passé avant que les magiciens quittent Saphyria dans un préquel inédit et gratuit ! 




Lance-toi également dans la grande suite d’énigmes du Trône des magiciens ! Aide Azir à réaliser la potion qu’il utilise pour résister au feu lors de l’affrontement final.




Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter :





 Rejoins l'Ordre des pandas !





		


		
			Un mot sur l’autrice

			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le yoga, les pandas et surtout le chocolat chaud… 




Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :


Sur Instagram : @jupiterphaeton

Sur Tiktok : @jupiterphaeton

Sur Facebook : jupiterphaeton

Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com




Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !




Prends soin de toi,

Jupi

		


		
			Envie de découvrir un autre univers ?

Envie de découvrir un autre univers ? Magic Academy est peut-être fait pour toi :




Bienvenue à Stallen, l'école de magie élitiste ! Jusqu'à hier encore, Ashkana, 16 ans, ignorait tout de son existence.





Ici, magiciens, loups-garous et vampires se côtoient. Et les humains ? Ils n'en savent rien. À peine débarquée, Ashkana se fait attaquer !





Remise de ses émotions, elle se met aussitôt à jongler entre la maîtrise de son pouvoir, le dressage de son familier, la découverte de l'académie et… l'art de se défendre des attaques gratuites de ses camarades et professeurs. Car Ashkana est une Semie : un enfant seulement à moitié magicien. Or, les Semis ne sont pas bien vus sur le campus.





L'adolescente ne sait plus où donner de la tête. Pourquoi est-ce qu'elle ne cesse de tomber sur Thresh, ce loup-garou sexy pourtant déjà promis à une autre ? Quelle est cette menace qui s'est éveillée aux portes du campus ?


Et si la vérité remettait toute son existence en question ?





Magie, loups-garous, vampires, actions, intrigues, relations entre adolescents : bienvenue dans l'univers de Magic Academy !










			D’autres romans de Jupiter Phaeton

			URBAN FANTASY :

Magic Academy


September Jones


Ryvenn 


Haze Malone 

Akalie O’Lys 


Archibald Skye 


Faith Ezreal 


Le Trône d’Illya 





Romans avec R.B Devaux :

Le bureau des ennuis magiques





Romans avec Olivia Billington :

Enquêtes et embrouilles magiques





Romans avec Théo Lemattre :

Vampire Dynasty


Comment se Mettre en Danger Inutilement 









FANTASY EPIQUE :

Les secrets d’Isha 


Kacy Matthews 








FEEL-GOOD ET ROMANCE :

Amour et boule de neige


Hot Chocolate Makes Everything Better





Romans avec Marlène Eloradana :

Dawn & Levon


Histoire d’une flippée de l’engagement





Romans avec Théo Lemattre :

C’est Noël à New York


C’est la Saint-Valentin à New York


Hors de contrôle


Un milliardaire à New York
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